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AVIS. 

Les personnes qui auraient des renseignemens à donn» r 
pour \j4nnuaire Nécrologique de i823 y sont priées de 
vouloir bien les adresser , francs bs port 9 à l'Editeur 
de VAimmbre Néerohgiqm ( Bureau^ la Rédige Bwyeh^ 
pédique ),rue d'Enfer^aint-^Michet^ n* 18. 

Annoairs NicioiioeiQtJE pour 1620 ^ première Année 9 

4 portraits, ' 5 fr. 00 

Sbconhb ANRiB , iSst , 4 portraits. 7 fr. 5o 

TaoïsiiME ANM^ 9 i8ââ , 4 portraits. 7 fr. 00 



IMraill£BU OK COSSOB. 



by Google 



ANNUAIRE 



NÉCROLOGIQUE, 



OU 



COMPLÉMENT ANNUEL 



ET 



gorunuation de toutes lès biographies, 

« 
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leurs productioûs , morts dans le cours de cliaque .iûaée , à com- 
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AVERTISSEMENT. 



JPAft^IKtJS A la troisième atinée de la publication de ce 
recueil , nous profitons encore une fois de rocc^o».d.'j%' 
diqfm queiques-Hin^^e «e^ «MffîaïUté» , .qui doiTent a^iur 
liisqn'i «tt eertaia point d'ex^^iue à m upp^Brfi^ctiQiis. 

Quelques parties de cet Annuaire peuTent sembler arides 
aux gejQs qui ne lisent que p^our leur axaiisi^apt; fi 
est facile de les laÎMer à rtisuge de ceux qui lûépl piopr 
«ne utUilé phis positive : peut-être qu'un jour ils éprou- 
veront, à leur tour, l'avantage de ces uopa^clgtui^ l^t 
de ces indications , sèçhies et qiiiMitieMW eo «ppamocè , 
mais qu*on apprécie au moment où Ton s^t le besoin de les 
consulter. Dans les articles d'un intérêt plus général , on 
a continué d'apporter le plus grand soin possible à repro- 
duire avec fidélité tout ce qui est connu de curieux et 
d'authentique 9 touchant les personnes qu'ils coiicernent. 
Parmi les articles d'une étendue et d'une importance 
secondaire, il en est un grand nombre qu'on ne trou- 
verait dans aucune autre collection , et qui cependant 
ne méritaient pas d'être négligés, puisque ceux dont ils 
traitent ont , ou publié des écrits qu'on doit rencontrer à 
chaque instant dans les bibliothèques , ou laissé dans le 
monde des traces quelconques de leur existence , qui 
peuvent d'un moment u l'autre éveiller la curiosité. 

La partie étrangère de notre Annuaire est déjà plus 
comj^lète que Tannée précédente; noud espérons qu'elle 
subira encore'des améliorations progressives. 
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On n*a point confondu notre livre avec bien d'autres spé^ 

culatioiis tantôt cyniques tantôt inconvenantes, ou du moins 
très-légèrement entreprises et exécutées. La littérature, 
rhistoire , la morale publique : tels sont les gmes intérêts 
que nous avons eu llntention de servir. Aussi nous n'avons 
jamais perdu de vue le respect qui est dû à la cendre des 
morts , alors surtout que cette cendre est à peine refroidie. 
Mais la justice et la vérité ont leurs droits , aussi bien que 
la décence et les convenances publiques. Quelquefois les 
faits sont accusateurs; dans ce cas, ce n'est pas le biographe 
'qui"en èist responsableV cfar don devoir est de les laisser 
pai^er: Au reste , 'Ce qui prouve que la droiture de nos 
intentions à cet égard a été couronnée de quoique succès, 
c'est que par un bonheur assez rare dans notre genre de 
travail^, nOus n'avons eloeoi^e eiKsifTé aucune piamte Jm^ 
Blique 5 ni provoqué' aucune récrimination. ' - ■ " 
* INous aimons à iaj)}>eJer, en tcrminrnjt, les secours que 
nous devons , pour la plupart des articles anglais , à 
VAnnUàl Bhgrapày ôim^ Oil^uâiy ; que publie à Londres 
le libraire Longwïan. ' • . ' . 

m^l, r • * * : ' . • ' ' > • ' >' t I 

' • . ' \ i ' :• . : : ;' 
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ANNUAIRE 

NÉCROLOGIQUE, 



PARTIE FRANÇAISE, 



A. 



ANDRIEU (Bertrand), graveur Andrieu annonça par son coup 
en médailles, naquit à Bordeaux d'essai le restaurateur de la cra- 
ie 4 novembre 1761. Il sentit de vure en médailles, et pendant 
bonne heure son génie le porter quarante ans on vit sortir de son 
vers l'art de la gravure, et ses burin , aussi fécond que brillant , 
premiers pas dan» cette carrière une foule de productions qui ont 
annoncèrent des succès ëçlatans. pris rang parmi les chefs-d œuvre 
A cette époque, ia gravure en mé- ae la numismatiqae. Toujours 
dailies avait perdu l'éclat qu'elle choisi par le gonVemement pour 
avait jeté sous lesYarin et sous les exécuter les médailles des événe- 
DupK. Un style faux et rechev* mens les plus mémorablesi sonta«- 
chéy un dessin raide et incorrect lent s'est associé k leur souvenir* 
avaient pris la place de la naïveté Sonactivitéparutredoubler depuis 
et de la facilité de dessin qu'on la Eestauration ; dans l'espace de 
admire dans leurs ouvrages. D'es- trois ou quatre années'^ il publia 
tiniables artistes luttaient sans une foule de médailles, parmi les- 
doute avec succès contré le mau- quelles on distingue la grande Mi" 
vais goût; mais il en fallait un nen>e assise^ distribuant des cou- 
oui , nourri des beautés sévères et romies, la médaille de la Statue 
des grâces de l'antique, eût nssez équestre de Henri /Kj celle de la 
le sentiment de la perfection pour V.acciney celle de l'Etude^ celle 
s'écarter tout d'un coii]) clc la roule Rétablissement du culte, et celle 
battue, et replacer d'une main âe la France en dcaii au 20 77iars , 
ferme au rang qu'il doit occuper, la médaille des Électeurs de la Gi- 
un art dont les monumens bravent ronde^ ert mémoire de la prési- 
le temps et les révolutions des em- dence du collège électoral de 

pires. Veau fort ieune à Pans , ce département par Mgr. le 

I 



2 AUD 



AUD * 



duc d'Angoulême, en septembre 
i8i5, etc., etc. Bertrand An- 
drieu a i^rave une grande partie 
de la coUecLiou des médailles du 
cabinet et de la bibliothèqn^ du 
rèi , une foule de vignettes qui ont 
enrichi la typographie , et divers 
modules de billets, mis en circu- 
lation pai'Ja banque de 'France. Il 
avait terminé depois peu de mois 
la grande médaille que le préfet 
de la Seine l'avait chargé d'exé- 
cuter pour la ville de Paris , à l'oc- 
casion de la Naissance du duc de 
BortUam. Cette qiédaille , du plus 
grand module , avait été compo- 
sée, exécutée et achevée au milieu 
des soiiffrnncos qui depuis fleux: 
ans annonyaiciit la fin prochaine 
de l'artiste. Le ô décembre 1822, 
après avoir reçu les consolations 
de la religion dans de grands sen- 
. tiijiens de piété, Bertrand Andrieu 
expira à l'âî^e de soixante — un 
ans. Il était chevalier de l'ordre 
de Saint"Micliel , ^vait le titre de 
graveur du cabinet du roi , et 
celui de membre de Vacadémb 
des Beaux <v Arts 4^ Vienne en 
Autriche* 

AUDOUIN (PiB&iiF ) , graveur, 
naquit à Faris en 176^ Les heu* 
reoses dispositions de cet artiste , 
que Vétude développa de bonne 
fieure» lui acquirent bientôt une 
si grande facilité d'exécution , 
que , pendant un carrière active 
deuioins de trente années, il com- 
posa son œuvre d'environ cent 
productions. L4a manière de Pierre 
Audouin changea plusieurs fois. 
D'abord sec et précieux , son bu- 
rin s^éiargit peu a peu, devint 
ferme sans dureté, et moelleux 
avec vigueur ; sa touche est plus 
sage que spirituelle i quelques-uns 



de ses ouvrages pèchent complè- 
tement par les parties du clair» 
obscur, qu'il ne traita jamais avec 
uue assez grande IranspareiK e ; 
sou style fnt assez varié \ il l'ap- 
propria avec succès aux traduc» 
tions de tableaux de genrés diffé- . 
rens^n'il entreprit. Ses cravures - 
d'après les maîtres holundais « 
sont plus remarquables que celles 
qu'il fit de VJntiope et de la Véna» 
èle$âé0. Ces deux morceaux sont 
des gravu|res du second ordre, 
mais qui se trouvent cependant 
dans les meilleurs portefeuilles 
et dans les plus riches cabinets. 
Les portraits de P. Audouin sont 
en général recherchés , soit pour 
l'exécution, soit pour la ressem- 
blance. Les derniers se ressentent 
du déclin de la vigueur pliysique 
et morale de l'artiste . P. Audouin, 
maîgré.ses nombreux travaux, et 
malgré le mérite réel qu'on doit 
reconnaître dans plusieurs de ses 
ouvrages, ne peut être placé (^u'au 
second rang des graveurs qui ont 
marqué la ^nsbrUlante époque de 
son art en France. Il était membre 
de l'académie des Arts de Vienne. 
Le titre de payeur ordinaire du 
roi fui la recompense qu'on ac- 
corda au zèle qu'il mit k repro- 
duire avec le burin, les traits de la 
famille royale. Cet artiste eut le 
malheup de s'adonner au vin» et 
il poussa ce défaut jusqu'au point 
d'altérer à la fois sa santé et son 
talent. Cette circonstance contri- 
Inia peut-être à lui fermer les 
portes de l'institut, avait quel- 
quefois mentionné honorablement 
ses ouvrages. P. Audouin est mort 
à Paris le 12 juillet 1822, âgé de 
cinquante-quatre ans. On trouve 
une notice sur Pierre Audoum , 
i°dans \e M irait' du 2y juillet 1822; 
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9f dans le Journal dêi Déh«t$ da , IX. RapkaU t»ee Mon mattr^e 
du même mob. d* armes , portrait. 



histe des œuvres 
de P. Audoain, 



X. L'impératrice Joséphino, 
morceau supérienri et deTena 
rare. 



I. Anttope ondomm, d'après le XI. Louis XVIll, portrait en 
.Corrëge. pied , d'aprcs M. Gros. 

II. Vénus ble^^sàe. Xll^Lejnéme portrait en buste. 

III. Le Christ au tonidean. Xill. Madame In duchesse de 

IV. La Belle Jardinière, d'après Berri , portrait ea l^u&tey d'après 
Raphaël. M. liesse. 

Y. I^a Charité, ^iV. Monseigneur le duc do 

Ces trois derniers morceaux sont Berri i portrait, 

dans les Galeries du Musée français XV. Henri If , en bufte , d'a- 

et du Majcero/fl/, par MM. Pierre près un dessin de M. Bouillon, 

et Henri Laurent. Us comptent XVI. L'empereur Aieaandre, 

Sarmi les meiileiuri dus au burin portrait, 

e Tartiste e^ /a Baiio Jardinlèro XVII* La nutréehoi Mormcnt, 

surtout, quoi^'elie soit d*ttu effet îdem, eu buste. . 

un peu froid. XVIIÎ. Z« tnar^Aa/ Oa^/nof ^ 

Vl. '!Xetï€ Sujets degenros dVC« tdem, idem. 

prèsTerburg,NestGheretMiêris, XIX. Le due de Wellington, 

c'est-à-dire, d'après les maîtres portrait (aoÀt i8i 5). 

les difficiles à rendre. ^ P. Audouiu a laissé imparfaite 

VU. PlusieursF<^ar^5 antiques* la gravure du tableau de M. Kin* 

VIII. Portrait de Madame Le^ «son, représentant Ma^^ama la du- 

brun, dans la Galerie de Florence^ chesse de Berri montrûni à ta fille 

avec d'autres morceau» dans la /s portrait de son pire. 
même collection. 



B. 



BALARD (M^ née Albi) , de M"" Verdier-Allut , autre 

est décédëe à Castres , départe* muse ianguedoçienne. On doit , 

ment du Tarn , oii son mari exer- en outre , à M'*' Balard un 

çait la profession d'avocat, dans poëme intitulé : L^ Amour mater^ 

le cours de l'année» iSao. Cette net» Paris, idio, ia-i8, qui fat 

dame a remporté plusieurii prix à loué ^parles journaux de la capi- 

l'académie des Jeux floraux , de- taie , et que q[ue]^aespnns éga- 

puis son rétablissement. On trouve lèvent, pour le mérite, à celui 

celles de ses pièces qui ont été de Mille voye sur le même sujet, 

couronnées ou mentionnées, dans M"* Balard publia en i8t4 > nne 

les recueils de cette compagnie ode sur la jR^^aaraf ion ^r^ns 1/0 

littéraire. M"* Balar4 lui en* Ffotice , -m-S. Il existe des co- 

voya aussi en 1820, un éloge pies d'un poème lyrique^ inédit. 
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de M"* Balard , intitulé Velléda , 
et imité des Marfyn de M. de 
Chàkeaubriand. 

BARBANÇOIS ( Charles- 
Helion , marquis de ) , naquit au 
château de Yillrpfongîs , en Rerrj, 
aujourd'hui département de Tin— 
dre , le 17 août !^6o. Grand pro- 
priétaire et agriculteur éclairé , il 
a beaucoup fait pour l'avancement 
du premier cles arts, dans l'exploi- 
talion d'une culture de sept cents 
hectares. 11 lut un des premiers 
en France , à faire venir d'Espa- 

Sne des béliers mérinos. En 1809 
obtint un des prix proposés par 
JaSociété centrale d'agriculture de 
Paris, pour les irrigations intelli- 
gentes et fructueuses. Le perfec- 
tionnement de la charrue , l'amé* 
lioration des bétes à laine, les 
sciences physiques dans leurs rap- 
ports avec l'agriculture , tels fu* 
rent les objets des méditations , 
des expériences et des écrits de 
M. de Barbançoîs. Il est décédé 
en son château de Yilîegongis, 
le 17 mars 1822. On a pnblié : 
Notes sur la vie de M, de Barluin- 
fois y présentées à la Société d'agri- 
culture de l'Indre , le sep^ 
tembrt 1822. Châteauroux , Ali- 
gné , 1823, 111-8, cV une feuille 
trois - quarts , bigiiée Bonneaa, 
M. tonneau dit , que M. de Bar- 
bançois a écrit sur la légista* 
iion, ia politique , les finimeesg sur 
i*édtteatUm » pour que Us filles 
apportassent aucune dot A leurs 
maris, sur les moyens de crédit et 
les ressources de ta France, sur la 
charrue; mais ces indications va- 
gues et incomplètes ne sont pas 
' iuffisantespour dresser une bibli<H 
graphie de cet auteur. Celle ^ui 
suit est extraite de k Bibliogra* 



BAR 

phié de la France , rédigée par 
M. Beuchot (1823» p. 246«t a8o)*. 

Liste des ouvrât* es 
de CharleS'Hélion de Berhançois* 

I. Mémoire sur les moyens d'à-- 
méliorer les laines et d* augmenter le 
produit des hâtes à laine , dans le 
département de l'Indre, Cbàteau- 
roux,Bayvet,an XII (i8o4),in-8. 
— On en trouve un extrait dans 
le i*"" cahier des Ephémt rides de ta 
Société d'agriculture du départe^., 
ment de Indre. 

II. Petit Traité sur les partiels 
les plue impartantes de l'agrl* 
cidiure en France. Paris , Gré- 
goire , 181 a, in-8.> • 

III. Principes généraux sur Vîns" 
truetion rédigés par demandes et 
réponses» pour sertir à l^ instruction 
des jntnes gens ; par M* le mor» 
^uis de B***. Paris , M- Huzard , 
1816, în-8. — 2,* édit. dans la- 
quelle les Principes sont suivis de 
la pétition présentée par l'auteur 
en i8i8, pour le rétablissement des 
anciennes écoles centrales des dépars 
temerts, in-8. de 6 feuill. et demie. 

IV. Les Majorais dans la Char te, 
ou Réponse à la brochure de M. Lan- 
juinais , intitulée : la Charte , la 
Liste civile et les Majorais , par 
C. B. V. ( Charles Barbançois- • 
Villegongis ). Ibid. i8iQ , in-8. 

y m Lettre adressée à M» de la 
Metherie , réacteur du Journal 
de Pbjsiqu^ Paris , Tewre Coui^ 
cier et Grégoire, 1817 , itt-8. 
de cinq feuilles. — Cette lettre 
contieilt un Essai sur le fiuide élec" 
• trique. 

VI . Deux Lettres écrites ^ni 8 1 9, 
à M. le président de i'Acadérnie 
des Sciences , la» première rela- 
tive à un système sur l'électricité, 
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remise au mois de juillet ; ta seconde 
. relatheà un tahUaa synoptique des 
sciences > remise au mois d'oetobfe, 
Paris » Barroîs aîné», 1819 , m^* 

Quelques ouvrages de M. de 
BarbançoiSySont coatenus ou ana- 
lisës dans les Eph^meridesdeTIn-r 
dre, citées ci-dessus (n. I), savoir: 

i\ Extrait du Mémoire sur les 
moyens d'améliorer les races indi-^ 
ghtes des bêtes à laine du dépar- 
tement de l'Indre, par l*introdac~ 
tion de race étrangère. ( Dans le 
1" cahier , p. 33-4^). 

2*. Extrait d'un Rapport sur le 
meilleur mode de distribution de 
béliers mérinos , offtrts par il/, 
jfme/i/i (Id. 5 ibid. 4^-44 )• 

3*. Rapport sur l'état de ses 
frwmtx agricoles, dans son éta- 
blissement rural de Villegongis 
( Id. IV 22-42 ). 

Notice sur te second essai de 
i* inoculation duclaoeau, fait à Vil- 
legongis en 1810 (Id. y, 54-58). 
Le procès-verl>al du premier e»^ 
sai» est imprimé dans le deuxième 
cabier , pages 30*36. 

5*. Notice sur les meilleurs 
moyens de conserver les pontmes de 
terre (Id. "VU , 94-99). 

6*. Notice sur le tournis des moU" 
tons y appelé lourtlerie , dans le 
département de l'Indre ( Id. YIH, 
^-78). 

7*. Méritoire relatif aux avan-, 
tages qui résultent du mode de cul- 
ture et de l'emploi des chartues de 
M. le marquis de Barbançois , et 
aux moyens d'en propager Rasage 
( Id.X» 21-39). 

S*. Discours prononcé à iaséance 
générale du 6 hptembre 1817 
( id. X. 29-32). 

9**. Extrait de sa classification des 
terres ( Id, 54-7 * )• 

10*. Rapport sur un moygn pra- 
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tiquer d'empêeber la coulure de, la 
vigiés^ et hâter ta .maturité du rai" 
sin ( mentionné seulement dans 
îd.X.ife ). , . 
• 1 1*. Rapport relatif au» dioers 
concours sur tes pommes de terre, 
extrait d'un Rapport présenté à la 
Société d'agriculture de Paris» par 
M. Challan (Id. XIU^ 80-93 )• ^ 

M. Bonneau , dans ses notes , 
dit aussi que M. de Barbançois a » 
laissé des manuscrits précieux sur 
la physique^ la médecine et la phi' 
losophie; j'ajouterai qu'il en a aussi 
laisié-un sur les Etats-Généraux. 

Oa trouve aussi des lettres ou 
articles de M. de liarbançois^dans 
les Annales de l'agru alLure fran^ 
çaise , de MM. Tessier pt Bosc , 
entre Auttesi LettredeM. lemar^ 
quis de Barbançois s à M* le Pr4^ 
sident de ta Société royale et centrale 
d^ agriculture , sur une manière de 
œnserver les grains par une dispo^ 
sition analogue à celle proposée par 
M» Dartigues, Tome IX , seconde^ 
série» Annales d'agriculture» (Tome 
XVI* 2* série). Cette Lettre a été * 
tirée à part. Paris » juillet 182 1 y 
iu-8. de 38 pages , avec une 
planche. 

BATZ ( Pierre-Louis, baron 
de), ISSU d'une race ancienne, et 
dont on trouve la notice parmi 
celles des grands fendataires de 
la France (i), naquit en i;55. Il 
ctoit revêtu de la charge de grand 
sénéchal du pays et duché d'Al«« 
Bret f lorsqu'il fut élu député de 
lanoblesso de ce pays , aux Etats- 
Généraux de 1789. II eut une 
grande part à la rédaction dès ca^ 

^ r 

{\) Art de vérifier les daies, Edit in" 
fol. 9 1. II , p. 2^1 9 art. Lomegrie. 
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bi«rt de son Ordre » et iRNmoDça 
à cette oecMion divers disccnors 
qui furent publies dftfts le temps^ 
On lui avajf donné M. le comte 
d'Artois pour premier collègue 
de dépatation ; mais malgré les' 
efforts de M. deBate, te prince^ 
poar se conformer attit intentions 
du Roi f crut ne devoir poi&t ac- 
cepter l'honneur de cette élec- 
tion. M. de Eatz siégea an côté 
droit de T Assemblée constituante, 
et ce ne fut pas sans quelque dis- 
tinction ; il occupa presque 
uniquement des finaiices. 11 pro- 
posa, en juillet 1790 , de ne re- 
connaitre comme dettes de l'Etat, 
qne \cé dettes adrûfses par l'as- 
semblée , et vota en septembre 
8uitant| contre l'émission des 
aisignitfts qultl compati aux bil-* 
lels de Law. Il dénonça Pé^ 
rfer . adioiisnstrateur des eaax 
de Pà ris I comme d^ébiteur âb 
tin^ minions eiitefs TËtat. Ap^ 
pele par l'impartialité de la uir- 
]oritéf dans des comités dont il 
datait combattre les plans , il de« 
Tint même président de la sec- 
tion du comité de liquidation « 
chargé du contentieux , et fat son 
organe pour un rapport important 
touchant la dette publique; enfin, 
par une contradiction assez, bi- 
zarre , il attacha son nom aux 
protestations des la et i5 sep- 
tembre ï'^pii contre les actes de 
' rassemblée , après y avoir pris 
pourtant , comme on vient de le 
voir , une part assez active. 

Il parait qu'après la session , 
M. de Dat« sortit de Frature; mais 
il j rentra Hetttàt pour servir la 
cause des Bourbons et de la mo- 
narchie. H est nommé dans jes 

£apiers écrits de la main de 
•ouis XVI f saisis aux Tuileries 
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après le 10 août, dans l'anneîrtf 

de fer, et qui sont inaintpnanl 
dibs les archives particulières du 
. rot. On y lit testmots ^ à la data 

da h*' juillet 1792. n Retour et 
» parfaite conduite de M. de BatSf 
» à qui je redois 5ia mtUe £r. » 
M. de Batz sortit de nouveau de 
France après le 10 août, uHiis il 
était de retour à Paris au mois de 
jânvier irgB. TI conçTit d*abord le 
projet de délivrer Louis XVI y 
tandis qu*ont le conduirait à Té- 
chafaud. A cet effet , il avait es- 
sayé de former une association 
de jeunes gens , qu'il croyait de- 
voir l'assister au nombre de deux 
mille ; mais des mesures sévères 
avaient été prises pour faire 
échouer toutes les tentatives. La ' 
latale Toiture «arriTe à la port0 
Saint-Denis : placé sur la hauteur 
du bonlerard de Bonne-NouTellë, 
M, de Bats rentreroit an miliétf 
d'un cortë|;e formidable. Il a * 
cherché Tamement dans les rues 
latérales , d'oii derait partir l'at-^ 
taqne 9 des compagnons de sort 
entreprise : elles sont désertes. 
Désespéré de cet abandon , et 
d'être forcé de reculer à l'appro-* 
éhe de la voiture, ses espérances 
renaissent à la vue de deux grou- 
pes , très-faibles à la vérité ; deux 
jeunes gens s'en détachent A 
viennent le joindre : suivi par eux, 
ét par Devaux son secrétaire , il 
s'ouvre ûn passage qu'on ne dis- 
pûte point ; il s'élance avec eux 
malgré la cféfénSe expresse , nu 
travers de la haie ; chacun d'eux 
met le sabre à la main , et le 

brandissant , ils s''écrient totïs les 
quatre, à plusieurs reprises : » A 
» nous Français l à nous ceux 
» qnivettlent sauver leur rpi. »Ntt! 
dans les r4ngs\ie répond à ce cri 
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cosrageuXw M. de Batoet ftai amû M« de Bats , atait tu eapter la 
qui n'aperçoivent aucun monve^ confiance du nommé Qirétien ^ 
ment en leur Hawnr ^ répassent jaré du trlbnAal rérolntionnaire^ 
eu travers de cette haie ahom^ et principal apent des comités 
mes armés } ils appellent les deux dans cette section : c'était par lui 
groupes ; cens-ci accouraient : à ^e Gertev aToit été mis dn petit 
Finstant, l'un des corps de ré- nombre des commanda ns à qui 
fenroy averti par une véoette» fond l'on confiait la garde de la Tour, 
sur M. de Batz et sur ses compa- lorsque leur compacte faisait 
gnons ; les <3enx jeunes gens veu- partie du détachement de service 
ieût se jeter daus une maison ; au Temple. M. de Batz comptait 
lis furent massacrés ; M. de BatE entièrement aussi sur un muni— 
et Devaux disparaissent : ce der-» cipal nonuué Michonis. C'est à 
nier porta depuis sa tête sur Fé— l'aide de ces deux personnes qu'il 
chafaud. Tel est en substance tenta d'enlever la famille royale, 
le récit de M. likikard (i), dont A cet effet , Cortej le comjjnt un 
les détails paraissent avoir été jour , sous un nom suppose , dans 
fournis par Ms de iiatz lui-même^ le contrôle des liommes de garde 
et qui sans doute ne s'écartent qu'il conduisait au Temple , et 
guère de l'exactitude, puisqu'ils 1 introduisit parmi eux dans la 
sont reconnus et confirmés dans Toai* Quana M. de Bàti eut ob* 
les îftterrogatoîfes judiciaires « serré lé récime de la pison et ses 
subis iposArienremeikt par De» locaUlé» i i! arrêta son plan ; Mi* 
'vamt. cbonie Tappronva et se chargea 

L'actinté de M. de Bats s'em» de diriger tout dans rintérienr* 
ploja successivement en faveur. En même temps M. de Bats es» 
des divers prisonniers de la fa-» eayeit de s'assurer dans les seo:- 
mille rd^ale ; il s'insinua dans tiens 9 d'une trentaine d'honunes 
l'intimité de pluSieur» membres hardis , avec qui tinlle confidence 
^lifluèns de la Convention et de n'était nécessaire avant le momeint 
la commune de Paris, et dut plus de l'action. L'exécution ne pou— 
d'une fois avoir l'air de s'a'îsocier vait avoir îieu qu'un des jours oii 
à leurs principes et à leur lan- Cortry el Micbonis seraient l'un 
gage, il avait , tant dans Paris et l'autre en fonctions. Ce jour 
que dans les environs, diverses re- arrivé , Cortey avec son détache- 
traites sûres ; il paraît que ia plus ment datis lequel est M. de Batz , 
habituelle potir lui , était chez entre au Temple : il distribue le 
Cortey, épicier, rue de liiche- service de manière que les trente 
lieu , et capitaine de la force a r- hommes doivent être eu lactioii 
mée de la sectmu Lepelletier. Cet aux portes de la cour et de l'es— 
liomuic âiucèrement dévoué à calier , ou de patrouille , de mi— 
^ nrnt à deux lieutes dn matin. De 

-son c6té I Michotus a su prendre 
U) Mémoires historiques sur Louis . g^s mesures pour être charééde 
Xf^n. 3« édit. , p 1 .7 et suiv. Nous , «ai-dedennit, derappartement 

avons emprunté au même ouvrage la '«6«»»'f«»^ y« m 

plus grande partie des faits qui rem- ««« prmCCSSes. iiCSldonC de mi- 

pliiient cet «rticle. -mnt à deux heures que les poste» 
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importans smnt occupés par les 
libérateurs de la familie royale. 
Michonis doit revêtir les prison- 
niers dVmples redingotes, dont 
quelques hommes initiés parM.de 
Bats se sont comme suraliondam- 
ment munis, pour leur garde. Les 
princesses sous ce déguisement 
et une arme au bras , seront pla- 
cées dans une patrouille , au mi- 
lieu de laquelle il sera facile d'en- 
velopper le jpune Louis XVIL 
Cette patrouille sera conduite par 
Cortey , aux ordres duquel seu- 
lement , en sa qualité de com- 
mandant du poste de la Tour , la 
f^rande peu te peut s'ouvrir pen- 
dant la nuit. Au dehors , tout est 
préparé pour Tévasion la plus ra- 
pide : le moment décisif appro^ 
che 9 il est onse heures... iSout â 
coup le concierge Simon'arrÎTe » 
il reconnaît Gortej. » Si je ne te 
j» voyais pas ici » lui dit-il , je ne 
M serais pas tranquille. » A ces 
mots 9 joints à quelques autres 
indices , M. de Batz s'aperçoit que 
tout est découvert ; il veut sacri- 
fier Simon , et tenter de suite Té- 
vasîon , à force ouverte. Mais ré- 
fle'chîssant que le bruit de Tarme 
k feu causera un jnonvement gé- 
néral , qu'il n'est point maître des 
posLes de la cour et de Tescalier , 
et que s'il échoue, il aggrave le 
^ sort de la famille royale, il s'ar- 
rête. Sous le prétexte de quelque 
bruit entendu à l'extérieur, Cor- 
tey s'est empressé de faire ])artir 
une patrouille , et M. de Batz qu'il 
y a compris , s'éloigne du Tem- 
ple. Ce ne fut qu'assea long^ 
temps après cette tentative que les 
comités de gouvernement furent 
informés quMle avait été dirigée 
par M. de Batz : elle ne fut pas la 
dernière. Il parait certain que 
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M* de Bats noua nn projet pour 
faire évader la reine de la £oni> 
dergerie. Les détails de^ celui-ci 
ne sont pas bien connus ^ faoi^ 
mis ce qui sait s dénoncé comme 
ajant promis un million pour le 
succès de l'évasion de la reine , 
M. de Batz trouva le moyen de 
frîîre arrêter ses dénonciateurs , et 
l altontion qu'il eut de ne révéler 
à personne I r nsemblede ses des- 
seins , rendit les révélations si 
incompleltes , queSenart, secré- 
taire des comités de gouverne- 
ment, avoue que tout ce qu'ils 
ont pu' savoir à ce sujet se réduit 
à ceri : des gendarmes étaient 
gagnés ; au renouvellement des 
postes ) la reine manqua de par^ 
1er k celui qui , ayant deux re-» 
dingotes l'une sur l'autre» de- 
vait lui en donner une et la faire 
sortir de la Concîe%ene. On 
ajoute que Burlandeuz, oiBicîer 
de paiiE , alternativement fidèle à 
M. de Batz et son dénonciateur y 
avait offert d'attendre la reine au 
sortir de la Conciergerie, pour la 
conduire en tel lieu que I\T. de 
Batz désignerait; mais que IM. de 
Batz avait eu de fortes raisons 
d'écarter cette proposition, et de 
confier cette mission délicate iîu 
jeune Roussel , qui périt l'année 
suivante, avec Ions ceux que les 
comités enveloppèrent dans la con- 
juration dite d^ Batz ou de l'é- 
tranger. 

Le 26 prairial mi II (it^ juin 
i^y4)» Elie Lacoste, au nom des 
comités de salut public et de 8Û'-> - 
reté gén^le réunis » fit un long 
rapport à la Convention sur cette 
nouvelle conspiration. « Un vaste 
plan y disait-il , était tracé par les 
puissances coalisées et par les émi- 
grés; les conjurés étaient dissé- 
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mines &ur tous les points de la 
France, et les objets principaux 
de ce plan étaient rciilèvement de 

. la veuoe Capety la dissolution de la 
ConfentioU) et la restauration de 

' la monarchie. Tous les leviers des- 
tinas à renverser la République 
étaient mus par nn seul nomme , 
qae faisaient agir tous les tyrtau 
coalisés. .. , le baron de BatevP^ur 
Texécation de l'entreprise , ce Ca- 
tijina moderne tenait ses confé* 
rencea secrètes dans un lieu de 
plaisance apj^lë VErmîtage de 
Charonne,SiUTi portes de Paris. De 
là partait la correspondance avec 
les agcris cloip^nés : on avait soin 
<le la colorer d'un vernis patrio- 
tique. De Bafz s'était d^aborcl en- 
touré des princes de Rohan-Ko- 
cliefort, de Saint-Maurice et de 
Marsan, etc. Le cbef de la conspi- 
ration avait pensé qu'il ne suffi- 
sait pas d'y voir des personnages 
dont le nom était une garantie de 
leur zèle et de leur dévouement , 
il avait crn ^'un des moyens d'as- 
surer le succès était de s'assurer 
des conventionnels , connus par 
leur ardent jacobinisme y et pour 
qui rien n'était sacré, pourvu 
qu'on pût satisfaire leur avidité. 
Il avait choisi Danton , Lacroix ^ 
ainsi que Chabot, Bazire et autres 
dont la cupidité était connue , et 
qu'il faisait âgir diversement pour 
mieux parvenir à soir but. Lad- 
mîral et Cécile Renaud étaient les 
iûstrnmens dont IVtrangcr s'était 
servi pour enfoncer les poignards. 
Ri en n'était plus facile que d'ache- 
ter ces 'vils intrigans , ces assas- 
sins , puisqueBatz et ses complices 
réunissaient environ vingt mil- 
lions, etc. , etc.» {Moniteur du 27 
prairial an II ). A la suite de ce 
rapport dont il est facile d'appi é- 
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cîér l'incohérence , les personnes 
qui y sont nommées portèrent la 
tête sur l'échafaud, et parmi ces 
royalistes et ces révolutionnaires , 
si étrangement réunis par le ma- 
chiavélisme des tyrans de cette 
époque , M. de Batz lui seul par- 
vmt à se soustraire & la mort > oien 
qu'il soit certain qu'il ne sortit 
point de Paris , tout le temps du 
régime terroriste. Cette circon- 
stance a donné lieu aux plus fâ- 
cheuses insinuations ; mais il n'est 
guère possible d'y ajouter le moin- 
dre crédit, depuis ta publication 
dans l'ouvrage de M. Ëckard {Mê^ 
vwires hlstoriq, sur Louis XVII, 
pag. 479 et suiv.) des pièces au- 
thentiques puisées dans les archi- 
ves du Tribunal révolutionnaire , 
et qui démontrent la chaleur avec 
laquelle M. de Batz fut poursuivi 
par les comités de gouvernement 
et le prix qu i Is attachèrent à s'ein- 

Î>arer de sa personne. Aussitôt que 
a presse eut reconquis sa liberté, 
Bf . de 'Batz publia ou fit publier 
nn écrit, qui réduisait à leur juste 
valeur les fables odieuses du rap- 
porteur de la Convention» 

M» de Batz » à qui son activité ne 
laissait jamais de repos-, ne tarda 
point à être compromis dans de 
nouvelles intrigues ; arrêté à la 
suite des événemens du i3 vendé- 
miaire an ly (5octob« 1795), il fut 
enfermé dans la prison duPlessis; 
il fut dénoncé par Tallien, au Con- 
seil dos Cinq-Cents (séance du 9.1 
prair. an IV, 9iuin 1796), comme 
un des chefs de la police , et des 
plus vils suppôts de la royauté , 
après avoir été l'un des ai^ens de la 
terreur. Le ministre de la police 
démentit ic lendemain l'assertion 
de Tallien, et déclara que, loin 
d'avoir jamais eiuployé M. de 
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BfttSy il avait donné au Bureau 
central Tordre précis de le recher- 
cher et de Fexpulter de Paris. Sur 
ces entrefaits le baron était par* 
venu à s'échapper de prison, et il 
passa immédiatement en pays 
étranger , où il parait qu^il conti- 
nua à se mêler a'mtn'^nes poîîtî— 
rjiies et de spéculations ti nanti ère s . 
Sous ie gouvernement consulaire 
M. deBalz rentra enFrauce et fut 
signalé de nouveau à la police 
comme agent de la maison de 
Bourbon ; mais il eut l'adresse 
d'échapper à toutes les surveillan- . 
ces , et vécut soit à Paris , soit en 
Pieardie, tantôt usant de beau- 
coup de précautions pour éviter 
tous les regards I tantôt* se raoD« 
trant sans crainte dans tes Henx les 
plus fréquentés | avec tout Teité- 
rienr de l'opulence^ On dît qu'il 
avait obtenu quelques entrevues 
du ministres de 1a police, Fouché, 
qui lui avait garanti sa sécurité. 
Après la Restauration M. de Bats 
fut nommé maréchal-di^-camp et 
chevalier de Saint-Louis ; plus 
tard (1816 et 1817), il obtint 
le commanflement du départe- 
ment (iu Catital. 11 est mort d'une 
attnque d'apoplexie , dans 9.1 
terre de Chadieu près Clermont 
(Puy-de-Dôme), le 10 janvier 
1822. C'était un homme sîrtgidiè- 
rement actif, ingénieux , souple , 
fécond en ressources, liasardeux 
de sa personne et de. celle de ses 
agens ; mais sou activité prenait 
habituellement le caractère de 
rkitrifue et son influence ne s'est 
jamais exercée an^ssus d'nne rfr- 
^on asses médiocre* 

Ltsto des Quvrages 
de P. L, de Batz. 

I* La Cin^uraliim de Bats , ûa 
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la Journiê SokttuUê. 1^05 y 
in-8 de 1 00 pages^ sans nom d€ 
ville ni d'imprtmcnr ^ tiré à petit 

nombre. 

• 

M, Benchot bibliographie de Im 
Francês 1822 , pag. 63), attribue 
cet ouvrage à M, de Batz , d'après 
des renseignemens dus à M. Fc- 
kard» Cependant le même M Kc- 
kard , dans ses Mémoires sur L oui» 
X Vil, pag. 4 f 3, sVicprime en ces 
termes : « L'auteur de cet ouvrnge, 
en s'emparant de plusieurs fVag- 
mensde celui que M. de lia travail 
compose sur le même sujet, et dont 
il avait lueme livre quelques feuil- 
les à l'impression , établit , etc. «; 
ce qui dit asses clairement qu'il 
aurait existé deux écrits sur le 
m^me sujet , l'un îmimnié eirau* 
tfe inédit» et que t*4ist dn dernier 
seulement que M. dé Bats est faiH 
tenr* Il parait que celni-ci avait 
pour titre : Ùe la jQwmi$ appeUa 
dss ucttonê dê Parié f ovkdeâ vàêt 
\Zvend4miaire an iv (octobre i ygS) . 

Il< Histoire da la maism dê 
France et de ton origine; du 
royaume et de la principauté de 
ISeustrie. Paris, Mame , 181 5, 
in-8 de 80 j)agcs , y c ompris l'é- 
pître d'édicatouc. — Tire seule- 
ment à dou^ exemplaires^ eu 
grand papier véh'n. 

Ce n est qae l'introduction de 
l'Histoire. « Quoique le corps en- 
tier de l'ouvrage , dit M. de Batz, 
soit comjposQ, il a besoin encore 
d'^re soigneusement revu ^ avant 
, d'éCre livré au pQl»lie« » 
. lu» Cahiers dêt^OrdrêdêUnO' 
blesse du pays et daeké d'Albreti 
dans les sénéchaussées de Casteljûr' 
louûP j Castelnwron f fféroc et Tar^ 
tas y en 1 789* Paris , Gosson , 1 820, 
in-H de 4f> pag. 

Cette brochure y dont M. de 



Digitized by Google 



r 



BAV 

* Bats a été Pédkenr, n*e»C çuëra 
vemplie que de pièces émanées de 
lut. f 

tre , est mort à Besançcm le 1 8 sep- 
tenibre 1822 , à soixame-dix-littii 
ans. On a de lui : 

I. RéfUxions d'un vigneron de 

Besançon , ' sur un' ouvrage qui a 
pour titre : Dissertation qui a rem- 
porté Je prix de 1 académie de 
Besançon , en 1777, causes 
ci'uiie maladie qui attaque plu- 
sieurs vignobles de la Franche- 
Ck>raté ; par le P. Prudent , capu- 
cin. De ririiprimerie deBarbizier 
(V esoul , Poirson)) 1 738 , in-S. de 
32 pages* 

Les confrères de M. Prudent 
dénoncèrent cette brochare au 
aarlement de Besançon , oui eut 
le bon esprit de sentir ^e 1 affaire 
en question n'était pas de.sa com- 
pétence 9 et ne pouTait être jugée 
q[tie par le ptiblic et par Texpé- 
ïîence. 

\l. O bservations sur l'ouvrage du 
P. Prudent , touchant les maladies 
det vignes de Franche-Comté, Be^ 
sançon , 1779, in-8 de 39 pages. 

III. (Avec fabbé Clerget, curé 
d'Oxans , dcptiîé à l'Assemblée 
constituante). Coup-d'œU philoso- 
phique et polit tqao sur la main" 
morte» Londres (liesançon), 1785, 

> IV.fAvec Malpé^ capitaine d'ar- 
tîUerie , tué à Tarniée en i8i?.)'* 
notices sur les graveurs qui nous 
ont laissé des estampes marquées de 
moMgrammes^ chiffres, rébus, 
lettres initiâtes ^ etc. Besançon , 
1808, S tdl. m-S^ 

Les mainiscriis de J'abbé Bave» 
rel ont été sicqm» par la biblio* 
thèqae publicpie de Besancon. Us 



BEL if 

contiennent i« Notices sur tos gr^ 
veurs fronçais f 9* Reeherekes sur 
tes livres ornés d'estampes; 5*i)M- 
sertations sur l'histoire ancienne et 
niodsnlo du oomté de Bourgogne^ 
sonparleacientf ses&milks nobles, 
ses chapitres , abbayes , prieurés ^ 
etc. , etc. (Extrait de la Bibliogra^ 
pliie de la France, rédigée par 
M. Beuchott 1822 1 pag. yOS.) 

BEÎSSON (Etienhe) , graveur , 
né à Aixen Provence, le lodécem- 
bre 1759 , esL mort à Paris le 28 
février 1820. Il a gravé plusieurs 
planciieàr qui honorent son talent, 
notamment bs jcam s Athéniens et 
Athéniennes tirant au jsort , d'a- 
près son compatriote J. F. P. Pey- 
ron , et dans le Musée français, 
publié par Robillard-Péroif ville et 
Laurent, la Vierge au donataire, 
d'après Kapliaêl , et la sainte Cé^ 
oUss d'aprei le même maître : 
cette dernièi^e figore â l'exposition 
du cabinet des estampes de la bi- 
bliothèque du roi* 

BELMONDI ( ) , ancien 

directeur des contributions di<-, 
rectes , chef des bureaux du ca- 
dastre au ministère des finances , 

né dans les environs de Lyon , est 
mort à Paris dans un état d'nlié— 
nation mentale, le 19 mai 1822, 
âgé d'environ quarante<~huit ans. 
On a de lui : 

L Code des contributions dlrec" 
tes , ou Reêueil méthodique des loiSf 
ordonnances i réglcr^ens , instruo- 
iions et décisions sur cette matière, i 
Paris , Delaunay, tome I", 181 7^ 
in-8. — 3»« édit. 1818; — t. 
161$ » in*^8; -^loili. in y 1820 y 
in-><tf, 

IL M. Cigogne, Paris , Chanson 
(i6r9)yin-d , 10 pag. (anonjme). 
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Cest un pamphlet contre M* Bri- 
cogne , à l'époqjne de ses atta^es 
contre M. Louis, alors ministre 
ie$ finances. 

Belmondi a travaillé , dans le 
Journal de Paris, à la rédaction 
du compte renclu des séances de 
la-Ghambre des Députés , pendant 
les sessionsde 1817» 1818 et 1819. 

BÉHENGER(LàUBENT-PlERRE), 

' né à Pliez en Provence , le 28 no- 
vemb. 1749 » entra chez les Orato- 
riens , et professa les belles-lettres 
rt rélo{|uence dans plusieurs mai- 
sons de celte congrégation. Il 
était professeur de rhétorique au 
collège d'Orléans, lorsqu'à vaut 
publié une pièce saLynque in- 
titulée les Boulevards de province, 
il vit s'élever contre lui de très— 
vives réclamations , que la publi- 
cation d'une fable et du conte 
de ia Pcuie (F» les Mémoires de 
Boehaumont) ne fit qu'au^enter* 
Les personnes qui s'y croyaient 
designées obtinrent un arrêt du 
G>nseil qui supprima \e Journal 
politique], où ces pièces étaient 
insérées. M. Bérenger fut même 
contraint de renoncer à sa cbaire , 
maïs il se retira avec le titre de 
professeur émérite et avec une 
pension. La révolution qui éclata 
peu de tr»mps après ne le trouva 
pas irifliliérent. Lesoctobre 1789, 
il présenta un don civique -à l'As- 
semblée constituante, avec l'ab- 
dication de son titre de censeur 
royal. Il futcoçipris pour 2000 liv. 
dans le décret de gr^titication de 
la Convention nationale, du 3 jan- 
vier 1 795 , et nommé correspon- 
dant de llnstîtuty lors de sa for- 
mation en 1 796. Successivement 
professeur k 1 £cole centrale , au 
Lycée de .Lyon | et inspecteur de 



l'Académie de la méine vtUe, 
Bérenger a écrit , pour toutes les 
circonstances politiques , des vers 
qui ont duré autant qu'elles. Il 
avait été particulièrement lié aVec 
M. de Fontanes , et paraissait 
croire que celui-ci n'avait point 
assez fait pour sa fortune. Béren- 
ger fut un écrivain aussi médiocre 
que fécond; deuxde ses ouvrages, 
les Soirées provençales et la Morale 
en action, ont obterni ncanmoitos 
une sorte de popularité, qu'ils 
doivent moins à leur mérite qu'à 
Tactivité et aux heureuses combi- 
naisons du libraire. Bérenger est 
mort à Lyon, le 26 septembre 
1822, âgé de soixante-treize ans. 
M, Dumas, secrétaire perpétuel 
de TAcadémio de Lyon, a pro- 
noncé son éloge dans la séance 
publique de cette Académie , du 
I*' juillet 1823. 

Liste (les ouvrages 
de L, P. Bérenger* 

h^Le Nouveau Régnes poème 
présenté à Monsieur» 17741 in-S. 

IL J, J. Rousseau justifié en» 
vers sa patrie, Londres 9 1775» 

in-8 (anonyme). — Réimprimé 
dans le 18* volume du Rousseau 

de Poinçot. 

IIL Le Tribut de r amitié y ou 
Epître ù, feu. M* de la S^rre, 1778, 
in-8. 

W. L'Hiver, Epttre âmes livres; 
pièce couronnée par l'académie 
de la Conception, à Rouen (dans 
les recueil:» de celte académie), 
1781. 

V. Le Portefeuille d'un Trou- 
Codeur s ou Essais poétiques .de 
M. B» ; subis d*une Uttre à M* 
Grosley sur les Trouoàres ourles 
Troubadours, Marseille et Paris , 
1782, ia«8. 



Digitized by Cov.'v.i^ 



BER BER i3 

yi. Eloge de M, deRejrac.i')Q5f (Paris, i783-87),dontBéreiig«ra 

'n~8. été réditeiir , conjointement aTec 

YII. La Morale en action^ ou le libraire Courct de Yillenau^* 

Éfite de faits mcmorables et d'à- collec^tiou qui vient d'é»re repro- 

necdoies instructives, propres à faire duite pour la troisième fois ( Paris 

cimar la vertu jCtà former les jeunes Briand , 1 8 1 8 , 5 vol . in- 1 8 ) . Les 

dan» farî^ ds la narratioti. Soirées provençales ont été tradui- 

ijSS et 1787 , in-i2. — Dédié k tes en allemand , par A. II. Otth. 

M. de Barentioy alors garde des Réichard. Gotha, 1787 , in-8. 

sceaux. * . , ' Peuple inslruit par ses 

Ouvrage souyentréimpriiiié^ et propres vertus,, ou Cours complet 

aotamment eu 178^, avec beau- d'instrudion et d'anecdotes recueil- 

coup de changemens et sans la lies dans nos meiUeurs auteurs, 

dédicace à M. de Barentm,qQi 1787,2 voUm-8. — Noavelle*édi- 

n'étaît plus garde des sceaux. — tion , i8o5 , % vol. — Tra-- 

Orléans, 1 791 , in-i 2. — Lille, Le- duit en Allemand^ Bambérg» 1 789 

leux, 1817, in-12. — Traduit en in-8. 

espagnol, pnrCécilfo de Corpos, XII. Ecole historique et marote 

éd. publiée par Kené-Jos.Masson. du soldat et de l'officier^ à l'usage 

Paris , Masson et fils , 1823 , 2 vol. des troupes de France et des écoles 

in-18. — LeP. Guibaud, deTOra- militaires. 1788 , 3 vol jn-i2, 

toire, a publié , en 1787, un livre XIII. Le Mentor vertueux, mo- 

sous le même titre , qu'il destinait raliste et bienfaisant, Lyon , 1 788, 

h faire suite à celui de M. Bé- in-12 (anonjrnie).— *Pans,Belin 

renger, et qui en elïet a été réim- 1808 , in- 12. 

primé quelquefois avec lui ( ^0/. XiV. Esprit de Mabty et de 

ci-après le n" XYll ). Condillac, relativement à la morale 

VIII. F oyageen Provence. 1783, et à la politique. Grenoble et Paris 
în-8 cî^^pres les JX '178e), 2 vol. in-8. ' 
etX), ^ KY, jyAnachar^s, ou Lettres 

IX. Œuores (Poésies, Contes d*un Troubadour sur cet ouvra ge. 
«t Voyage en rrovence)* 1785, 1789, iu-8. 

2 vol. in-18. XVh Noaoelies ' pièces intéres- 

X. Les Soirées provençales^ ou santés, servant de supplément à 
Lettres de M. L. P. Bérenger, tout ce qu^on a publié sûr tes Etats-' 
écrites à ses amis, pendant ses voyO' généraux et sur l^éducatUm des 

à^apafrî^. 1786, 3 voL în-12. princes destinés à régner (axki^^ 

— 3* édition , revue et augmentée, njme). 1790, 2 vol in-8. 

Marseille , Masvert, 1819, i vol. « On trouve, àla fin du second 

in-i2. volume , une pièce ainsi intitulée: 

Cet ouvrage est proprement Les quatre Etats de la France, 

une nouvelle édition, mais fort poème patriotique , traduit libre-^ 

augmentée , du ojage en Pro~ ment du chanrrffrr de l'Hôpital, 

renée (n" YHI ). Il est aussi Ce titre est supposé. L'ouvrage 

réimprimé dans le Recueil amu* est de Bérenger, qui avait prié un 

sant de voyages en vers et m professeur de Boingcs, nomraé 

prose, faits par différens auteurs Monzon, de le meitre en vers 
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latins. Lo professeur en fit la pro- 
messe ; mais il est mort vers 1 an- 
née 1797 , sans l'avoir romplie. >• 
( Dictionnaire des Anonymes ^ par 
M. Barbier. 2* édition | tome II y 
pag. 475, n» i5'84ï.) 

XVII. La Morale en exemples , 
ou Élite d'anecdotes t de préceptes 
et de discours propres à former la 
jeunêsse à ta vei^u ei à rart d^écriré 
( anonyme ). Lyon et Paris , Nyoït 
jeune, 180 3 vol. tn-t2. 

XYIII* FMier de tajeunuse ét 
dê Pâge mûr. Lyon, Druysset et 
Paris 9 Leclëre y an IX , 1801 , 

. 21 vol. iri-T 2. 

XIX. Nounmu Magasin des 
tits en fahs , ou Choix de dialogues^ 
de contes , de drames tirés des au- 
teurs sacrés et profanes s etc. 1802, 
2 vol. in-i2. 

XX. F (d) lier en vers à t usasse dô 
f* enfance et de la Jeunesse, 1602^ 
in-i2. 

XXI. A C abbc Delille, pour reri' 
gager à rentrer en France; épitre 
en vers. i8o2, in-4* 

XXII. L'atTlvée de Bonaparte 
à Lyon f cantatille. 1802, in-4. 

XXIII. Recueil de prières con- 
tenoÊit toutes celles qui se troutent 
dans la Bible ^ pour faire suite au 
Psautier de La Harpe. i8o3, in-i 2« 

XXXS* Aux Anglah; vatiel' 
nation ( stimces). 181 

XXV. La terreur et les terro- 
ristes. i8i4 , in-8. 

XXVI. poésies de société et de 
circonstances , la plupart connues 
de l'auguste famille des Bourbons , 
et t m primées dans di/férens recueils. 
Lyon , Brunei , 1817, in-8. 

M. Ersch ( France littéraire , 
tom. IV,paçp. 4^), dit que Béren- 
ger a trad u i 1 1 e 3/ ariagc des Fleurs, 
de D. de la Croix , qui se trouve 
à la suite de la quatrième édition 
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des Démonstrations élémentaires de 
Botaniffiie, Lyon, 1796; qu'il a 
pcrit des Contes dans la manière 
d'Aristénète , insérés dans le Ma- 
nuel des boudoirs; entia,on trouve 
de ses vers dans VA Imanack des 
Muses depuis 1776, et dans un 
grand nombre de joiuuaui^ et re- 
cueils littéraires. 

M. Bërenger a été Téditeur de 
la premifefe édition dn Précis lus- 
torique de l'infanterie légère, 
le général Dufaesme* Lyon, 1806, 
in-^ (réimprimé en 181 4 sons le 
le titre à^Esêoi). La pré^)lce de 
réditenr porte ses initiales L.P. B. 
On a aussi de lui un Recueil de 
Poésies républicaines s. ^« nous 
n*avons pas sont les jeux, mais 
dont l'existenee ne parait point 
douteuse. 

BERTHOLLET (Ctaudk- 
Louis), chimiste , naquit à Tal- 
loire , en Savoie , Je 9 décem- 
bre 1748 (i). Après s'être fait 

Il ^_ • 

(l) H.Campan, le mari delà femme 
de charabrc de Marie-Antoinetîc f r. 
fart Campan ci-après) , c-fait ori{;inairc 
de la vallée de Cainpan p en licarn , 
dont il avait prit le nom» nais son 
nom véritaUe «tait Berthollet. Voici ce 
q|]*on lit à ce sujet , dans'Un ^crit de 
M"" Campan, cité par M. Barrière. 
m Du eôté des Berthoilet, un dés mem- 
bres les plus dîatingaës de rinatitnt 
doit être de la même famille ; mais par 
dignité et par éloignemcnt pour' les 
gens qui approchaient la cour et qui 
étaient en faveur , il dit à Paris , en 
1788 y à [plusieurs personnes, qu'il était 
parent d un Bcrthollet-Campan, placé 
près (le 1,1 reine à Versai If es , mais 
qu'il n était point disposé à falier en- 
trenir de sa parenté, dans la crainte 
^c passer pour un adorateur du crédit • 
et de la fortune. { MémoùtS de 
Cantpaii, 1. 1^', p. xvij. } 
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recevoir docteur en médecine à 
runiversité de Turin , il vint à 
Paris et y pratiqua son art avec 
assez de distinction pour être 
nommé l'un des médecins du duc 
d'Orléans , aïeul du prince actuel. 
La chimie , qu'il n'avait d'abord 
cultivée que comme une braucLe 
des éludes médicales , devint son 
occupation exclusive et sa passion 
dommante. LaviMsier , Foùrcroy , 
Goytoa Monreaa , BerthoUet , 
commencèrent ensemble à celte 
époque , et consommèrent succès^ 
sivement par la suite , cette (a«» . 
meuse révolption de la chimie , 
qui a changé la face du monde 
scientific^ue ; par eux fut reûfersé 
l'empire da pblogistique , et la 
chimie pneamalîque prit nais- 
lance. Ces savans publièrent la lan- 
gue chimique que toute l'Europe 
parle aujourd'hui t Innt^ne vrai- 
ment analytique et philosophique, 
oii la plupart des mots sont des 
définitions, ou les composés ana- 
logues sont classés au moyen de 
terminaisons semHlables, et oiiles 
degrés deproportion sont marqués 
par des désinences diverses, à la 
manière des degrés de comparai- 
son dans les lances grecques et 
latines. Un chimiste savant a re* 
tracé le tableau des découvertes et 
des travaux de M, BerthoIIéty d^ns 
les termes suivans t 

« Des recherches j^rédenses que 
M . Berthol let avait faitessar Fa^te 
aeidiié (acide nitrique etnitreux), 
furent bientôt suivies de l'analise 
d» l'ammoniaque. Il détermina 
avec tant de précision la nature 
et les proportions des élémens de 
cet alcali , que depuis aucune cor- 
rection n'a pu être proposée. 

» En retrouvant Tamiuoniaque 
dans les {produits de& substances 
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animales , il fut conduit h donner 
laprésencedel'azotedans les corps 
orc^anisés , comme caractère dis- 
tmctif de l'aniiualité. Il fit faire 
par là le plus grand pas , le pas le 
plus important à la chimie ani- 
male. 

» Peut-être la théorie des hy* 
dracides peut— elle dater du mo- 
ment oii la connaissance des prin- 
cipes de l'ammoniaque fit voir 
l'hydrogène donnant à l'aaote les 

{>ropriétés de base salifiable que 
'oxigène communiquait aux mé- 
taux. 

» Scbéele avait publié sur l'a-^ 
cide prussique et sur ses diverses 

combinaisons , si utiles aux arts^'^ 
des observations fines et curieu- 
ses , mais isolées et incomplètes* - 
M. BerthoUet remplit les lacunes 
que son prédécesseur avoit lais- 
sées , et reunit les phénomènes par 
une explication claire et natu- 
relle. Ici , encore , il fit recon- 
naître un composé acide , dans 
lequel l'oxigène ne se trouvait pas. 
Malgré les ob|ec^ns qui s'élevè- 
rent de toute partcontre ce que l'on 
regardait comme uu blasjihèm'e , 
on fut contraint de se rendre à 
l'évidence ; et le doute resté dans 
les esprits v prépara dès lors une 
voie à la vérité. « 

w Les recherches de M* Ber- 
thoUet su? les combinaisons du 
soufre avec l'hydrogène vinrent 
bientâtaprës ébranler de nouveau 
les esprits. Toi 9 il ne fat plus pos*^ 
sible d'admettre \i présence de 
l'oxigène dans un composé qui 
d'ailleurs jouissait de toutes les 
propriétés caractéristiques des aci- 
des. Ou y trouvait , au contraire y 
cet autre corps que l'on avait déjà 
vu alcaiirter l'azote, et qui existait 
aussi dans la composition de i'a- 
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ciJc prussiquc. Cependant l'habi- 
tude repoussait cette innovation , 
et Ton s'effarouchait à l'îdëe de 
faire partager à l'hydrogène ce 
pouvoir acidifiant qiron avait at- 
tribué nclasivement à l'oxigène. 
Il fallut de nombreuses années 
pour qu'on s'y accoutumât, et 
même fa découverte de corps jus- 
que là inconnus fut à peine ca- 
pable de faire recevoir la théorie 
des bydracides. 

M C'est encore Schéele qui avait 
découvert Facîde murîatique oxi- 
géné ; mais ce fut M. Berthollet 
qui le fît bien connaître , et qui 
acheva ce que le chimiste suédois 
n'avait qu'ébauché. Ce fut lui et 
lui seul qui nou s donna ces procé- 
dés de bianchiaieiit répandus au- 
jourd'hui-par toute i'i-urope , et 
qui doubleut la valeur d'une des 
principales richesses de notre sol. 
Ce lui lui aussi qui nous indiqua 
les moyens de donner à notre 
chanvre l'apparence du coton » h 
une époque ou ce produit de l'A- 
sie et* de l'Amérique était chez 
nous d'un prix Ahorbitant. 

» L'emploi de l'acide murîa- 
tique oxigéné pour le blanchi-- 
.ment était plutôt un service im- 
mense rendu à Titidustrie qu'une 
découverte glorieuse pour la 
science. Il en fut tout autrement, 
des expérîencès qui eurent pour 
objet les combinaisonsde ce même 
acide avec les nlcalis. La chimie 
put s'en applaudir ; mais l'huma- 
nité dut s'en ett rayer. Heureuse- 
ment le dauirer de manier ces ter- 
ribles produits empêcha les usages 
funestes qu'on eut pu en vouloir 
faire. 

» D'autres expcncnces de M. 
Berthollet , sur la détonation 
de l'oxide d'or ammoniacal firent 
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mieux connaître ce redoutable 
composé y bien moins effrayant 
encore que l'argent fuimiaaat t^u'il 
découvrit bientôt après. C'est sans 
doute aux lumières qu'il acquit 
sur la composition de ces deux 
substances , que nous devons- ces 
belles et utiles recherches sur le» 
oxidessalifiésy qui irendentdéjà de 
si grands services à nos arts ma«^ 
nuiacturiers f et qui leur en pro* 
mettent encm de bien plus im- 
portans. 

» Avant lui y l'art de la teinture 
n'offrait qu'un recueil de recettes 
mal conçues et de procédés ab- 
surdes. Il débrouilla cette espèce 
de chaos ; il simplifia les procédés ; 
enfiu , il donna des règtes à un 
art que , jusqu'à lui , la routine et 
le hasard avaient seuls dirigé. » 

M. Berthollet a moins écrit 
qu'ûporé , ou du moins plusieurs 
de ses découvertes ont ele modes- 
tement .consignées dans CCS re- 
cueils peu connus des gens du 
monde et que les savans presque 
seuls connaissêttt et consultent. 
Cependant des 1780, l'Académie 
des sciences le reçutdans son sein : 
il avait alors trente deux ans. En 
1792 il fut nommé membre de la 
commission des monnaies. En 
1794 > il devint membre de la 
commission d'agriculture et des 
arts. Vers le mémo temps , il fut 
fait professeur de chimie à TEcole 
polytechnique et à l'Ecole Tior— 
maie. En^i^gS, époque de la fon- 
dation de rinstitut, il fut inscrit 
des premiers sur la liste de ce corps 
savant. En il fut envoyé en 

Italie par le Directoire, pour pré- 
sider au choix des objets d'arts et 
de sciences qui devaient c ive trans- 
férés à Paris. On lui avait donné 
pour collègue le célèbre Monge , 
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depuis long-temps son ami : il fensé de la conduite politique de 

était impossible de confier cette M. Berlhollet. A. ce sujet on lit ce 

opération à des mains plus pures q\ù smtdanslc Mémorial de Sainte» 

et plus habiles. Bonaparte , qui Hélène , par M. de Las Cases : 

eal alors occasion d'apprécier ces « Bertholiet ayant éprouvé des 

deux savans , les emmena avec pertes et se crouyant géné , l'Eoiii* 

lui dans son expédition d'£gypte* pereur , qui l'apprit , lui envoya 

Ils y déployèrent tontes les res- 100,000 écus , ajoutant qo'il avait 

sources du génie et dn aèle , à se plaindre de lui 9 puisqu'il 

pour procurer à- nne armée sér avait ignoré' que lui > Napoléoii , 

parée de sa patrie par des mers -était toujours au service de ses 

oh les Anglais dominaient, ce qui amis. Eh bien î -BerthoUet , lora 

était nécessaire h l'existence des des désastres, aététrës^mal pour 

soldats et au succès de la guerre. l'Empereur, qui en fut vraiment. 

Ramenés tous deux en France affecté dans le temps, répétant 

par le £;;cneral en cb'^f, ils fu- plusieurs fois : « Quoi! Berthol— 

rent nommés, l'un et l'autre, lot ! mon ami Berthol !et I Berthol- 

Sar le premier Consul , men il) rt s Irt , sur lequel j'aurais dû tant 
u Sénat conservateur. Bertholiet compter î» Au retour de l'île 
reçut successivement le titre de d'Elbe , lierUiollet sentit se réveil- 
comte et la décoration de grand 1er ses sentimens pour son bietl- 
officicr de la Lëc^ion-d'llonucur. faiteur. Il se hnsarda à reparaître 
En mai 1 804 , il obLiiU la sénalo- aux Tiiilenes , faisant dire par 
rerie de Montpellier, dont le chef- Monge à l'Empereur, que s'il n'en 
lieu était k l'ancien archevêché de obtenait un regard , il se tuerait à 
Narbonne, et oh il vint, résider la porte en sortant ; et l'Empereur 
quelquefois* Le i 4 mû 1806, il ^ne crut pas pou^rsluirtmer un 
•présida le collège électoral des 'sourire en passant devant lui (To« 
fjténéeê orientales, et reçut,- le mell, p. 307). 
3 avril i8i3, la grand'croix de Le 4ianTier i'8;6.^ M* Berthol- 
Tordre de la Réunion. Bertholiet let prononça un discours aux fmié* 
fut du nombre des sénateurs qui , railles de C&uyton«-Morveau , son 
dès le i*"^ avril i8i4> votèrent la collègue à l'Institut et l'un des col- 
déchéance de Bonaparte , et l'é- laborateurs de sa vie , ^ui , dans la 
tahlissement d'un gouvernement Convention , avait vote la mort de 
provisoire. Nommé pair de France Louis XVI. Cette démarche, dans 
le 4 juin 1814? il ne fut point les circonstincrs oii l'on se trou- 
porté sur la liste des pairs des cent vait, ht quelque bruit et fut con- 
jours , ce qui assura , au retour de sidérée comme hardie. Depuis , 
Louis XVIII , sa réintégration M. Berlhollet a voté habituelle- 
dans cette ('iTunente dignité. La ment à la Chambre des pairs avec 
liaison persontiellequi avait existé les défenseurs des principes con- 
cntre Bonaparte et Bertholiet, et stituf lonnels , mais sou opposition 
la fisyeur constante dont il avait fut toujours silencieuse et circou- 
joui auprès de l'Empereur a fait spccte. U fit pourtant jj^arler d^ 
penser à. celni-^i, oepuia sesre^ lui une fois, à l'occasion d'un 
vers, qu'il avait lieu d'être of* cordon de Saint^Miehef , qui' lui 
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futdonaé vert i6ao , et qu^ilreiw le6octolm ite2,â(;éde8oisAnte* 
vja. au iniiiislre. * ^ qaaloneaiis. Une constitution ro- 
cratndM ^ue ce ne rat par un buste et une vie régulière poof- 
motif de vanité asfles tiiste, et raient lut faire encore espérer plu- 
que le pair de France ail cm m lieurs années de vie , lorsqu'un 
dflcnîtécoinpretniîsepar le modeste nombre considérable de clous , à 
ruban des savanset des artistes, la suite desquels se manifesta un 
ii'aanée suivante , JVL Bertholiet antbrax d'ane ^osseur énorme , 
«cceptauneplacedans l'Académie vinrent réprouver par des dou- 
demédfcine instituée par le G ou- leurs atroces , qu'il supporta long- 
vemément ; il était encore corres- temps sans se plaindre et sans en 
pondant de la Société royale de prévenir les siens. Epuise par la 
Londres et des plus illustres so- souffrance, il fut emporté en moins 
cietës étrangères. de trois jours, par une fièvre ady- 

* Peu de temps après son retour namique. En i8i i , M. BertUollet 
d'Egypte, M. J>crtliollet avait éta- perdit un fils unique, cjui, déjà as- 
bli sa demeure au village d'Ar- socié à ses travaux, promettait un 
cueil. C'est là, qu'entouré d'une digue héritier de ses talens. Ce 
elile de jeunes adeptes de la jeune homme, vaincu par quelque 
science , élèves qui tous sont de* idée Éineste , s'asphvzia Tolon^ 
venus ÀM maîtres 9 il fit » ou pin* taîrement; et telle fut encore sa 
lèt fit faire sous sa dictée, sous présence d'esprit et son dévoue- 
ses yeux, plusieurs de ses pins ment à la science, qu'il a tenu 
belles expériences; car la nature y note de ses sensations jusqu'au- 
qui l*awt doué d*un génie si ia«- près de son dernier moment : cet 
yenttf, lui avait .refusé l'adresse étrange éciita été publié dans les 
des mains ; en sorte que , pouf es* Annales de Chimie, Deux fois 
sayer les procédés les plus délicats* M. fierihollet a ruiné sa fortune 
et obtenir les résultats les plus au service de la chimie. Il eut pit 
précis , il eut besoin d'avoir re- vendre à haut prix le secret du 
cours à des mains étrangères. Cest blanchiment des substances végé- 
iArcueil encore qu'il composa son taies par l'acide manatique oxi— 
immortel ouvrage de la Statique géne ; il aima mieux publier gra-- 
chuniqae f dont il avait conçu Fi- tuiterneat ce qui lui avait coûté 
dée et jele les premières bases en tant de travaux et de dépenses : 
E^yple ; ouvrage oii il entreprit tout le profit qu'il en retira fut un 
le premier d'expliquer les phéno- petit bnl!ol d'clolTes decotonblan» 
mènes chimiques par les mêmes ckies par ce procédé, qu'un mann^ 
lois générales qui expliquent le facturier anglais lui envojjra en pré* 
mouvement des corps célestes , oii mt. Ce procédé, ezécnteen grand 
il parvint à soumettre an calcul les dans les mAinfactures , y a foît in* 
e&ts de l'affinité, qu'il appelle troduire les noms de hrtholtet» 
nue autre attraction; ouvrage en- berthoUbniire, bertkùUtr^ berthol-' 
fin qnî Ini a mérité d'être nommé isur, bertMUrU, blanchisserie her^ 
par ses contemporains le NewUm thoUieme (Voy. la Description da 
de la chimie. berthollimètre , par M. Descroi- 

BerthoHet est mort à Paiit , ailles, dans le jfûunMl dsâ^Art* et 
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Mwufaétans, tom. I, p. 25$). 
Parmi les nqpnbreux procédés dont 
les erts sont re c! e vables k cet iiliui" 
' Ire chimiste , 1 1 faut encore comp* 
ter sa mëtliode pour donner au Im» 
au chanvre , et même à toutes les 
filasses de rebut , l'apparence du 
coton , (décrite dans le Journal de 
l*£co/e polytechnique , et dans le 
Bulletin de la Société Encoura- 
gement (t. I, p. 67) , et son pro- 
cédé pour conserver l'eau douce 
sur les vaisseaux , en charbonnant 
rintérieur des tonneaux. Le ca- 
ractère personnel de M. Berthol- 
let , ses habitudes sociales , ne 
méritèrent jamais qne des éloges* 
Il ne dttt point sa fortune- poH* 
tique k rintrigue , mais à son mé- 
rite et àdlieareases circonstances; 
elle ne changea rien à la simpli- 
cité de ses manières et à la facilité 
de ses relations' La chimie fut 
toujours l'occupation principale 
de ta m ; et il aima ét protégea 
tous ceux qui la cultivèrent. 

MM. Gay-Lussac et Tîiénnrd 
ont parlé tour à tour sur la tombe 
de M. Berthollet ; M. Chaptal a 
honoré sa mémoire à la tribune 
de la Chambre des pairs (séance 
du iq février 1823, Moniteur du 
24); M. Augerlui a consacré une 
I\otice dans le Journal des Débats 
du 23 novembre 1822 ; enfin 
M. J. S. £. Julia, élève distingué 
d*Qn si illusire maître , a lu a la 
Société royale académique des 
sciences^ une Notice hUtcriquê sur 
M. camiê'BertkQllêt, publiée 
dans la KeooBwédieaU $ etàparty 
avec quelques augmentations , 
in-^, 12 pages* 

On trouve le portrait de M« fiei^ 
thollet dans la collection des mem- 
bres de l'Institut , par M. Jules 
Soillj; dans celle de3 pairs et dé- 
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utcs défensenii de la charte et 
e la loi des élections, par A. 
Tardieu. Son buste a été modelé, 
après sa mort, par M. Gayrard. 

Liste des ouvrages 
de Cl* L. BerthoUet. 

I. Obsenaliotu sur tahr, 1776, 

in-i2. 

II. Précis d'une Théorie sur la 
nature de l'acier^ sur ses prépara^ 
lions, etc. Paris, 1789, in-8. 

III. Élémens de l'art de la Tein- 
ture. 1791 , iu-8. — 2* édit. , re- 
vue» corrigée et augmentée, avec 
une deeeriptwn de l'art du blanchi" 
ment par l'acide muriatique ( avec 
A. B. BerthoUet, son fils), Paris, 
1804 , 2 voL în-8. — trad. en 
glaU, par W. Hamilton» 2 vol. 
in-8. — en allemands par J. F.' A. 
Gœltling. lena, 1792, in-8. 

iV. Description du hlanchtment 
des toiles et des fils, par l'acide 
muriatique oxîgéné, et de quelques 
autres proprietf's de cette liqueur, 
relatives aux arts. lyqS , in-8. 

V. Recherches sur les lois de 
raffinlté. 1801, in-8. — Trad. en 
allemand, par E. G. Fiscber. Ber- 
lin , 1802 , in-8. — en anglais» par 
M. Farrel. Londres, 1804, in-8. 

VI. Es^ai de Statique chimique, 
i8o3, 2 vol. in-8. — Trad. en an- 
glais, parB. Lambert. Londres, 

in«^* en italien , 
p^r Dandolo. Corne, 1804, in-8. 

M. BerthoUet a eu part aux ou- 
vrages suivans : 

!*• Méthode de nomenclature 
chinuque, pfoposéepar de MofveaUf 
Lasoisier^ BerthoUet et de Feur^ 
cray, Paris, 1787, in-8. 

2-». Essai sur le phlogistique el 
la constitution des acides , trad. de 
l'anglais de Hirimn, avec des notes 
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par Mcrveau , Laooisler, Bertkot* 
iet, etc. Paris , 1788, in-8. 

3". Instruction sur l'art de la 
teinture^ par Doërner, traduit de 

l'allemand, par C , augnicntce 

de notes , par MM. Desmare t s et 
Berthotlet, i*an^, 1791, in-S. 

4". système de chimie de Thomp- 
son , trad. de l'anglais , par M. Rif- 
fautt. Paris, liioQ, g vol. in-8. 

M. Berthollet a enrichi cette 
traduction de notes et d'un dis- 
cours préliminaire.. 

Oa a imprimé Aon Cws géné- 
rai iU -chimie 9 dattft le recueil des 
séances de TÉcoIe nerauile'( trad. 
en allemand Bourgue t dana les 
Bêtchoft der nmfrùnk naturfors- 
ûhar) , et son Cours de chimie des 
substances animales, dans XtJùUTr 
nal de l* Ecole polytechnique, 

M. BerLbollet a publié des mé- 
moires ou articles dans les Mé- 
moires de r Académie de^ Sciences , 
dans ceux de l'Institut de France , 
de rinstitut d'Egypte, dans les 
Annales de r/nmie, dans les Mé- 
moires de la Société d^Arnuil^ etc. 

Dans la séance du Conseil des 
anciens du 26 ventôse an iv (16 
mars 1796), M. Lacuce lut uu 
Mémoire de M. BerthoHet , lou- 
chant la fabricalion des monnaies, 
dont le Conseil s'occupait alors « 
dans lequel il démontte gne toute 
l'Europe 9 . à l'excoption de TAn^ 
gleleire, fait, payer, un droit de 
monnayage. 

Enfin , M. Berthollet fut un des 
commissaires, conjointement avec 
MM. Vincent etTauna;^, du Rap- 
port' fait à l'Institut , par Guy ton- 
Morvean , sur la restauration du 
tahteau de Raphaël ^ connu sous le 
nom de la Vierge de Foligno. 1 802, 
in-4. 

BERTON ( Jeax-Baptiste ) , 
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maréchaUde-camp , naquit en 
1774 , à Francheval près Sedan t 
département des Ardennes, d'une 
famille bourgeoise, jouissant d'une 
assez grande aisance. Après avoir 
faitses premières études à Sedan, 
il entra , à l'âge de dix-sept ans, 
à l'Ecole militaire de Brienne, au 
moment oh lîonaparte la quittait. 
Berlon sortit de Bnciine à Tépo- 
<jue de la formation de Tilcole 
d'artillerie de Ghâlons, oit il fit son 
apjfHrentissage. La guerre ayant 
-éclate en 1792, Berton fut nommé 
.soas->lieutenantdans la légion des 
Ardennes. Il lit arec ce corp$ jles 
campagnesdes armées de Sandire* 
et»Meuse , et obtint le grade de 
capitaine. Le général Bemadotte 
le fit passer dans son état-major. 
-Berton le suivit d'abord en Hano- 
vre , à Auftterlitz et en Prusse , 
durant les campagnes de 1806 
et 1H07, he maréclinl Brrnadotte 
ayant été blessé au pont de Span- 
dau , le maréchal Vi( lor prit le 
commandement de son corps d'ar- 
mée. Berton rendit , à Friedland, 
d'importaus services, pour les- 
quels le maréchal Victor lui pro- 
mit de solliciter le grade de colo- 
nel. Envoyé en Espagne , Berton 
se distingua particulièrement à la 
bataille de Spinota. Le maréchal 
Victor le presentaà Nraoléon , en 
1808, à la reTuede Burgos, en 
disant : « C'est le ]premier.cheF 
d'escadron de mon corps d'armée, 
pour la valeur et les talens ; je 
vous dem.'indo pour lui un 1^ 
gîment. V. M. peut être per^ 
suadée qu'elle ne saurait le met- 
tre en de meilleures mains. » Na— 
pole'oîi répondit : « Je n'ai point 
de corps à donner aujourd'hui, je 
le fais major...)» et après qneîqnes 
iastans Je n'ai point de regi- 
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ment libre, mais je vous fais adju- tint quelques engagcmens assez 
dant-commanclant : vous êtes un heureux ; mais après la perte de 
bonoliiclPT, je me souviendrai de la bataille des Arapile^, i! fallut 
vous. » Berton fut nommé quelque évacuer VAndalousie. l.a guerre 
temps .'ijirès, chef d'état-major de n^oflrit plus depuis , qu'une suite 
M. de Valence. Ce général ayant de retraites plus ou niouis dé- 
été forcé , pour raison de santé , sastreuses, qui fournirent pourtant 
de quitter son commandement , «n colonel totUmi , de oouTelles 
Berlon fut attaché à rëta^-major occasions de faire connaître soir 
du quatrième corps, sons les or- mérite. H fut nonuné maréchal- 
drès du général Sébastiani. Il de-camp , par décret du 3o mai 
donna de nouvelle^preuves de sa i8iS-. C'est en cette qualité ^'il 
braToure à la bataille de Tala- commanda une brigade', avec 
voira eft à celle d'Almanacid. Il beaucoup de distinction , à la 
enleva, dans cette dernière, la bataille de Toulouse , le lo 
position la plus élevée du double avril i8i4> Après la Restaura- 

fîton sur lequel est assise la ville; tion , le général Berton fut mis 
Ornffa , il montra une habileté, en demi — solde , mais il r-eprit 
un sang— froid et une intrépidité si de ractivité dès le 20 mars 181 5, 
remarquables , que le prince So- et assista à la bataille de Waler— 
bieski, à côté duquel il venait loo , oii il couimandcut une bri- 
d'étre blessé, l'embrassa en pré- gade du corps du général Excel- 
sence du régiment et lui dit : mans , composée des i4*eti7«de 
M Je ferai savoir à ma nation la dragons. De retouràParis, après la 
manière dont vous venez devons seconde Restauration, il fut arrêté, 
conduire à la tête de ses enfans, détenu cinq mois & l'Abbaye , et 
je ^manderai pour vous la croix renTojé libife sans aToir subi de 
Jtt mérite militaire r les- Pdonai» jugement. Aussitôt que i'é?eil 
seront fiers de la yoir briller sur de la liberté permit à chacun de 
Ift poitrine d'un brave tel que prendre un ran^ , le général Ber-> 
▼onSv » Berton avait conduis dans ton choisit le sien dans l'opposi- 
cette attaque les lanciers polo-* tion. On le vit à la société des 
nais à l'ennemi. Le corps du gé- amis de la liberté de la presse ; il 
néral Sébastiani ayant été dirigé . publia un écrit qui fait honneur à 
sur le royaume de Grenride , Ber- ses connaissances militaires, mais 
ton , à la tête d'un détachement qui prouve que ses idées politi- 
de mille hommes du cinquième ques étaient peu exactes. Ces 
corps , fut chargé d occuper Ma— écrits ou des pétitions adres— 
laga, oh sept mille hommes de sées aux Chambres, le firent rayer 
l'armée espagnole s'étaient ren- des contrôles de l'armée par le 
fermés , après l'occupation de Sé- ministre de la guerre ( M. de La- 
ville par les troupes françaises. tour-Maubourg ). Devenu l'objet 
11 s'empara de Afalaga , et fut de la surveillance de la police, il 
nommé gouverneur de celte place publia un pamphlet extrêmement 
par le maréchal SoulL. Il parait violent contre M. Meunier, qui 
qu'il remplit ce poste avec sagesse la dirigeait alors , et ne tarda pas 
et iotcgrité. Sa petit troupe sou- ' â s'engager dans un complot con- 
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tre le gouvernement , qui se ter- 
mina pour lui de ia maaièie ia 
plus iuiieâte. 

Parti de Paris au mois de jan- 
lier f le général Berton se 
rendit à Brest, a Ecnneset enfin k 
Saomnry oU il entra en relation 
avec plusieurs personnes de ces 
irilles et des environs. Dans la 
nuit du 20 février , Berton quitta 
Saumur et se rendit à Xhouars , 
oii{l avait des intelligences, entre 
antres personnes , avec le com^ 
mandant de la garde nationale , 
et radjoint au maire. Le 24 fé- 
vrier à quatre heures du matin, le 
général Berton , revêtu de son 
uniforme , arbore la cocarde et 
le drapeau tricolore dans la ville 
deThouars , proclame un gouver- 
nement provisoire , ou il place les 
noms de cinq membres de l'oppo- 
sition de la ChamBre des Députés, 
fait et publie des proclamations , 
et enntoy seconde d'on certain 
nombre depersonnes , s'empare de 
Tautorité et pourvoit au remplace- 
ment ou à la confirmation des 
fonctionnaires publies. Berton an-* 
nonçait qu'un mouvement sem- 
blable devait avoir lieu simulta- 
nément par toute la France, et 
prenait le titre de général com- 
mandant de l'armée nationale de 
l'Ouest. Il paraît ^ue le cri do- 
minant fut celui de rive la liberté: 
quelques personnes y mêlèrent 
celui de vite Nopolcon II. Enfin, 
une colonne , formée selon l'acte 
d'accusatloa , de quiuze hom- 
mes à clieval et de cent vingt 
hommes à pied , se mit en mar- 
che , tambour battant et bannière 
déployée , vers la ville de Sau- 
mur; ils furent joints en route par 
quelques personnes des villages 
eavironnans: Malgré le grand 
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nombre d'individus qui sont en- 
tres dans le complot, dit l'acte 
d'accusation , les autorités de 
Saumur étaient dans la plus j^ro-. 
fonde sécurité* L'ennemi était 
dé{& arrivé à Montrenil 9 qui en 
estéloigné des trois lienes, qu'elles 
en ignoraient la nouvelloi tandis 
que de distance en distance, il trou* 
vait des émissaires qui lui âiîsaienC 
connaître les dispositions prises 
pour le recevoir. C'est de Mon* 
treuil, ou la troupe de Berton ar- 
riva à trois heures après midi, que 
les premfers avis furent expédiés 
aux autorites de Saumur, par 
Te brigadier de la gendarmerie. 
Aussitôt quelques mesures de dé- 
fense furent prises dans cette ville. 
Cependant la troupe deBertou dé- 
passa 1 e po n t Fo uc 11 ard . Après quel - 
ques pourparlers avec le maire , le 
général repassa le pont , le barr^« 
cadaet établit des postes ^ afin de 
n'être pointsnrpris : les cboses res^ 
tèrent dans cet état pendant j^ln- 
8ienrslieiires.1)es commiïnicatioii» 
eurent lieu entre les insurgés et 
les habitans ; Berton et le maire 
eurent une conférence : la garde 
nationale demeura rangée en hm^ 
taille. Les autorités de Saumur 
tinrent un conseil de guerre, où il 
fut décidé que l'on attendrait le 
jour pour charger Tenuemi. Ber- 
ton occupa sa x position jusqu'à 
minuit environ. Il fut instruit de 
la détermination du conseil et 
donna des ordres pour effectuer 
sa retraite. La ville de Saumur 
est munie d'un cliâteau-fort ou, se 
trouvait un dépôt d'armes consi- 
dérable ; il était occupé par une 
école de cavalerie, composée de 
sous-offiders dotons les ré^mens 
de Tannée » qui a été dissoute 
après ces événemeos. Le général 
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clonna le signal de ]a retraite i il 
la fit avec ordre , en montrant 
une sécurité qui ne peut s'expli- 
quer que par la confiance que 
lui inspira l'inactiou de forces tien 
supérieures aux siennes. Berlon , 
après s'être couché à Montreuil , 
s y être rafraîchi avec ses trouçes.7 
continua sa marche jusq^'àBrioi|. 
Son intention était de $^ rfplier 
sur Thowars , mais déjà m y *vait 
pris dtê mesures pour y «mpé- 
-ciuer aen MVmTé* Il ifll^ #e sépa- 
*un ; pln0Îmr8-41«i di?fs prire9|t|a 
Mit i Serloit.em itm m âémi^ 
toAwns 4gs PteOTi^Scvres et dejk 
ClMtMtter^InlISriism^ JL^'siptied'aGr- 
ciisatioftaffiiineqii#«fi^te tentative 
.ia^ Toeuvre d'une société secrète 
mfi^er\^€hm>0Hfr4 la Liberté 
'Mm. Cûtbonari.» q».^ .cette société 
veKt,âirigée par un coiuité dont le 
siège estàParis, et que Berton était 
Tagcnt principal de ce comité dans 
les départemens de l'Ouest. Si le 
premier complot ourdi à Saumur 
par Delon, Sirjan, etc., eût réussi, 
il devait se mettre à la tête des re- 
belles. . . il est désigné dans la pro- 
cédure instruite àNantes contre les 
Carbonari, qui avaient projeté le 
renversement du Gouveraein en ^, 
comme devant prendre Ul diroc— 
tion du mouvement, àii$9il6t qu'il 
anittift édité. (?«ftlettfiQf«Jm 
l'on iii4îqiiaif9.au itoois^a mm 
i8a2, pour pnendre le eonunai^ 
detmjHit des sniliUiîres de La Eo- 
chelle , qui ataîent eom^xà une 
révolte. "> , 

CepeadatttBertonavaîtdisparu . 
Les journaux annoDpaieal qu'il 
ëtait passé en Eapagoe , lorsqu'on 
appik tout à coup c^a'il v^ni|it 
d étve arrêté le 19 )nin , au lieu 
nommé Lâleu , conm^ane de Saint- 
Florent y dans la maison decan- 



pa^ue de M. Delalande , notaire 
diL lieu , par un sous-oflicier de 
carabiniers nommé Wolfel ( de»- 
puis il a été fait officier), qui s'y 
prit de la manière suivante. Selon 
lui sa hdeliLé aurait été tentée pap* 
des personnes de Saumur, dans les 
projets desquelles il feignit d'cn- 
Jtfçr JWIMI' mieux découvrir leurs 
desA^în^ , dont i] tena^^ son clue/ 

^99^dbd«df<i9Pp) jijiÂuc^é. ïfîen- 
1^ fu^mjseii^rehtipii^ f^TecBér^ 
qpi, ae len#î|i9dhé(?ppF^ d^ 
.ffutr ; il lai amena ««(^çesfàrjipmt 
4es AÎIijtai^s^ de sqi[i. çoqpi^ ^ 
nombre àjt Vip^Xln yomi |:even««t 
de la chasse ensemble, et jrent|ra9t 
dans la maison df.)^* Pi^iUeffl^ay 
. oU iU dey «VMiAt ^ii^ ^pelques 
autres * per30ni|fs;,»-fl|«^ ^ 
Wolfel çpRqh,e en jone le g^vo* * 
ral , en lui disant : « Vous 
prisonnier. Les trois autres cara- 
biniers en lirçiiit autant ; le gêné-» 
l'ai dit à Wolfel : « Je ne m'at- 
tendais pas à cela de voire part, 
vous qui venez de m'embrasser.» 
Wolfel le menaça de faire feu 
sur lui au moindre mouvement ; 
ensuite il sortit pour aller cher- 
cher un détachement de carabi- 
liiersy <|uiav^it étéaposté à peu de 
-dîstaqiee de la^naison. C'e&t alors 
qu'il ^Imty fat saa. jndividu à die- 
val I wnafnA Magoan ; jl l^i oiu 
donna 4e s'airéter, loi déalaraot 
.one s'il arai^it, il tirerait. Wol- 
tel prétend qu'à .çet avertisse- 
ment M a^nan parut vouloir poiw 
ter la mam à ses pistolets, et à 
l'instant il déchargea les siens et 
rétendit raidc mort. Il rentra aus- 
sitôt dans la chambre où se trou— 
yait Berton et lui ordonna de dé- 
poser $es armes. Le général^ con- 
tinue Wolfbly sortit de sous son 

a* 
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gîlety un {loigiiard et un pistolet , 
qu'il posa sur une table , et lui- 
même se plaça près d'un lit qxû se 
trouvait fà , ayant à côté de lui 
BaudriUet et Deialande. Peu après 
des cuirassiers arrivèrent et ame- 
nèrent le général Berton prison- 
nier y dans le château de Saumur. 

La Cour royale de Poitiers in- 
struisit une procédure contre le 
général Berton et contre cinquante- 
cinq personnes, accusées d'avoir 

Sarticipé avec lui à l'insurrection 
eThouars. UaanétdelaCèurde 
camtioo, rendu sur le réquisitoire 
du ministère public , pour cause 
de suspicion légitime » transféra 
le jugement de cette affiiire, de la 
Cour d'assises des Deux-Sèms» à 
celle de Poitiers. Quelques ' dé- * 
bats préjudiciels eurent lieu : 
^accusé récusait la Cour d'assises 
comme incompétente ; ét , con- 
formément à l'article 33 de la 
Charte , demandait à être ingé par 
la Cour des pairs : cette prétention 
• ne fut point admise. La composi- 
tion du jury , que la législation 
actuelle attribue aux agcns du 
Gouvernement, avait fait imagi- 
ner d'appeler en témoignage quel- 
queâ-uns de ceux qui le compo- 
saient. Cette manière indirecte 
d'étendre les récusations fut re- 
poussée par la Cour. Le général 
BerLon avait choisi pour défenseur 
M** Mérilhou , du barreau de Ca- 
ris : Tautorisation prescrite par le 
décret de iSiolui fut refusée parle 
garde-de»-sceftux (i) ( M. de Pey- 



(i) M. Mérilhou offrit de venir dé- 
fendre le général corooie ami et sans 

Îualilé d'avocat } à ce titre il suiKsaifc 
'obtenir Tagrément du président de 
la Cour d'asiifles : oet agrément lui fat 
refimé. • 



ronet ). Au défaut de M' Méril^ 
hou , le général appela M' Mes- 
nard , du barreau de Hochefort ; 
Fautorisation lui fut également 
refrisée , en même temps qu'on dé- 
cidait qu'elle îui elait nécessaire, 
ce qui fut contesté par lui. Berton 
ayant refusé de faire un autre 
choix , la Conr d'assises de Poitiers 
Inî nomma d'oflice M* Dranit, 
du barreau de cette ville.Le géné- 
ral Berton qui ne connaissait point 
cet avocat , et qui surtout ne vou- 
lait pas le recevoir des màins de 
•Ées ]uges , refusa d'accepter son 
mimstere. LaCour enjoignitnéuH 
moins à Favocat de défendre le 
général ; mais M* Drault leibsa 
energiquement cette mission.^ 
à cause de quoi un arrêt le raya 
du tableau s cet arrêt a été caseé 
depuis pour défiiut de forme» par 
la Conr suprême* Dans le coum 
des débats l'accasé articula les 
plaintes suivante^ : m On m'a mis 
on secret le plus rigoureux ; on 
m'a tenu dans des ténèbres conti- 
nuelles, comme un voyageur que 
l'on c o n d u i t d a n s un e caverne pour 
l'assassiner. Je n'ai pu communi- 
quer avec M* Drault que le lo de 
ce mois ( les débats s'ouvrireni le 
2G\ Le 1 1 seulement j'ai obtenu 
la permission de lui passer des no- 
tes. Lors de mon interrogatoire , 
M. le président m*a dit 4}ue l'avo- 
cat quon me nommerait d'odfice 
Tiendrait dan» ma cbambre con- 
férer avec moi; que les gendar<- 
mes se retireraient à quelque dia- 
tance et me laisseraient maître de 
communiquer avec mon défen- 
seur. Mal gré cette promesse» jen'at 
pu voir M* Drault qu'à travers deux 
grillesdont les barreaux sont très- 
rapprochés; je ne l'ai pu qu'a»— 
siste du geôlier et de deux geiir- 
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larmes. M. le préâd«nt ft en la 
bonté de modifier cet ordre et de 
prescrire à mes gardiens de se re- 
tirer à quelque distance y en ob- 
servant toutefois de ne pas me 
laisser recevoir des papiers. Le 1 3 
août je remis à M* Drault quelques 
notes : le concierge Cbaiiipion 
était à côté de moi : il avait la téte 
placée daus la porte , presque sur 
mes épaules. Comme je l'ai écrit à 
M. le président, j'ai lo malheur 
d'avoir i'ouie un peu. dure , et M* 
Drault ne pouvait dans ces circon- 
stances me parler bas. Jamais on 
n'a interprété le code d'instru^ 
tion criminelle comme on Ta fait 
à mon é|[ard 9 jamais on n'a ima- 
giné de pareils subterfuges. Le 
2^ du mois dernier (juillet), M. le 
président m'a fait prévenir que 
mon pourvoi contre l'arrêt de la 
chambre des mîses en accusation 
devait être consigné sur le registre 
du greffe. Le 3 de ce mois M* 
Drault voulut me passer ses notes; 
le concierge s'en est emparé , en 
disant qu'il avait ordre d'en agir 
ainsi. Ces aotes furent portées chez 
M. le procureur-gëiitii al , qui dc- 
fendit de me les communiquer. 
Je fis mon pourvoi d'après des 
articles de loi que )e ne connai* 
sais pas : M* Drault fut obligé de 
venir le lendemain m'en faire 
cbanger la rédaction... Je déclare 
àlaCour que jusqu'à ce jour, jen'ai 
en aucune yeritable communica- 
tion avec mon défenseur. »— « Le 
geôlier et les gendarmes , ajoutait 
JVfr Drault , ne se tenaient pas 
assez éloignés de nous pour que je 
pusse parler assez bas pour n'être 

pas entendu Je dois dire en 

mou âme et conscience que ce 
mode de communication m a paru 
si peu propre à remplir le vœu de 
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la loi t si dangereux pour moi et 
pour Taccusé , que je n'ai cm pou- 
toir lui faire aucune question. 
Tout ce que je lui ai dit je l'ai dit 
à très-baute voix , parce qu'une 
réponse mal saisie, mal inter- 
prétée , pouvait compromettre les 
intérêts des accusés.» Ces plaintes 
furent l'occasion d'un débat qui 
parut en constater l'exactitude , et 
que M. le président termina ère 
soutenant (|ue le mode de corn— 
municatiou appartient exclusive- 
ment au président et au ^rocu- 
reur-générâl. Nous devons afouter 

?ue les accuses étaient conduits k 
ai|dience dans des cbaiîots fer- 
més» oii ils se plaignaient de man* 
quer d'air ; qu'ils y étaient atta- 
chés avec des cordes; qu'en une 
occasion l'un d'eux en tut retiré 
blessé ; que les nombreux soldat» 
qui les entouraient faisaient fer^ 
mer les portes des maisons qui 
se trouvaient sur leur passage ; 
que les fils du général Berton 
éprouvèrent des entraves de plus 
d'un genre pour obtenir la ])er- 
missjon de venir à Poitiers, avant 
et après la condamnation du gé- 
néral ; et enfin qu'on ne leur ac- 
corda pas même la triste faveur 
d'assister chaque jour au procès de 
leur père. Dans la séance du 1 1 
septembre M* Drault se leva et dîtr 
« M. Je président , je suis chargé 
par le nls du général Berto/i de 
vous j)rier de lui donner le moyen 
de pénétrer jusque dans la salle de 
Taudience : ce jeune homme est 
consigné sur la place Saint Di- 
diçr. — M . le président : Je ne le 
puis , il a déjà assisté à la séance 
d'hier... î » 

Le système dedéfensc du géné- 
ral Bertoupeadaul l'audition des té- 
moins ; comisla à soutenir qu'il ne 
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s'était pas positivement insurgé et 
n'avait point fait acle d'usurpation 
de Fautorité souveraine ; que son 
but aurait été non le changement 
de d ynastie , ou le changement de 
la forme du gouvernement, mais 
seulement le redressement des 
gnêfs allègues contre radimnis- 
tration actuelle. Ce système peu 
footenable 9 laissait beaucoup de 
prise à faccusatioiit et cbargeait 
quelques-uns des co-accosés ; aussi 
le général se vit bientAt réduit à 
l'abandonner. On va l'entendre 
lui-même présenter sa défense » 
que sa longueur et ses digressions 
nous forcent à ne présenter gne 

par extrait. 

« Messieurs les jurés, j'ai été 
îong-teraps le maître de ne pas 
paraître devant vous; j'aurais pu 
m'embarqu er pour l'Espagne aussi 
facilement que l'ont fait les offi- 
ciers qui étaient avec moi; long- 
temps après leur départ, j'ai eu 
encore à ma disposition un bâti- 
ment pour m'y conduire. Plu- 
sieurs personnes dans le ^ajs ou 
j'étais, m'engageaient continuelle- 
ment à m'y rendre 9 entre antre» 
une dame qui avait fait d*a?ance 
les frais et les préparatifs de 
mon voyage ; mais j'ai pensé 

aue fuir loin de la France était in- 
tgne de moi , et que je commet- 
trais une lâcheté en quittant son 
territoire , pendant qu'un certain 
nombre de mes co-accusés étaient 
dans les fers. De grands intérêts 
particuliers m'appelaient pourtant 
en Espagne. Ce que je dis , mes- 
sieurs , ne vous étonnerait pas si 
j'avais l'hoi\neur d'être mieux 
connu de vous. J'ai eu même l'in- 
tention de me constituer prison- 
nier a^ec les autres accusés » afin 
de pouvoir faire connaître la vérité 
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â messieur» les juges, et je l'eu* 
fait , si un autre homme que M. 
Ma n gin eût été procureur-géné- 
ral près cette cour 

» On n'a rien épargné , mes- 
sieurs , pour tâcher de nous avilir 
à vos yeux : les épitliètes les plus 
oiïensantcs,peu généreuses envers 
des accusés, de la part d'un magis- 
Irat revêtu d'aussi eminentes fonc- 
tions » ont montré nn caractère 
irascible et pea de dignité. Le 
courace que Ton croit déployer 
lorsqiron est certain de ne courir 
aucun risque, de n'être exposé à 
aucun danger , n'est qu'une fanfa*- 
ronade noicule; et quand M. le 
procnrenr^énéral s'est cru auto- 
risé , sur un faux rapport, à se ser- 
vir envers nous du moi de lâcheté ^ 
nous l'avons méprisé 

*• M. le procureur-général , par 
un jugement anticipé , m'a qua-* 
lific d'ex-général, sur son acte d'ac- 
cusation, sans connaître la caté- 

foriedans laquelle je me trouvais, 
'ai été mis à la solde de réforme 
an i*** août de Tannée dernière , 
ce qui ne diminue que les appoin* 
temens» mais cela n'été pas le 
grade: on peut même être mis 

tout k coup en activité 

» Au fond de ma tranquille re- 
traite , oii je gémissais sur la dé» 
tention de mes co-"âccusés , j'ai eu 
l'occasion de lire des journaux ; 
et , n'ayant pas trouvé le nom de 
Grandménil parmi ceux des hom- 
mes arrêtés ou fugitifs, j'ai craint 
qu'on ne cherchât de nouveau à 
exciter les habitans des campa- 
gnes surtout, à faire des tentatives 
inutiles et dangereuses, pour dé- 
livrer leurs concitoyens. 

» Je désirais pouvoir revenir 
dans le département de Maine- 
et-Loire , dans les environs de 
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Thonars, y voir quelques citoyens 
notables , afia qu'ils pussent d'a« 
bord i&ire connaître aux prison- 
niers que je ne m'étais pas sauvé 
en Ksj)agne, comme l'avaient an- 
iionce tous les journaux ; et le pre- 
mier fut celui des Débats , qui 
m'avait fait embarquer près de La 
Bochelle. En second Heu , je vou- 
lais détromper ceux qui n'élaient 
point comproniis et les empêcher 
de se compromettre , et c est ce 
que j'aurais fait ; j'aurais rendu un 
plus grand service que ne l'a fait 
le maréchal-des-logis Wolfel , en 
devenant un des suppôts de la 
* poKce. 

» J'ai su qne GrandmMl avait 
envoyé quelqu'un à marecherdie^ 
qni n'a pu me trouver , mais qui 
avait pu acouérir des présomptions 
que jetais aans la Samtonge. Il y 
est venn lui-même : par \k téna- 
cité de ses recherches^, il a trouvé 
moyen de me faire parvenir une 
lettre, par laquelle il me priait de 
le recevoir. J'y consentis ; il me 
parla de suite <le toutes les arres- 
tations qu'on avait faites ; je ne les 
croyais pas aussi nombreuses. Il 
vit la peine que cela me causait ; 
il me parla alors de Tesprit de 
quelques maréchaux-des-logis des 
carabiniers; je lui répondis que 
tout ce qu'il me disait iie m'appre- 
nait autre chose, sinon qu'il allait 
an moins cette fois lli se fiiire ar- 
rêter , s'il n'en compromettait pas 
d*autres, et q^u'un régiment oui 
avait à peu près » comme tons les 
autres , cinquante sous-officiers et 
autant d'omciers , n'^lait pas à la 
dis|k>sition de quelques individus; 
q^u'il devait en croire mon expé- 
rience militaire. Il me supplia de 
venir voir cela par moi-même ; je 
lui répondis que je le voulais bien , 
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si on me promettait de suivre mes 
conseils ; il me le promit 9 . et cet 
homme avaitbeaucoupd'inâ.uence 
dans les campagnes* Quelques 
)ours après j'entrepris ce voya^e^ 

3ui pouvait me donner l'occasion 
e calmer les esprits s'il était né- 
cessaire; d'einpêcber les gens trop 
crédules de se compromettre , en 
même temps que j'aurais pu faire 
connaître que jft n avais pas quitté 
la France... •• 

» Je reviens à l'acte d'accusa- 
tion dressé par M. le procureur 
général , et je déclare qu'il est faux 
en principe et dans ses conséquen- 
ces , et par les suppositions et in- 
ductions qu'il renkrme. 

» Le mouvement ^i eut lien h 
Thouars le a4 février dernier 9 
n'avait pas pour but de renverser 
Je gouvernement du roi , et était 
encore bien moins dirigé contre 
S. M. , puisqu'il était l'œuvre des 
chevaliers de la liberté , dont le 
premier acte de leurs statuts est U 
maintien et la conservation du roi et 
de l* auguste famille régnante, le 
soutien de la Charte, avec renga- 
gement de combattre les ennemis 
de la liberté , qui sont ceux de la 
Charte. Je ne me rappelle pas 
bien si ce sont là les propres mots 
de ce premier article, mais je suis 
sûr que tel eu est le sens; il m'a 
été lu à Saumur , en présence de 
beaucoup de chevaliers de la li-» 
bertéy qui mjpnt juré d'ypersister 
entièrement et m'ont fait pro- 
inettre d'y adhérer; personne de 
nous n'a dû ni pu parler de gou-* 
vemement provisoire en France. 

» Il n'est pas vrai que je sois le 
chefde cette entreprise ; il ne m'est 
pas plus permis de m'en faire les 
nonneurs que de m'attribuer celui 
d'avoir £ût arborer les trois cou- 
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leurs naliosales , que S. M.- Loûis 
XVni a portées , qui ont depuis 
flotté avec gloire dans les quatre 

Ïiartîes du monde , et sous lesqael- 
es le noni' français s'est immor- 
talise: aucune puissance delà terre 
né peut détruire ces vérités. La 
résolution était prise d'arborer les 
troîs couleurs , et je n'avais pas le 
droit à* en décider autrement. 

» Le mouvement qui a eu lieu à 
Thouars n'a point été préparé par 
moi ; il a pu être déleriiiitié par 
ma présence ; il aurait pu avoir 
lieu sans moi. Je n'y ai rien orga- 
nisé, je n'y connaissais pei soniie, 
j'y ai trouvé ce qui y existait. On 
ne crée pas de semblables choses 
dans un lour ni dans un mois; mais 
c'est le fruit d'un grand et long 
mécontentement* Il faut s'être 
communiqué long^temps et sou- 
vent les mécotttentemens récipro- 
ques f pour en venir au point de 
prendre un parti. J'ai laissé cha» 
cun libre d'y participer ou de se 
retirer , ce que les uns ont fait. 
Lesproclamitions dont il estques- 
tîoîî dans l'acte d'accusation ne 
m'étaient pas connues. Je ne les ai 
point lues; j'ignore qui les a faites, 
q^ui les a apportées à Thouars, ou, 
SI elles ont été faites dans cette 
ville; elles ne sont pouit signées 
par moi , et je n'en suis pas l'au- 
teur. La plupart des accusés ^ ici 
présens , n'étaient point sur la place 
quand on les j a lue*. 

» M. le procureur-général pré- 
tend en outre que mon nom 'est 
cité dans nue procédure instruite 
à Nantes contre des carbonari , et 
dans une insurrection militairede 
La Rochelle, du mois de mars der- 
nier, deux choses dont je n'ai eu 
connaissance que par son acte d'ac* 
cusation. Ou est la preuve de ces 
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assertions erronées ? quelques dé- 
lations f peut-être soufllees 
oreilles de quelques malheureux 
inculpés, afin de leiir faire espérer 
leur grâce , qu'on a t ta che po u r I es ' ^ 
tromper» au prix honteux d'une 
fausse dénonciation, dont on adou- 
cit l'expression en l'appelant révé- 
lation 

»» Je ne suis point chevalier de 
la liberté; si je l'étais, je serais 
loin dp le désavouer, et j'ignote 
ce que c'est que les carbonari , 
dont M. le procureur - général 
m'avait parlé lors de mon inter- 
ros^atoire, et que par son acte 
(l'accusation il sejuble confondre, 
avec les chevaliers de la liberté .... 

» Nous avons çté conduits de-* 
vant VOUS) messieurs, dans des 
cages montées sur quatre roues , 
enchaînés deux à deux, travers' 
sant deux haies de soldats , pré- 
cédés et suivis par' des peloton» 
d'infanterie et de cavalerie « tan- 
dis que les rues aboutissant à 
celles qui conduisent de la prison 
au palais , sont en outre barrées 
par des troupes. Vu les mesures 
extraordmaires de sûreté , la gen- 
darmerie , qui voyait sa respon- 
sabilité très-à couvert , prit sur 
elle de nous ùtcr les fers ; le 
général Malartic ordonna qu'oit 
nous les reuiît ; ou fil des repré- 
sentations à la Cour sur les acci- 
dens qui pouvaient en résulter; 
elle ordonna un traitement plus 
humain* On nous 6ta une seconde 
fois^ nos fers ; le même général 
ordonna alors de nous attacher 
avec des cordes , ce qui a eu lieu 
jusqu'aujourd'hui. 

» M. le procureur - général 
Mangin a fermé l'entrée de la pri- 
son à mes enfans , venus exprès 
de Paris pour me voir<y avec une 
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pennmon du minîttre de la 
guerre qui les autorisait à rester 
trois jours à Poitiers ; et ils étaient 
partis , l'un tUAvignon , l'autre de 
Nantes , pour aller solliciter cette 
periftissioii à Paris. Ou m'a re- 
fusé la consolation d'embrasser 
mes deux fils. Veuillez bien re- 
marquer, messieurs , que mes fils 
' avaient une pemiission d'un des 
ministres du roi , spécialement 
|»oiir venir me yoîr et rester trois 
|Ottrs à Poitiers , afin de pouvoir 
lUjger toute Péjtendne de la dicta- 
ture de M* le procnruir- général 
.du roi y qui n a pas voulu P^*^ 
meitre que )e les* visse* Cette 
épreuve , messieurs , m'a causé 
bien du chagrin ; et c'es| ce que 
Ton voulait. Mes enfans ont dd 
retourner de suite â Paris , avec 
une douîeur égale à la mienne ; 
mais indépoîKlnrnment de l'ordre 
du ministre de la guerre , ils ob- 
tinrent bien vite celui du minis- 
tre de l'intérieur, tenant le porte- 
feuille de la justice , pour com- 
mu ni ({Il or avec leur père, M. le 
procureur-général n'a pas pu s'y 
refuser cette fois-ci , ni leur faire 
faire antichambre dans la cour, 
comme la première fois ; on s'est 
contenté de faire prendre des me- 
sures surabondantes , des précan- 
tîons de surveillance j pendant 
que mes deux fils, étaient à mes 
cotés» sons les verrous* M. le pro- 
cureur-général n'a pas voulu per- 
mettre qu'ils dînassent une sente 
'fois avec moi..«*. 

» Je ne puis répondre à tout ce 
que vous a dit hier M. le procu- 
reur'- général ; c'est ce qu'il avait 
déjà dit dans sou acte d'accusa- 
tion. Il de plus noté comme 
un collaborateur de la Minerve ; 
c'est m'accorder trop de mérite 



BER 99 

que de m'associer aux écrivains 
qui rédigeaient cette feuille pé- 
riodique. Je me rappelle d'y avoir 
fait insért?r trois lettres , Tune 
pour réfuter des injures que lord 
S tan h ope avait vomies contre la 
nation française ; l'autre en ré- 
ponse à l'Ermite de la Province , 
qui avait rendu compte dp la ba- 
taille de Toulouse, et elle avait 
pour but de faire connaître une 
actioîi d'éclat , la pins intrépide , 
fiiile par un nommé Vincent; ma^ 
réchaUdes-logis an 22* ré^^ment 
.des çbassenrs* La troisième était 
,en faveur du général Cambronne, 
ue des journaux avaient attaqué, 
e n'ai jamais eu d'autres ra^iports 
avec la Minerve ; chacun pouvait 
y faire insérer des lettres. . 

» JVI. le procureur-général vous . 
a présente le pre'lendu Comité di- 
rerfeiir, sur des preuves morales, 
comme le Vieux de la Montagne, 
qui faisait partir du mont Liban 
un hoiiime pour aller assassiner 
saint Louis , et qui , sur d'autres 
rapports av^iiitageux à ce monar- 
que , envoya un second émissaire 
pour donner contre-ordre. Il vous 
a parlé de son indulgence > mes-^ 
sieurs , et il vous demande beau- 
coup de sang. Si votre conscience 
vous dit qu'il faut en verser, je 
ferai bien volontiers le sacrifice 
du mien ; |'en ferais surtout le • 
sacrifice avec joie , s'il pouv§it 
rendre la liberté à tous ceux qui 
m'ont suivi jusqu'à Sanmnr.Yons 
pouves les épiargner , messieurs ; 
aucun sentiment intérieur ne doit 
vous en faire de reproche ; je dé- 
sirerais , en ce cas , pouvoir four- 
nir à moi seul assez de sang pour 
apaiser la soif de ceux qui en 
paraissent si altères Pendant 
vingt ans , j'en ai versé sur quel- 
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qoes cliamps de bataille; j'y «i 
épargné celui des émigrés lors- 

Îu'ils sé battaient contre nous. 
*en ai sauvé , comme bien d'au- 
tres de mes cotnpagnons d'armes 
l'ont fait ; et celte générosité avait 
ses dangers. Je n'ai jamais fait 
couler une goutte de sang fran- 
çais. Celui qui me reste est pur ; 
il est tout français. 

>» J'ai exposé long-temps m» 
vie avec gloire pour mon pays. Si 
je devais la perdre par la main de 
mes concitoyens , je leur présen* 
ferais encore me poitrine arec le 
même coorage que j'ai toiqonrs 
montré devant les ennemis de la 
France. Nos noms , messieurs , 
seroniinserits ensemble dans lliis^ 
toire : la France et F£nrq»e nons 
jugeront sévèrement et sans par» 
tîaitté. Quoi qu'il puisse arrirer , 
mon cœur n'a rien à craindre | et 
ma devise « comme elle a Umjonrs 
été f sera celle-ci : 

mj^alce et décorum est prof/atrid mon,9 

M. Mangm , procureur-géné- 
ral , qui avait été chef de division 
au ministère Je la justice sous Tad- 
ministralion de 1819 , soutint 
laccusatton avec beaucoup de vé- 
hémence ; il inculpa même gra- 
vement plusieurs membres de 
l'opposition de la Chambre des 
Députés , qui avaient été nommés 
dans les dâmts. CeuM» deman- 
dèrent à la Cour de cassation l'an- 
iorisation de réclamer une répa- 
ration des tribunaux; ils n'ob- 
tinrentpascetteantonsation , mais 
la Cour suprême admit dans son 
arrêt, la possibilité de jii^er peu 
mesurées les expressions du pro- 
cureur-général àc Poitiers. Après 
dix-sept jours de débats 1 le jury 



fît connaître sa déclaration , à la 
suite de laquelle Berton et cinq de 
ses co-accusés furent condamnés 
à mort (1). Trente-deux furent 
ConrîamTiés à l'emprisonnement. 
En dépeignant le tableau qu'oflrit 
ce Tooinent terrible, le narrateur 
des débats nous signale la circons- 
tance suivante : « Sauzais se 

Î'ette dans les bras de son avocat, 
'embrasse les larmes aux yeux. 
JVf. le général Malartic prévient 
aussitôt les défenseurs que, par 
ordre de M. le président, il est 
défendu àdnutes penonnes d*an- 
procher des prévenus , ni de 
leur parler. M\ Bréchard : Quoi , 
M. 1 0 général , mêmeaux avocats? 
— M* de Molartui : Oui « mon- 
sieur, même aux avocats, par 
ordre de M.leprésident(a).»Le gé- 
néral Berton se pourvut en cassa-* 
tion contre l'arrêt de sa condam- 
nation. MM. Isambert etMérilhou 
plaidèrent le pourvoi. Le premier 
s'exprimait en ces termes : « Nous 
avons mis à profit le délai de hui- 
taine que la Cour a bien voulu 
nous accorder. M. Ch. Berton, 
fils du général , a obtenu le len- 



( I ) Le colonel Alix avait été déclaré 
coupable de complot par le jvry» ^ la 

majorité de sept Toix contre cinq ; mais 
la majorité de la Cour se rc^iinit à la 
minorité du jury, pour le sauver de la 
mort* Il a été condamné à cioq ans de 
détention I comme non-révélateor. 

(a) M« de Malartic a été nommé 

cnmte, Tf en témoi^na^r, dit M. le doc 
de Bcllmic , ministre de; Li gncrre, du 
zèle^ de 1 activité, de ia prévoyance, ^ 
avec lesriucls il a dirigé le Mrvice de la 
place de Poitiers, pendant le jugement 
du général Berton Jt ( Lettre dm i ec^ 
tobre 1822). 
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premières recherches sur Tâj^e de raccuMtion. » M* Mérilh<M% plaida 

M. Boisnel » le septième juré , ensuite avec beaucoup de ck»- 

n'ont rien produit. Il les conti- leur les moyens de cassation; 

nuait avec toute l'actÎTité qu%m mais la plainte ne fut point ao- 

fîîs peut mettre pour sauver la vie mi?e , et le pourvoi en caMatioa 

de son përe, quand Tautorile mi- fut rejeté. 

li taure a cru devoir le mettre en Cette décision parvint àPoitiers 

surveillance, sous prétexte qu'il par estafette , dans la nuit du 4 au 

était militaire, et que, s'il exhibait 5 octobre. L'arrêt fut lu aux con- 

un passe-port régulier , il n'était damnés le 5 , à sept heures du 

porteur d'aucun congé. M. Berton matin. A huit heures on com- 

fils est présent à l'audience ; il mença les appicts de l'exécution, 

nous autorise formellement à ar- Le greffier s'étant présenté k la 

ticuler les faits suiyans : M. le prison pour donner lecture aux 

général Malartic, commandant condamnësBertonetCafféderar- 

le département , Ta consigné à rét de la Cour de cassation qui 




, mterrompit le greffiei 
communiquer au dehors. M. Ber- disant : « Cesfc boo ^ c'est Son , en 




que dès-lors il était rentré dan| demandé pour sftÊûre raser. L'exé- 
la vie civile , et (pi*k cette fin un cuteur arriva ensuite pour arran* 
passe-]^rt régulier lui avait été ccr les vétemens et la chevelure 
délivre par l'autorité civile. Ces au général , de manière à faciliter 
difficultés ont forcé M. Berton fils rexécution : il coupa tout le coUct 
à revenir à Paris , sans avoir pu se de l'iiabit , et rasa les cheveux du 
procurer la preuve de Ijàge du cou : « Ne pouviez-vous pas , lui 
juré. » »» dit le général , vous contenter 

L'avocat indiquait ensuite les » de rabattre le collet de jnon 
moyens de l'accusé , qui déclarait >» habit ^ sans le couper ainsi ? » 
s'inscrire en faux contre le procès- A onze heures on le fît passer 
verbal des débats tenus devant la dans la cuisine âe la prison, oii 
cour d'assises de Poitiers, et porter l'attendaient deux missionnaires, 
plainte contre les membres qui la Dès qu'il les aperçut , le général 
composaient) spécialement contre lenr dît : « Messieurs , dispensex- 
M. le procureur-général , qu'il » Tonsdem'accompagner. Jesais 
disait avoir agi par inimitié con- » aussi bien que vous tout ce que 
tre lui , et à l'éçard duquel , a|ou* » vous pourres me dire ; je n'ai 
lent les condusionsi « cette inimî« » pas besoin de votre ministèreiji 
tié est prouvée notammeft par Une petite charrette décoinre^te 
les insultes portées au malheur de l'attendait dans la cour de* la pri- 

Taocuié penidant la durée des dé- son ; Berton y fut placé , les malis 

a** 
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liées derrière le dos ; nn nussion- 
naîie était à sa droite et un autre 
à sa gaucîie : rcxcculeur était 
derrière lui pour ie soutenir. lîcr- 
ton l'avait chargé de ce soiu, at- 
tendu, disait-il , que n'ayant pas 
les bras libres , le mouveaieiiÉ de 
la charrette aurait pu le renverser. 
Les ecclésiastiques placés à ses 
cotés lui adressèrent ((uelques pa- 
roles ; mais , d'après sott refus 
obstiné de les écouter, ils ceasè- 
reut de lui parler, ettetomit 
jusqu auliettde ]fesëc»Uoii, kike 
appuyée dbnf les deux mains (i^. 
fiertmi , qui pMr ta UiUe Arr«e 



(i) Nous fUiTOiii le récit de la plu- 
part drs jouraaux et rrïntions (le Té- 
poqucj nous devons iVn-c ncaninoins 
que ce^circonstanccs ont donné lieu à 
la cotTcspondance suivante, qae nous 
l^açana sms les yeux da lodeur : 

A M. le Rédacteur du Jountàl des 
Débats. 

Poitiers, i5 octobre 1822. 

« Monsieur , j'ai eu pcadaut un mois 
defréquens entreliens avec Je général 
Berton. Il n'a jamai» refusé les secours 
de la religion j il me promettait de 
remplir tons les devoirs qu'elle impose, 
si son arrêt de mort était confiruié p^r 
la Cour de cassation.- Le jour de Tezé- 
cutîon de Berton , je me rendis de 
.grand matin à la prison avec M. Bau- 
douin , prêtre missionnaire. Je lui ex- 
posai la nécessité du sacrement de 
pénitence, et lui^appdaiia proaicsse 
qu'il m'avait faite si souvent de moum 
en chrétien. H m'écouta en silence, 
mVmbrassa, et nccepta Ic confesseur 
que je lui présentai. 

» Berton s'est confessé dena Ibis , 
avant son départ de la prison. Lorsque 
le moment «le marcher à la mort fut 
arrive, licrtnn devint d'uni' , faibli sse 
extrême : la pâleur de sou ^ isaj^c , l al- 
térafloB de tous «es traits , le rendaient 
méconnaissable. J*ai accompagné le gé> 
aiftral jaaqu à récfaafaud,aTee M. fiau- 



dominait les êcux^ missionnaires , 
promenaii. k droite et à gauchie 
des regards assurés. Arrivé au 
Jieu du supplice , il franchit avec 
fermeté les degrés de l'échafaud , 
cria : yive la liberté ! vive la France ! 
et reçut ieiQOup iatal (t). Ses deux 



dooin. n nenopsa point ditde le laisser 
tranquille, ni aucune parole dcsol^i- 
geante. 
» Je suis, eCe. 

m Limaiff, iieisre général 
dePaitiess. » 

A M. la Aédacteur du Cûumer 
fiançais, 

« Mènrieur, c'est «vae va profond 

étonnement que nous avons vu , dana 

le numéro du Journal des Débais de CC 
jour , la lettre do M. l'abbé Lambert, 
vicaire génénd de Poitiers. 

3» Noos concevons aisément que H. le 
vicaire général cherche à donner à son 
Bèlc tout réclat et toute la publicité 
possiMe»? ; mais il est une douleur légi- 
time uuii aurait dù respecter, et il nous 
^semble qn'O y a bien peu de charité 
chrétienne dans la phrase de sa lettre 
qni tenfl , en démentant la voix publi- 
que , à faire croire que le général Berton 
a montré uuc Jaiklesse extrême , et à 
flétrir ainsi les derniers momens de 
notre infortuné père. 

1 Dans cette circonstance , il ne reste 
pas même à M. le vicaire générall'eic- 
cuse de ne point nous connaUrA, lui 
qui nous écnvit à Poitiers» le 6ootciJbi«y 
» Qu'il faisait |des vœux pour que la 
justice des liommes ne fit point retom- 
ber tôt ou tard les fautes du père sur 
ia tctc des fils. 

» Agréez » etc. 

y A» Bertok , Ch. Bsstov. 

» Paris, 1^ octobre 182a. » 

(1) Voici le tableau des exécutions 
à mort , h cause de conspiration ou- 
tuiLaiichage pour les reliclles, pen- 
dant l'année 1822 : Siffan, sous- 
officier , fusillé à Tours , par ju- 
feai«U d'un conseil 4e gMcrre ; 
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fils étaient partû de Paris aussitôt 
après le rejet du pourvoi, espé- 
rant pouvoir embrasser leur père ; 



Vallée y capitaine en retraite, guilio- 
fômk è Tcniton le , par arrêt de la 

cour d'assises du var; Adolphe Mail- 
lard y adjuclant<le Tex-garde, fusillé à 
Bajonne le 17 août, par jugement du 
deuadème conseil de guerre de la 1 1 *^ di- 
▼ision militaire ; Caron , Ueatenanl* 
colonel en retraite , fusillé à Strasbourg 
le !«' octobre, par arrêt fîu conseil de 

Serre de la division militaire ( voyez 
«tide Caiov, ci-après); Berion, 
maréclial-de-canip , âgé de cinquante- 
trois ans , piilîntirK^ à Poitier*; Cuii- 
laume Sau^é, propru-taire , guillotiné 
k Thouars , âgé de cinquante-six ans j 
fïmçoit J<agtatt ancien militaire , âgé 
de trente-un ant^^nîllotinèàlliouarsi 
Pierre Cajf'éj ancien chirurgien major, 
membre de la Légion-d'Honneur , âgé 
de quarante-quatre ans, s est soustrait, 
à l'exécution , le matin même do aup- 
plice , en s*ouvrant l'artère crurale. 
Borîes, Pommier y Eaoulx y Gouhîn , 
tous quatre âgés de vingt-cinq à vingt- 
neuf ans, aoits-officiersdan8le45« de 
ligne^ guillotinés à Paris,au mois de sep- 
tembre, par arrêt de la Cour (l'assises 
de cette ville. Des portraits lithogra- 
phiés de ces derniers, et des relations 
de leur mort également lithographiées , 
ont circulé clandestinement. 

Ont pareillement été condamnés k 
mort, mais ont obtenu commutation 
de peine : JRoger , écuyer , à Metz , 
comme complice de Caron j />ur«t, cul- 
tivateur , et Baudrillet , à Orléans ; 
Henri Fradin , adjoint au maire de 
Thouars , et François Se'nechauU , pro- 
piiéUire do Tbénezaf , comme com- 
plices de BertoD. 

Des condamnations ^ mort par con- 
tumace, ont été prononcées en plus 
grand nombre , savoir : onze à Poitiers » 
se^t à Goimar. Il a été prononcé aussi 
d autres condanmationa capitales» k 
Nantes , à Sa umur, sans parler des con- 
damnations à des détentions plus ou 
moins longues^ dont le nombre est cou- 
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mais lorsqu'ils sont arrÎTdt à Poi- 
tiers , il avait cessé de vivre. Cet 
jeunes gens , qui étaient officiers 
de cavalerie, ont jugé convenable 
de donner leur démission. On leur 
a refusé la permission qu'ils ont 
sollicitée, de placer une pierre au 
liea oii reposent les ossemens de 
learjpb^. Le général Berton était 
officier de la Lëgion-d'Honneur 
et cheyalier de Saint^Louis. Une 
note f insérée dans quelques jour- 
naux français peu après sa cqu- 
daœnation , annonça que « le gë^ 
» néral Berton ayant cessé d'appar» 
» tenir à TOrde royal de TKpée, 
» de Suède , son nom vient d'être 
de la liste des clie?aliefi 
» de cet ordre. » 

On apublié àPari s , vers Pépofae 
du procès, deux portraits lithogra- 
pliiés du général Berion. Cet évé- 
nement a donné lieu encore aux 
publications suivantes : 

Relation circonstanctée de l'af- 
faire de Thouars de Saumur, 
précédée d'une notice biographique 
sur le général BerUm^ par Charlet 
LauuUer. Paris • Plenclier, 1822. 
in-8, 3 feuilles. 

Cette brochure > publiée avant 
Tarrestation du général Berton» 
renferme plusieurs inezactitudet. 

Procès de la conspirathn 4» 
Thouars et Saumur . Poitiers , Ga* 
tincau , 1822 , în-8 de 468 pages. . 

L'imprimeur de cette relation 
avait été condamné contradictoi- 
rernent, pour cause d'infidélité et 
mauvaise toi, par la Cour d'assises 
de Poitiers, bien qu'il eût fait 
défaut ; mais un arrêt de la Cour 
de cassation a infirmé cette sen- 
tence , k cause de cette violation 
de la loi. 

Pracèê d«$ conspirateurs de 
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Thoaars et de Saumur, Cour d*as* 
tUes de la Vienne, Poitiers , Bai^ 
bîer, in-8, 22 feuilles. — M. Bar- 
bier ê$t rimprîmeur de la prëfisc» 
ture. 

Coar de cassa! ion. Mémoire pour 
le général Berion. Paris, Coiistaiit- 
Chautpie, 183a , in-4 ^ ^ ^uiiies. 

létMtê dês ouvrages 
iUJ.B» BerUnu 

î. Précis historique, militaire et 
critique des baluilUs de Fieurus et 
deJVaterloo, dans las campagnes de 
Flandres s en juin i8i5/ £f leurs 
manmiares earactéristiqmes et dès 
momemms qui les ont précédées et 
sahiesf avec me carte pour l'-mtel' 
iigenee des marches. Paris , Delau- 
judff 18189 iii*B, 5 feuilief un 
quart. 

II. Commentaire sar l'ouvrage, 
en dix-huit chapitres , précédé d*un 
Avant-propos , de M, le général 
J. J. Tarajrr , intitulé : De la 
force des gouf nrnemens , ou du 
rapport que ia force des goiiver- 
nemens doit avoir avec leur na- 
ture et leur coubtitulioo. Paris, 
Magimel , 1819, in-8 , 1 2 f e uii les 
et demie. 

IIL A MM* les membres de U 
Checnére des Pairs, et à MM» les 
Députés des départemms au Corps 
législatif. Paris,Guiraudety i8aiy 
in<-89 uoe demi-feuille. 

Cest uue pétition pour récla* 
mer contre la mesure par laquelle 
le général avifit ëtérayé des con- 
trôles de Tarniée. 

IV. Considérations sur ta po^ 
lice ; Observations toiœhant les 
bruits qu'elle répand ; précédées 
ftune Lettre à M. le baron Mou- 
nier , directeur général de la police 
du royaume. Paris , Denugou , 
18^, in-8 y 4 feuilles. 



hi Lettre àM. lebaronMounîer, 
a été réimprimée plusieurs fois » 
savoir: 3* édition ^ sous ce titre, 
Lettre sur lamort de Napoléon. — 
3* édition, corrigée et augmentée. 
Paris, Dupont, 1821. — 6" édi" 
twny augmentée d* un Avis du bud- 
Jet du baron Moimler sous l'empire^ 
eld'un extrait </aMorning Chroni- 
cle, du 11 juillet 1821. in-8, trois 
quarts de feuille. — Quelc^u'un a 
publié : Observations sur un écrit 
dç M^le général Berton. Paris 9 le 
Normant , i8ao , in-S, de jeux 
feuille*. 

Le général Berton a donné des 
articles à la Minette franfiaisef aux 
Annales des faits et sciences mUi" 
taîres , publiées chez M. Pano^ 
koucke en 18 19 9 et à Fourrage . 
intitulé , Victoires et conquêtes des 
Fravrals , depuis 178'} , publié 
par le même IiIm airc. Son nom se 
trouve cité plusieurs fois dans 
cette dernière cojupiiation. 

BERVIC ( Charles-Clément- 
Balvay) , graveur, naquit à Paris 
en 1^56. Il se livra de bouue 
heure à Fétude de fart ^u'il « 
exercé avec tant de distinction , et 
eut pour premier maître Georges 
Willoi dont les ouvrages sont en- 
core estimés aujourd'lbiui. M. Ser- 
vie s'appropria la manière bril- 
lante de son mettre > mais il lai 
devint bien supérieur par le goût 
et le sentiment. La pureté et la 
délicatesse de son burin , Tarran- 
gement et l'harmonieux effet de 
ses tailles , feront de tout temps 
1-admiration des connaisseurs ; 
aucun autre graveur , sous ce rap- 
port , n'a plus approché de la per- 
fection. «Son nom ne sera jamais 

Srononcë , a dit M. Quatremëre 
e Quiucy , sans rappeler une des 
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plus belles époques de la gravure 
en France. ^ M. Bervic xut reçu 

à l'Académie de peinture comme 
abrégé, en T-^S^, et obtint un 
logement aux galeries du Lou- 
vre. iSommé membre de l'institut, 
section de çravure , le 28 février 
i8o3 , il a été successivement dé- 
coré des ordres de la JLégion- 
d'Honneur , de la Ké union et de 
Saint -Mîehel. La lenteur ordi- 
naire de son travail , etTalbiblis- 
sèment de savne, duis les dix dler- 
sières années de sa vie , TaVaient 
c^mme enlevé aux beaux-arts, 
etméme fait passer pour mort dans 
^elques biograpbies. M. Bervîc 
est décédé k Paris ie a3 mars 1 822 , 
Agé de soixante-six ans. M. Qua« 
tremëre de Quîncy , secrétaire 
perpétuel de la classe des beaux- 
arts de l'Institut, a prononcé un 
discours sur sa tombe : il estim- 
rimé dans le Journal des Savons 
u mois d'avril 1822. portrait 
de M. Bervic est lithographie dans 
la collection des membres de Tlu- 
stitut, publiée par M. Jules Boilly. 
On a publié : Catalogue d^tm ehow 
préeiêus d'estampes de célèbres gra^ 
vewrs aneUns et modernes 9 etc. 9 
après U décès de M» te chevalier 
Bervic 9 par F.'Ll Regnaud-De^ 
tatande. Paris, 1822, in-S, 
3 feuilles et demie. 

Liste des ouvrages 
de Ch.'-CL Bervic. 

I. Le Repos ; ia Demande accep- 
tée; deux sujets d'après Lépicié. 
Ce fut le premier ouvrage de Fau- 
teur , et dès lors sa réputation fut 
établie. 

II. Portrait de Linné , d'après 
B.oslin. 

m. Portrait de M. Senac de 
Meilhan, d'après Duplessis. 



IV» Portrait de M. de Vergen^ 
nés y d'après le dessin de Bervic 
lui-même , exécuté d'après na- 
ture. 

V. Louis XVI i restaurateur 
des libertés publiques , portrait en 
pied , grande dimension , d'après 
Callet, dédié à l* Assemblée natio" 
jiale. Ce portrait, savauuuent his- 
torié, offre une très-belle estampe, 
mii a toujours conservé un prix 
âevé. Les épreuves en sont d'ail- 
leurs rares , la plancbe ayant été 
brisée au bout de quelques années» 
par les ordres du gouvernement 
révolutionnaire. 

YI. L'Iimoeenee, d'après M. 
Mérimée , publiée par la Société 
des Amis dies arts* 

VIL SahU'Jettny d'après Ra- 
phaël ; petite estampe , dans la 
Galerie de Florence. 

YIII. L'Éducation d'JchUte, 
d'après M. Regnault. 

IX. L'Enlèvement de Déjanire, 
d'après le Guide. 

Ces deux articles >^ supérieure- 
ment exécutés , ont cètenu la plus 
brillante popularité ; on les trouve 
dans la plupart des cabinets ornés 
avec luxe. 

X. Le Groupe du Laocoon s 
dans le Musée français s deEobil- 
lard-PéronvilleetLaurenl. Cette 

estampe , qu'on regarde comme 
l'un des chefs-d'œuvre de Tart de 
la gravure , et qui est certaine- 
ment celui de l'auteur, l'occupa 
pendant dix années. L'artiste a su 
y concilier deux genres de beauté 
troj) souvent incompatibles , la 
Vigueur du ton et de l'eiTet géné- 
ral , avec le fini le plus précieux 
dans les détg^. Les estampes de 
Bervic , que la postérité placera 
à cèté des Brevet et des lïanteuili 
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étaient déjà extrêmement rpcher- 
chées de son vivant: elles no peu- 
vent manquer d'acquérir dcsor— 
mais le plus haut pnx. 

BOMBELLES ( Marg-Makie , 
marquis de ; , évèque d'Amiens, 
B«^it à Bitche , en Lorraine y le 
B octobre 1744* Entr^ jeune eu 
service « il conkmeiide une eompa- 
gnie dans le§ husserdt de Ber-» 
chtiiy , et fut suoeeBtivenieat am-* 
bessadeur de France en Portugal 
et à Yentte. C'est en celte qualité 
qu'il refusa de prêter le serment 
prescrit par l'Assemblée Consti* 
tuante k tous les fonctionnaires 
publics, ce qui Tobligea dé cesser 
ses fonctions , mais lui valut une 
pension de 1000 ducats de la part 
qe la reine de Naples. La Biogra- 
phie des hommes vivans , prétend 
qu'il ne cessa pas pour cela d'ttre 
employé par le roi ; et le Moniteur 
du i"* aoât 1792 , le signale 
comnie dirigeant dés intrigues k 
Stockholm. M. deBombelles prit 
ensuite du service dans l'armée de 
Gmdé , dont il fit tontes les cam- 
pagnes jusqu'au licêndenient. En 
1795 , il publia à Francfort , un 
écrit en faveur de la monarcbie , 
intitulé t ia France axant et depuis 
la révolution. M. de Bombelles 
avait épousé mademoiselle de Mac- 
kau , hlle de Madame la baronne 
d^ Mackau, sous^gouvernante des 
enfans de France , et qui , élevée 
avec Madame Elizabeth , était 
devenue son intime .imie. Ayant 
perdu Sa femme en 1800 , il se re- 
tira enSiléâie, entra dans Tétat 
eccléitastique et obtint du roi de 
Prasse un Ouwnicat de Breslatr» 

Ïttis une fiéwMi qui lui donnait 
» titre de prélat. Il ne rentra en 



Bon 

France qu'après la Restauration , 
en iSi ^J; fut nommé en i8i6,pre- 
mier aumônier de Madame la du- 
cbesse de Berry , puis évéque 
d'Amiens l'année suivante ; mais 
il ne fut sacré qu'en 1819. 11 avait 
porté la parole dans plusieurs cé- 
rémonies religieuses , notamment 
à la bénédiction des drapeaux des 
légions en garnison à Paris * le ^ 
mai 1816. M. de Bombelles est 
lAOrt k Paris , à l'Elysée Bourbon ^ 
le 5 mars aSsa , à deux heures et 
demie du matin.* Son corps a été 
transféré à Amiens et déposé dans 
le caveau de ses prédécesseurs. 
Durant sa carrière militaire il était 
parvenu au grade de maréchal 
de camp , et avait obtenu les dé- 
corations de Saint-Louis et de 
Saint-Lazare. Il avait eu <1e son, 
mariage trois fils et une lille ; les 
iils ont pris du service dans la di- 
plomatie autrichienne; l'un d'eux, 
qui se destinait à l'état ecclésias- 
tique y est m<Mrt depuis le retour 
de son përe en France» Madame la 
marquise de Travauet> anteùr de 
la romaïkce doi Pasetra Sacques , 
est sœur de VL l^'abbé de Bom« 
belles^ Le portrait de M. de Bom- 
belles a été lithographié par Pin— 
gret. Paris, £ngelmann » 1822, 
petit ii^fol. 

BOURBON ( Lot isE - Mauie- 

THÎ^RÈSK-BATHILDEd'Ol I.ÉANS , du- 

chcssc de) , naquit à Saint-Cloud 
le () juillet 1760. Elle était fille de 
Louis-Plillippe , duc d'Orléans, 
petit-fils du récent; et de Louise^ 
Henriette de Bourbon— Conti. Sa 
beauté fit une vive impression sur 
le duc de Bourbon-Condé (M. le 
duc de Bourbon , prince de Gondé 
actael)> k peine sorti de Ten- 
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ftnce, et moins âgé au'eUe trois d'après M. le baron d« Besenyal , 
ttioëes. L'amour du jeiue ddc toutes cell0»dM circoMtaaces d« 

pour cette princesse, les soins cette affaire qui sont personnelle** 
lui rendit , et l'impatience ment relatives à Maoame la du— 
qu'il témoigna d'être son époux, chesse de Bourbon. « Lorsqu'on ' 
fournirent à Laujon le sujet de maria iMademoiselle d'Orléans à 
son opéra-comique , V Amoureux M. ie duc de Bourbon, on mit au- 
de quinze ans , qui fut joué sur le près d'elle, en Qualité de dame de 
iheàire de Chantilly pendant les compagnie, Maaemoiselle de Ron- 
fêles du mariage ; et, rannëe d'à- cherolles, qui venait d'épouser M. 
près (le 18 août i770» de Canillac... M. le duc de Bour— 

théâtre de la comédie italienne, bon en devint bientôt amoureux , 
On arait résolu de £iire voyager , et se condoisit en coiiséquence. 
le dac de Bourbon y une année ou Madame la duchesse de Bourbon 
deux , avant de lé réunir k son s'en aperçut. Au lien d'employer 
épouse ; mais il trompa la Tigi- oà la retenue , rMe ordinaire des 
lanoe de ses surveillans, et enleva femmes délaissées , ou les moyens^ 
sa lemme du couvent oU eUe habi- doux pour ramener son m a ri , elle 
tait. Ils furent ms^riés le ^4 avril se laissa aller à des démarches 
1^70 (M. le duc de Bourbon avait d'éçlat, qqi réduisirent les choses 
alors seize ans , et Madame la du- au point que Madame de Canillac 
chessedii!-neuf) et le 2 août 1772, fut obligée de se retirer d'auprès 
il naquit de ce mariae:e un fils, d'elle, et que cette di«sensîoTj do- 
qui fut l'infortuné duc d'Enghien. mestique devint le sujet de l'eu- 
Un accident, qui faillit devenir tretien de tout Paris A l'excep— 
funeste, signala la uciissanre de tion d'un pelit nombre d'amis et 
cet enfant , lequel fut d'ailleurs le de gens intéressés , tout le monde 
seul fruit de cette union : il vint blâma Madame la duchesse de 
au jiioude noirâtre , sans meuve— Bôuj bon, qui pouvait avoir raison 
ment, presque asphyxié, et après dans le fond , mais qui avait tort 
avoir causé à sa mère de grandes dans la forme, 
souffrances, pendant près de qua- «Madame de Canillac resta 
rante-buit faeures»'On l'enveloppa quelque temps à la cour sans faire 
de linges trempés dans Tesprit de parler d'elle. . .. Enfin M. le comte 
vin I pour ranimer cbes lui la cha- d'Ârtob parut s'occuper d'elle , et 
, leur vitale. Une étincelle vola sur abandonner quelques fkntéfisies 
ee« lang^ inflammables ; le feu y qui avalent &it duoruit t tous les 
prît y et ne fut arrêté que par la yeux se portèrent sur ce nouvel 
présence d'esprit de l'accoucheur objet. Madame la duchesse de 
et du médecm. Bourbon ne fut pas des dernières 

En 1778 Madame la duchesse à le remarquer. Elle joignait à 
de Bourbon, aynut été rencontrée une grande antipathie pour Ma— 
au bal masqué de i'Opér a par M. dame de Canillac, la mortification 
le comte d'Artois , eut avec lui une de la trouver encore sur son che- 
scënc très-vive , qui donna lieu à un min : car M. le comte d'Artois 
duel entre son époux et le frère avait paru, dans son début dans 
du roi. Nous allons rapporter , le monde , penser à elle ; de ma- 
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tûhre qu'elle éprouva la petite ja- 
lousie cotnmune â teute femme , 
et la haine personnelle qu'elle 
avait contre Madame Caniîlac fut 
poussée à son comble pay ce nou- 
vel avanlage. 

» Ce fut dans ces dispositions 
qu c se trouvant au bal de l'Opéra 
du mardi gras de Tanuée 1778, 
elle reconnut M. le comte d Ar- 
tois qui donnait le bras à Madame 
de Caniîlac t tous Ui deux mas- 
mh jusqu'aui dents. Elle s'atla- 
àia sur leurs pas , et se permit 
tous les propos embarrassans et 
piquans que la liberté du bal et le 
* déguisement autorisent. Madame 
de Caniîlac^ aussi embarrassée 
qu'on le peut être , profita de la 
ncilité de ne point répont^rc pour 
ne se point compromettre , et 
quitta le bras de M. le comte d'Ar- 
tois f qui chercba de même , mais 
inutilement, à se dérober dans la 
foule. Enfin, s'étant assis. Ma- 
dame la duchesse de Bourbou se 
mit à côté de lui , et poussant les 
choses à bout, elle prit la barbe 
du masque de M, le comte d'Ar- 
tois. En le levant avec violence , 
les cordons qui l'attachaient se 
cassèrent. Hors de lui , furieux , 
il saisit delà main celui de Madame 
la dttcbesse de Bourbon, le lui 
écrasa sur le visage , et profitant 
de 1^ première surprise, il la quitta 
sans proférer un seul mot. 

' » Cet événement ne fit aucune 
sensation dans le premiermoment. 
M. le duc de Chartres étant allé le 
lendemam chez sa sœur, elle lui 
raconta ce qui lui était arrivé , ne 
faisant qu'en rire,comme d une de 
ces ridiculîtés dont le bal de l'O- 
péra abonde Ou ne sait si ce 

fut de son propre mouvement, OU 
excitée par de mauvais conseibi 
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que cette princesse , le jeudi ati 

soir, ayant beaucoup de monde 
à souper chez elle , dit en pleine 
table que M. le comte d'Artois 
était lepîus insolent des liommes , 
et qu'elle avait pensé appeler la 
garde au bal de l'Opéra ]jour le 
faire arrêter. Afin de colorer cette 
incartade qu'on lui a rej^rochée , 
elle &dit qu'elle ne s'était permis 
ce propos qu'après avoir été tnfor- 
mee que M. le comte d'Artoia 
avait raconté S(cm aventure à sou- 
per , cbea la comtesse Joies de 
Polignac , en la nommant , ce qui 
était faux. Le propos du souper de 
Madame la duchesse de Bouibon 
se répandit bientétdanslemonde» 

et y fit une grande sensation 

Quoique Madame la duchesse de 
Bourbon ne fût pas aimée, être 
en opposition avec la famille 
royale fut cause que tout le monde 
se déclara pour elle, les femmes 
surtout..» etc. (i) ». M. de Bezen- 
val |)asse ensuite au récit du duel 
et des petites négociations qui le 
précédèrent; mais il est bon de se 
souvenir en le lisant , aussi bien 
qu'en parcourant les détaill que 
nous venons de transcrire, que 
le narrateur était, par sa position 
k la cour , entièrement dévoué à 
l'une des deux parties. 

Deux ans avant cet événement , 
c'est-à-dire à la fin de 1780, les 
deux époux s'étaient séparés , et 
k position de M. le duc de Bout» * 



(0 l^'oycz les Mémoires du barm de 
Besetwaï f dans la Collection publiée 
par MM. Berville et Barrière. Parit , 
Bandoum Irères, 18a 1% in-8*. T. Il» 
p. 5o et tQÎT* 
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hon y îors du duel dont nous ve- 
nons de parler, en parut d'autant 

Elus singulière et chevaleresque, 
.eur union , d'abord si heureuse, 
eut le sort des passions trop vio- 
lentes pour durer long «•temps. 
Dans M retraite , Madame la ao- 
chesse de Bourbon se livra k cles 
id^ de mysticisme sinjpolière- 
ment exaltées. La Révolution n'in- 
terrompit pcnnt cette nouvelle di- 
rection 9 et divers passages des 
écrits de la princesse attes^ 
tent que les principes de l'éga- 
lité ne choquèrent point trop les 
nouvelles idées qu'elle s'était faî- 
tes. S'il fallait ajouter foi aux mé- 
moires d'un nommé Senart, agent 
du Comité de sûreté générale, du- 
rant l'année 1793, le médecin de 
Madame la duchesse de Bour- 
bon , nomné Lamothe , et quel- 

3ues-uns de ses gens , auraient eu 
es relations avec une illuminée 
nommée Gatbérine Tbéo, et qui, 
se faisait appeler ta Mère de Dieu* 
Sénart va jusqu'à dire que le cbar» 
treux D. Gerle, qui se donnait 
pour le prophète* de la mère de 
Dieu, venait prêcher des réunions 
qni avaient lieu dans l'hôtel de la 
princesse (Voy. les Martyrs de la 
r'oi , pendant la Révolution fran- 
' çaise, etc., par M. l'aùbè Aimé 
Guillon; tom. , 1821 , in-8 , 
p. 2^0 et suiv. )• î-i'Ami de la Re- 
ligion et duRoi ( i82!i., t. XXXI II, 
p. 85 ) , dit que lorsque la préten- 
due propliéLesse Labrousse viut à 
Paris, en 1790, elle fut logée 
chez la dncbesse de Bourbon , oh 
elle tenait .des réunions, avec des 
évéques constitutionnels. Il ajoute 
qne la même princeftse parati 
avoir fait les Irais de l'édition du 
recueil des prophéties de La- 
brousse, qu'on publia à Paris vers 



la même époque {Voy. l'art. La-^ 
BROUSSE , ci-après). 

Voici encore un renseigne- 
ment que nous avons recueilli 
d'un témoin beaucoup plus grave. 
Ml l'abbé Lambert. « Madame 
la dncbesse de Bourbon , dit-il , 
fut la première 41a venir consoler, 
(Madame la ducbesse d'Orléans) 
dans son àffliction , à l'occasion de 
la mort du dac de Pentbiëvre , ar« 
rivée dans les premiers mois de 
1793 , et demeura quelques jours 
à Bisy ; elle apporta , ct£t présent 
à sa sœur , de deux ouvrages de sa 
composition , en deux volumes 
chaque. Ces livres imprimés à ses 
frais , contenaient des erreurs d'un 
genre tout-à-fait nouveau. Déjà 
ils avaient para avant mon départ 
de Paris pour Anet ; et à la prière 
de M. l'abbé de Floirac , j'avais 
fait le relevédetout ce qui s'y trou- 
vait de contraire à la foi. C'est 
sur ce relevé qu'était intervenue, 
une censure des deux ouvrages, 
très^bien faite » parfaitement en 
mesure ayec les circonstances an 
milieu desquelles nous nous trou- 
vions, et dans laquelle la Sor— 
bonne s'était surpassée (1). m 

Au mois de mai 1793, Madame 
la duchesse de Bourbon fut enfer- 
mée au fort Saint— Jean , à Mar- 
seille , avec le reste de sa famille* 
Dans la séance du 28 brumaire 
an II ( 1 8 novembre 1793), la Con- 
vention entendit la lecture d'une 
lettre de l'agent de la princesse , 
contenant l'état de ses biens , qui 
semontaient alors à onze millions; 



(1) Voyez Mémoires de fcanâlef hiu 
toriques , littéraires et religieux , par 
Vabbé Lambert , dernier confesseur de 
S. A. S.Mgr.ieducdeJ*eisihihfre, etc. 
Parit > Paiiipnré , 1829 , in«8* » p. 53, 
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le sort de ses créanciers et de ses article Annuaire nécrologUjue 
lerviteurs une fois assuré, elie ne i8î^o , pag. 196) , dans un ouvrage 
se reservait , disait-elle , sur le intitulé : Explication de l'énigme 
surplus, que ce qui est nécessaire du. roman intitulé : Histoire de Ja 
k ses besoins, et abandonnait le Conjuration de Louis — PLilippe 
reste aux veuves et aux orphelins d'Orléans ; à érédlshtad { vers 
des défenseurs de la patrie; elle 1800) 3 parties , en 4 vol. in-S. 
. demandait en même temps oru'il ( 3*^ partie » tom. IV , p. 264 ). On 
loi fdt permis de se retirer oans remarque encore le passage soi- 
tel lieu de laR^pobtique qu'elle vant danf le même irol. (p, 279), 
voudrait choisir «Après ta chute da « Madame de Bourbon se signale 
système terroriste , un décret du aujourd'hui plus que jamais par 
10 florëal an 111 (29 avril 1795) , sa soumission aux décrets de la 
ordonna , sur les biens séquestrés Providence , ainsi qu'aux moreiit 
de Madame la Duchesse de Boui^ que la bonté divine voudra adop* 
bon , le paiement d'une somme de ter pour la dégager de l'enveloppe 
18000 livres; enfin, la loi du 19 terrestre et Taj^peîer à une autre 
fructidoran V (5 septembre 1 ;, vie. \.\\ç laisse également an Ciel 
prononça son expulsion du tcn i— à régler le sort de son mari et de 
toire de la République, en lui ac- son fils. Tout entière aux œuvres 
cordant une pension annuelle de de la charité chrétienne , etentiè- 
5o,ooo fr. rement con liante on la toute-puis- 

Madame la duchesse de Bour— sance qui lui a inspiré de guérir 
bon se rendit imiiiediaLcmeut en des malades, Aladame delioui boii 
£spagne , avec Madame la du- n'est , pour ainsi dire, plus qu'une 
chesse d'Orléans! ^ belle-sœur sœur grise 9 qui reçoit dans sa mai* 
{Voyez son article Annuaire néer<h- son de campagne , auprès de Baiw 
iûgUfw do i8at , page aâ^ y celone , jusqu'à deux cents ma— 
Après un voyage pénible j elle lades par jour , qu'elle panse et 
passa la frontière de Catalogne, soulage, lorsqu'ils sont dans le be- 
oh elle se vit d'abord dans unè soin. Il n'est pas douteux que ces 
situation qu'on aurait peine à se actes lui seraient encore plus agréa- 
figurer. « Les déportés se trouvé^ bles dans son pays , oh son imagi- 
renl tellement aux expédiens y que nation la ramènerait peut-être k 
la duchesse de Bonrhon , en arri- son goût pour la peinture, lama— 
vant en Kspa^ne , commença par siqne, etc. n Madame la duchesse 
<*tre obligée d emprunter à un Es- de Bourbon fixa sa résidence en 
pagnol qu'elle n'avait jamais vu : Catalogne , en un lieu nommé 
que de là, elle fut pendant envi- Soria , aux environs de Barce- 
ron dix mois, logée,uourrie, éclai- lonne. Elle ne quitta pas cette ville 
rée, chauffée, par les soins du ca- pendant tout le temps qu'elle fut 
pitaine général , qui lui mettait de occupée par les armées françaises, 
temps en temps une once d'or dans depuis 1809, et n'eut point à se 
/amam». Ce dernier £dt paraîtrait plaindre des procédés qui furent 
incroyable , s'il n*était attesté par suivis àson égard. C'est même do* 
un fidèle compagnon de Tenl , le 'rant cette occupation qu'elle îm- 
conventionnei Roucet {Fejr, son prima les deux wlumes suivans : 
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CwnrtÊpondance entre Madame 

êt M* R, (Kuifin ) , sur ieurs 
opinions religieaieê; t. i^'. ( Bar- 
celone ) 1812, in-8. Se 46 et 
484 p^g« ; pl"s quGÎqnes préli- 
minaires. Sitifc de la Correspou' 
dance entre Madame de B... et M. 
R.,. et divers petits Contes moraux 
deMadamede /?..., tom. II, 1812, 
in— 8 de 129 pag. « Si j'ai fait 
imprimer celte correspondance , 
dit Tauleur , c'est par la diûiculté 

Sue j'ai éprouvée en voulant en 
lin &ire plusiem copies ; ce qui 
e&t été fort long et rort dispen- 
dieux. J*ea ai £it tirer un très- 

Setit nombre d^exemplaîres pour 
onner à mes amis » et les plan— 
jcbes en sont détruites » (Tome II, 
pag/ 4* )* deux Yolumes , peu 
connus en France , sont différens 
de ceux dont parle l'abbé Lam- 
- hert , cités plus haut. Ils ont été 
mis à rindex à Rome. Nous ni— 
mons à'croire que ce n'est point 
pour le passage suivant, qui mérite 
d'être cité. 11 est extrait de la let- 
tre XI, écrite au mois d'août 1800. 

V Voici ma chiiiière en fait de 
gouveruement • mai& je désespère 
qu'elle se réalise jamais. 

9 1*. Rendre les hommes ter- 
tueux et libres ; mais soumis aux 
ioii homaînes connne à Dieu* 

• 2f . Qu'ils aient tous le néces- 
«aire pour mre y et <{ue les lois le 
leur assurent lorsqu'ils sont dans 
l'impossibilité physique de se le 
procurer , soit par eax<-mémes , 
'Soit par leurs enfans. 

» 3». Çtt'iï n*y ait de distinction 
parmi eu :r fjftfe celle que doit Habllr 
la uertiiy l* esprit, les taiens et l'ins- 
truction. 

« 4®- Donner à chaque homme, 
par des établissemens publics, les 
mqyens de parvenir au degré ou 
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au genre d'instruction que ses fa^ 
cultes naturelles pourraient lui 

permettre. 

M 5*>. Qu'il y ait liberté de reîi- 
|!»ion , cependant que celle de 
JésuS'Christ soit la dominante ; 
qu'elle soit enseignée publique- 
ment par dos ministres zélés et 
purs , qui n'ayent d'autre règle 
que l'Evangile , et d'autre chef 
que Jeîus-Christ; qu'ils soient en 
un mot des apôtres , uniquement 
conduits et guidés par la foi et 
la charité, comme dan* les pre«* 
miers temps du christianisme. 

» Que les lois répriment le 
Ipxe, la licence, les divertifse- 
mens dangereux pour les moeurs, 
les fortunes considérables; qii*U 
êoU hoiUêua d'être trop riche, et 
de se mettre sur un pied fort au* 
dessus des autres. Enfin , que la 
crninte damëpris arrête tout désir 

sur cela. 

" 7°. 11 est nécessaire qu'il y 
ait des serviteurs et des maîtres, 
et que celui qui reçoit le salaire 
sente qu'il devient , dèslors , l'in- 
férieur de celui qui le pay<^ , et 
qu'il lui doit respect et obéis- 
sance , sans que celui qui est son 
mettre paisse Fexiger mec n^. 
gueur et dureté. 

» 8^ Il est essentiel que la vieil- 
lesse soit en honneur parmi les 
jeunes gens ; que les pères et les 
mères soient respectes par les 
enfans ; que la couTenance des 
cœurs décide des piuriages , mais 
jlimais la fortune. 

» 9**. Que tous les états soient 
également honorables et honorés, 
tant qu'on s y comporte avec pro- 
bité , justice et décence. 

M lo®. Les lois doivent punir le 
crime , mais sans donner la mort , 
afin que le coupable puisse faire 
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pénitence et se repentir. Pourvu 
qu'il soit soustrait de la société et 
ne puisse plus la troubler , la jus- 
tice des nommes est remplie ; 
D<>a stul doit disposer de la vie. 

» 1 1*'. Il est importnnt que les 

I'uges soient incorruptibles, et que 
'argent ni les protections ne puis- 
sent rien sur leurs décisions. 

w Que tons les citoyens 
soient nés soldats, mais seule- 
ment pour défendre la patrie , 
jamais pour attaquer celle d'au- 
trui; que ce soit uu peuple connu 
pour être pacificateur plutôt que 
guerrier. 

» i3''.Pour ne point introduire 
les besoins factices du luxe et de 
U molleuei il est etsentiel que les 
métiers nVmployent qpe les pro- 
ductions du pays, autant qne nire 
se pourra ; car pour former un 
peuple yertneuxi il faut le rendre 
frugal y tempérant , simple 9 la- 
borieux , chaste et juste. 

» i4''* Mais pour parvenir à ce 
bat f il faut que ceux «jui le gou* 
Tement soient les prenuers à don- 
ner l'exemple de toutes ces ver- 
tus , et n'aient d'autres parties qui 
les entourent que Tamour de leurs 
concitoyens , et leur inalltraLle 
justice pour tous , sans excep- 
tion. 

» i5o. Je voudrais que le choix 
t'en fU par le peuple y d'après une 
liste sur laquelle seraient les noms 
des gens les plus Tortueux et lès 
plus capables de bien gouTorner, 
' et que cette liste fdt faite paf les 
ministres du culte, que je sup- 
pose des êtres plus divins qalm- 
mains. 

I» i6*« Quant an mode de ce 
couYemement , je n'ai point d'i- 
dée sor cela 9 étant trop ignorante 



pour oser prononcer sur celui qm 
est le meilleur ; niais il me sem- 
ble que, pourvu , qu'il mette en 
vigueur toutes les règles que je 
viens d'établir , ce gouvernement 
serait nécessairement bon , cjuelle 
qu'en pût être la forme ; car en 
formant uu peuple vertueux , il 
serait facile à ^outemer au-de- 
dans , et s'attirerait le respect 
an-deborsyde toutes les antres na- 
tions» (dfrrespondmeêf lettre XI, 
tom. 1% pag. 64--67). 

Et sur ce que M. Enffin Inî 
faisait d'objections à ce sujet y la 
princesse insistait en ces termes: 

«t Je m'attacberai de plus en 
plus à ma chimère de gouverne- 
ment , quelque impossible qu'elle 
puisse paraître, et quelles qu'aient 
ëlé les suites de la Re'volution. Jê 
ne hlâmerai jamais le bat qu'on s'é- 
tait proposé , mais les moyens qu'on 
a employés. Abandonner un but 
vertueux, et reconnu pbur lel ^ 
par la seule difficulté d'y parve- 
nir , n'^est que le produit d'une 
Ame lâcbOf pusillanime on égoïste, 
qui ne m'inspirerait ni confiance 
ni estime » ( Lettre X , tome I** y 
pag. 1 18 ). 

« Vous derex savoir, mon cber 
ange , écrit-elle au même (Lettre ' 
LXVI, tom. I**, pag. 37i),qu'att 
nombre de ceux que mon cœur 
regrette est ce bon Saint-Martin , 
au soin duquel j'avais voulu vous 
adresser. Je ne puis vous expri- 
mer à quel point , depuis sa mort, 
j'éprouve que son esprit s'unit au 
mien , et en développe les fa- 
cultés pour comprendre ses écrits. 
Mais U vous serait facile de vous 
procurer le livre même , qui est 
intitulé: L» mSmiêtèn ê$ eBmmtiê- 
Esprit. Si tous irouliei m'oblicer 
dansles choses qui toocbentleplna 



Digitized by Google 



BOU 

iensîblement mon cœur , toos 

voas le procureriez , et permet- 
triez h mon amie de vous en ren- 
dre le montant. \ous liriez avec 
attention cette introduction ; et 
si elle excitait votre curiosité , 
vous pourriez alors poursuivre le 
litre ou le laisser de côté , si 
votre temps ou votre santé ne 
vous permettait pas une lecture 
àe ce genre. Promettes *moî ^ 
filtre cet effbrt snr Voii»4néme9 
en vertn de cet attachement dont 
▼ons m'anores dans chacune de 
vos lettres , auquel il m'est si 
doux de crojre , et que je partage 
avec encore plus de réalité , puis- 
que le mien est fondé sur l'éter- 
nité heureuse à laquelle je Ton- 
drais faire participer votre âme- » 
Ailleurs , elle joint les livres de 
Madame Gui on à ceux de Saint- 
Martin, et puis elle ajoute: «Quant 
à moi j je proteste qu'ils font mon 
bonheur , et je trouve au fond 
de mon cœur , et dans toutes les 
circouslances de ma vie, les vé- 
rités qu'ils développent avec tant 
d'esprit et d'intelligence» (Lettre 
LXaYI , tom. I**^, pag. ^ig). 

M. Rnffin , à «mi Madame la 
dnchesse de Bourbon confiait ses 
idëes politiques et religieuses , est 
le militaire français qni fut chargé 
de l'accompagner jusqu'à la fron- 
tière d'Espagne, après le id fruc- 
tidor. Ses bons procédé envers 
la princesse exilée , et ses qualités 
personnelles, lui gagiièrent rami- 
tié la plus intime de Madame ia 
duchesse de Bourbon, ainsi qu'elle 
le racou te elle-même, dans l'avant- 
propos historique qu'elle a placé 
en tête de sa correspondance. Ce 
commerce épistolaire dura de- 
puis le mois d'octobre 1799 ius- 
qu'an 39 janvier 181 2 , et peut- 
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être au delà , s'il faut s'en rap- 
porter à la note finale , conçue en 

CCS termes : « Nous sommes for- 
» ces de terminer ici la correspon* 
» dance , quoiqu'elle subsiste tou- 

>» jours ) entre Madame de B 

» et san bon ange; mais dan%quel- 
» ques années nous pourrons en 
>» donner la suite , lorsque nous 
» aurons plus de matériaux. » Ls 
Aoft ange Michel, est la dénomi* 
natioit ^e M. Rnffin avait reçue 
de la princesse, et qu'il avait 
adoptée pour signature dans cette 
correspondance. Celle-ci roule 
presque tout entière sur un genre 
fort bicarré de n^sticîsînê ekarnelM 
s'il est permis d'employer cette 
expression , auquel on s'efforce 
' vamement de convertir M. Ruf- 
fîn. Un des moyens employés, 
c'est de lui procurer la connais- 
sance du fameux M. de Saint- 
Martin. S'il est facile de signaler 
dans cette correspondance des 
erreurs d'esprit , il est bien plus 
facile encore et surtout bien plus 
doux , d'y reconnautre une excel- 
lence et une générosité de cœur 
singulièrement digne d'éloges. 
Même à Fépoque du 18 fructi- 
dor , Madame la duchesse dé 
Bourbon témoignait le plus grand 
regret d'être forcée à quitter la 
France. Ses vœux pour qu'il lui 
soit permis d'y rentrer ne ra- 
lentissent jamais leur ardeur , 
quoique si long -temps trom- 
pe'?. >»... Oui, je dois concevoir, dît- 
elle, plus d'espe'rance que jamais 
de mon retour en France , et sû- 
rement je ne suis pas celle qui 
sent le moins vivement le bon- 
heur de la paix qu'elle vient de 
faire (celle d'Amiens) ; car j'ai eu 
horreur tout ce qui tient à la 
guerre et à la destruction volon- 
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taire de rhnmanîté. Mai* la ren- 
trée des émigrés avant ia mienne, 
me fait craindrp que Bonaparte, 
ainsi que tous les grands hom- 
mes, n'ait son petit coin de fai- 
blesse , et qu'il n'en soit pas assez 
exempt pour consentir à rendre 
justice à ceux d'entre les.... qui 
ont ^t^ Gomlamment fidèles à 
leur patrie : le temps m'appren— 
dra si je me trompe. Je n'ose 
donc me livrer entièrement & IW 
pértnce, aitisi qu'à la joie que me 
causerait le bonheur de revoir 
mes amis » ( Letin XVII , tom. 
1*^9 pag. 9$ )• Je pense tout 
comme tous snr la justice de mon 
rappel , et je trouve que c*est 
une cliose qui manque à la gloire 
de Bonaparte, à moins qno par 
une conséquence plus naturelle, 
que celle de nous accoler aux 
émigrés , Von ne nous tienne hors 
de la France , que parce qu'on les 
a fait rentrer ; je n'aurais rien à 
dire à cela, puisqu'en eiTet notre 
copduite a été différente. Quant 
à moi, je n'ai jamais pensé qu^ 
- fài juste de nous accoler « comme 
vous dites , à lenr sort » f Lettre 
XXXI , psç. ao6 )• 

11 est beau , il est attendrissai|t 
d'entendre plus loin Madame la 
duchesse de Bourbon , combattre 
les préventions dont M. Roffin 
s'était laissé surprendre , contre 
les doctrines philanthropiques du 
i8* siècle. « Ne vous endurcissez 
pas snr le sort des malhenrenitnè- 
fî;res.qui n'est que trop reei, parce 
que B^aynal ga^na à cette traite 
cent mille francs (i). Estrce parce 



(i) Non^ n'avons pas besoin de dire 
que c'est ia une alk^gation ha«!nrd<^e , 
queM.Kuifin avait accueiUiu beaucoup 
troplégèrenent. 
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qu'un homme <?ont la plume «a— 
vante sait attendrir votre cœur 
sur une injustice atroce, sans en 
être lui-même touclié , que vous 
renonceriez au beau sentiment de 
la pitié qui vous eût fait voler au 
secours de ces malheureux. Et 

{>ouvez -vous éteindre celte cha- 
enr divine , en tous disant : Ray*- 
nal a acheté et vendu des nègres. 
JSon i mon ■ Bon ange » si cette 
chaleur était en vous celle de la 
pure et divine charité f elle sub** 
sbterait toujours dans votre cœur; 
mais sans haine , sans désir de 
vengeance envers les instruniens 
de cette injustice. Vous brûleries 
du désir qu'elle fût anéantie et 
réparée autant que possible: mais 
A ous ne vous permettriez jamais 
de répandre le sang pour venisi'er 
les victimes. Telle est la morale 
de cette reîi^on pure que je %'ous 
•prêche fCic.n(Lettre Ai A, tom. I** 
pag. ii3). C'est avec la même 
chaleur qu'elle déieud contre les 
préventions de M. KufEn , le 
Court dê momU retigieme de 
H. Necker* Madamr la duchesse 
de Bourbon ^yoie en cadeau à 
son correspondant, U GénU du 
christianisme , à l'époque de sa* 
publication ; elle jnge cependant 
que c'est un livre plus mnasMi 

? a* utile f et lui préfère beaucoup 
*ascal , pour lequel elle mani- 
feste un grand enthousiasme. Elle 
cite aussi un écrit du P. Lambert, 
intitulé : Manuel du simple fidèle ^ 
ce qui permet de croire qu'elle 
n'était pas éloignée des prmcipes 
religieux de l'école dePort-Royal. 
On éprouve un sentiment bien 

Îiénible , quand on lit dans les 
éttres de Madame la. duchesse 
de Bourbon ^ Téloee de celui qui 
n'était parencore Te inenrtrîer de 
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son fils. La lettre qui suivit la 
nouvelle de cet affreux malheur 
est plus remarquable encore, sous 
un certain rapport, qu'on n^aurait 
osé s'y attendre. « Ah I mon en<^ 
ÙLni , souffiresE que je vons donne 
ce nom cruel , et cher à mon 
ooenr ; je viens d'en perdre un 
jelon In chair, fiiites que j'en ren« 
contre un autre en vous , selon 
l'esprit ! Hëlas , j'engendrai le 
premier dans la douleur : il fut 
élevé loin de moi pour ma dou- 
leur ; il su^a des principes qiiî 
m'ont cause bien des douleurs , 
et ]e ]e perds par la suite de ces 
' principes , dans les plus mortelles 
de toutes les douleurs. Vous lûtes, 
mon cher ange , dans les pre^ 
miers înstans de notre connais- 
sance un adoucissement à ma 
douleur ; votre belle âme se fit 
sentir à la mienne. Vos lettres 
ont souvent suspendu mes dou-* 
leurs ; la dernière est nne espèce 
4e baume appliqué sur la plaie 
teignante de mon coeur ; j 'espère 
qu'un jour le v6tM en fera dis^ 
paraître toutes les douleurs ; car 
quelle serait ma joie , si j'avais pu 
enfanter un esprit au Seigneur, et 
qu*îl me dût son bonheur éter- 
nel , etc. » ( Lettre LXIl , tom. I , 
pag. 344)* resic de la lettre 
n'offre plus d^*^feret et roule en- 
tièrement sur di s abstractions re- 
ligieuses. Quels que fussent les 
nouveaux et bien justes motifs de 
haine que le gouvernement de la 
France aurait pu lui inspirer , il 
paraît que la surnaturelle man- 
suétude de Madame la duchesse 
de Bourbon n'en fut point altérée; 
car an mon de février 1H06 , elle 
écrivait: « Jenw réjouis devons 
retrouver avec la paix , dont je 
|Mkftage avec tonte hi France la 



joie et le bonheur. Hëlas , si tous 
les hommes jugeaient et seutaient 
comme moi , elle n'eût même pas 
été achetée par tant de satlg ré- 

Sandtt ; car la guerre n'eùtjamait 
té entreprise. • (LettXXXXltl^ 
tom. I**, pag. 469) ; plus tard elle 
ajoutait : <t II vaudrait beancoup 
mieux ne jamais quitter cette 
|»onne France 9 et que la paix m'y 
ramenât, comme l'a promis celui à 
qui ri*n ne résiste. Mourir dans lea 
bras de ma fidèle amie est tout ce 
que je souhaite Sur cette terre. Je 
n*ai besoin ni d'habitations ni de 
richesses, mais des canirs sincères 
et bons, voilà ce qu'il me faut, 
surtout dans ma obère patrie. » 
( Lettre XCVI , tom. Il , pag. 42 , 
du mois de juillet 1B07), — A Toc- 
casion des premiers mouvcmens 
militaires qui commençaient en 
Espagne la révolution de i8o5, 
elle éctiiraitr « De tout ce qui se 
passe , s'il allait en résulter pour 
moi la possibilité de retourner en 
France , avec quelle satisfaction 
je recevrais encore vos embrasse*» 
mens , mon bon ange ; mais 
quelle douleur , s'il fallait an con* 
traire m'étoîgner du continent. 
Dieu me prâérre de fixer mes 
jours si loin de ma patrie et de 
mes plus chères amies. *» ( Lettre 
CXî, t. îî , pag. 102). « Mon 
exil me semble bien inutile .iu 
Salut de Vempire et au bonheur 
de Vempereur. Comment se peut- 
il que je ne puisse en obtenir la 
fin , surtout après l'avoir demandé 
avec tant d'instance et de cons- 
tance >» (Lettre 'CX, tom. II , 
pag. 118 }. 

Il paraît qji'il a encore existé 
nn troisième ouvrage de M^e la 
duchesse de Bourbon , outre celui 
dont parle l'abbéLambert,citéplut 
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haut, etlsiCorrejpondance SiYecM, 
Euffin i celui-ci , tiré à très-petit 
nombre, sons le titre àeMimim. 
On clît ^e ce lim » oh Fon troa* 
▼ait des choses extrémemeiit sii»- 
gnlîèrei ^ été soigneuBement 
5upprimé| après la mort de Tau- 
tenr. 

Rentrée en France à Tépoque 
de la Restauration , M"' la du- 
chesse de Bourbon continua cle 
vivre séparée de son épouit , tou- 
jours occupée d'idées mystiques , 
mais aussi de bonnes œuvres. 
Elle avait établi dans son hôtel , 
rue de Yareunes , un hospice, dit 
hospice d*Enghien , pour recevoir 
des pauvres malades, et ravaitcon- 
£ë à des âœurs Je la Charité* Le 
lo janvier à une heure après nddii 
M"** laxdachesse de Bourhoa s'é- 
tait rendae k Téglise de Saînte- 
Geneviève , pour y assister aux 
cérémonies religieuses , célébrées 
pendant ToctaTe de la fête pa- 
tronale de cette église^ A deux 
heures la procession commença , 
et la princesse la suivait , quand 
tout à coup elle parut éprouver 
une certaine vaciTîation , qu'elle 
s'efforça de surmonter, pour ne 
pas interrompre le service divin ; 
mais le mal prit le dessus , et la 

Êrincesse tomba en défaillance, 
llle eut encore la force de de- 
mander de l'eau , qui lui fut 
apportée à l'instant ; lorsqu'on 
eut approché le verre de ses le- 
. Très , elle le repoussa. Un mis- 
sionnaire s'approcha en cet ins- 
tant , et lui d<mna Fabsolntion» 
Elle fnt transportée de suite à 
PEcole de droit, située sur la 
place « en fiice de TégUse , dans 
l'appartement de M. le profes- 
seur Grappe , qui s'empressa de 
mettre à la disposition des gens 



de M** la duchesse de Bourbon 
tout ce qui était chez lui. On la 
plaça d'abord, éfanooiéi sur un 
canapé ; mais pour lui admini^ 
trer des secours avec plus de suc^ 
ces » on la transporta sur un lit 
de l'appartement y oîi elle expira 
uélque temps après. Dans pea 
'instans M. Pelletan > et d'autres 
médecins arrivèrent , mais tous 
leurs soins furent inutiles: M"' la 
duchesse de Bourbon n'existait 
plus. Son corps est resté à l'£cole 
de droit jusqu'à dix heures du 
soir du même jour, qu'il a été 
transporté dans l'hôtel de la prin- 
cesse j et après les cérémonies re- 
ligieuses , à Dreux , oii il est en- 
seveli dans le tombeau de sa 
.famille. Mgr. le duc d'Orléans 
a hérité des biens de sa sœur. 

BUHÂ|7'(J.M. Pascal), passasa 
jeunesse à Paris y oîi il se fit quel- 
que réputation par des vaudevilles 
et des poésies légères ; plus tard il 
se fixa à Bordeaux , oii il exerça la 
profession d'avocatenmême temps 
que MM. Laine , Ravez , Ferrère , 
etc., et avec assez de distinction 
pour devenir à son tour bâtonnier 
de l'ordre. M. Buhan est mort à 
Bordeaux, au mois de févrieri822; 
il fut du nombre des citoyens de 
cette ville qui adhérèrent à la ré- 
volution du 12 mars i8l4» cette 
circonstance , jointe au crédit de 
ses amis, a valu à sa veuTe une 
lésion de 1200 francs. Buhan 
était membre de plusieurt sociétés 
littéraires de Bordeauxet de Paris, 
entre autres de la Société philo- 
technique. 

Liste des ouvrages 
, de J, M. P, Buhan, 

U (Avec Léger et Cfaaiet. ) U 
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faut un états oa la Revue de Van Vl\ 
Jn--8,aa VII. 

II. (Avec Armand Gouffé et 
Desfougeraîs. ) Gilles aéronaute , 
OD t Amérique n^eet pas loin, pa- 
nde. An YII , în-^. 

m. Rnw des auteurs vhans ^ 
grands et petits. An YI ( 1796} » 
in-8. 

Ge petit dictionnaire anonyme 
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est fait avec esprit et avec asses 
d'impartialité. 

IV. Réflexions sur r étude de la 
législation f et sur la meilleure ma- 
nière d* enseigner celte science. 17^9 
in-8. 

_ On trouTe aoisi ^elques poé- 
sies de Buhan dans les jonmaux 
de l'époque. 



c. 

GALONNE ( l'abbé de ) , frère La vérité est que vers cette épo- 
du contrôleur-général des finances que, il tjiutta l'Angleterre pour 
deLoQÎs XVI , était avant la Ré- passer au Canada , où il s'établit 
Tolationgrand-YÎcaireetchattoÎDe aux Trois-Iiuiëres , en qualité de 
de Gambrajj il fat arrêté àNogen^ curé et chapelain d'une commu- 
siir-Seine , quelques jour» anrës nautëde religieuses Ursulines. Il 
le i4 juillet, comme il cherchait a fiiit iin vovage à Londres en 
à émigrer ; parvenu cependant 180 1 ; mais il retonma presque 
à Goblentz, il j seconda son frère» anssitât an Canada , oh il est mort 
à cette époqne avait obtenu la au mois d'octobre 1822. On trouve 
confiance des princes émigrés , et dans VAmi de la religion et du roi 
s'agitait vivement pour eux. Dans une Lettre de l'abbé de Galonné , 
nn des voyages qiie les deux frères écrite du Canada , sur l'ostensoir 
firenten Allemagne, lis coururent donné par Fénélon à la calhé* 
grand risque de Ja vie , leur voi- drale de Cambray. 
ture ayauL été précipitée dans le , 
Rhin. Dans cette occasion péril- 
leuse, l'abbé de Galonné eut la CAMPAN (Jeanne-Louise-Hen- 
présence d'esprit de se saisir du rirtte Genêt, veuve), naquit à 

Sortefeuille, et le tint élevé au- Paris le 6 octobre 1752. Son père, 

essus de l'eau , jusqu'à ce qu'on premiercommis des affaires étran- 

vint à leur secours. Après la dis- eëres , lui fit donner de bonne 

version de la cour de Goblentz , heure une éducation brillante et 

' rabbé de Galonné se retira à Lon- solide , qui pût la rendre propre k 

dres , oii il établit » avec M. de remplir une charge & la cour. Les 

Montlosier , un journal français progrès de la jeune élève, dans la 

intitulé le Courrier de V Europe, musique et les langues étranfi;ères, 

epi contenait des aperçus poli- furent rapides ;AIbanèze lui donna 

tiques assex remarquables , et qui des leçons de chant, et Goldoiû 

se continue encore aujourd'hui, lui montra l'italien. On l'exerçait 

La Biographie anherscfle l'avait surtout à l'art difficile de bien lire: 

fait mourir à . Londres en 1799. Rochon de ChabanneSy DncloSf 
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liarthe , Marmontel, Thomas, lui 
faisaient réciter les plos belles 
Boioet deEacliie. A quafone âiis, 
sa mémoins et son esfnit les chef^ 
maîent ; on parla de M*** Ge- 
nêt à la cour. Des femmes d'an 
liant rang , qui s'intéressaient à sa 
famille , sollicitèrent pour elle la 
place de lectrice de Mesdames , 
filles de Louis XY* Huit jours 
après, elle quitta la maison pater- 
nelle pour venir habiter le châ- 
teau de Versailles. « La reine 
Marie Leckzinska, femme de 
Louis XV, venait de mourir, dit 
M** Campan , lorsque fy fus 
présentée. Ces grands apparte- 
ment tapissés de noir, ces fau- 
teuils de parade élevés sur plu- 
sieurs marches i ces cheyaux ca-^ 
paraçonnës , ce cortège immense 
en grand deuil.... tout cet appa- 
reil produisit un tel effet sur mes 
sens 9 c{ue je pouvais h peine me 
soutenir lorsqu'on m'introduisit 
ches les princesses. Le premier 

1*oor oii je fis la lecture dans le ca* 
nnet intérieur de Madame Vie-* 
toîrc , il me fut impossible de 
pronoiîCPr pins de deux phrnsps ; 
mon cœur palpitait, ma voix était 
tremblante et ma vue troublée. « 
Ce prestige une fois dissipé , 
M"* Genêt vit mieux sa posi- 
tion : elle n'avait rien de trop 
Attrayant. La cour de Mesdames, 
éloiguée des plaisirs bru^ans et 
licencieux que recherchait Louis 
XY , était grave , métliodique 
et sombre. M*** Genêt cepen- 
dant ne quittait pas leur ap- 
parteméht ; mais elle s^était plus 
particulièrement attachée k Ma- 
dame Victoire. Des journées en- 
tières se passaient à lire auprès 
de la princesse, qui travaillait 
dans son cabinet. W Genêt 
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y vit souvent Louis XV. « J'avais 
quinze ans, dit-elle ; le roi sortait 
pour aller à la chasse, nn service 
nombrepz le suints il f*arréte en 
face de moi. ^ « Mademoiselle 

• Genêt f me dit*il f on m'assure 
» que vous êtes fort instruite ; que 
» vous savea quatre ou cinq 1 angnee 
t» étrangères. — Je n'en sais qnm 

• deux , sire> répondis-je en trem- 
» blant. — Lesquelles ? — L'an- 
>» glais et ritalîen. — Les parle»-»' 
» vous familièrement ? — Oui , 
» sire , très-familièrement. — En 
» voilà bien assez pour faire enra- 
M ^er un mari. » Après ce joli com- 
plinient , le roi continua sa route : 
la suite me salue en riant , et moi 
je reste quelques instans étourdie, 
confondue , à la place oh je venait 
de m'arrêter. » Les noces du dan* 
phin (depuis Louis XYI) avec nne 
archiduchesse d'Autriche, avaient 
été célébrées anmois de mai 1 77 o < 
la dauphiue n'eut d'abord de so- 
ciété mtime que celle de Mes- 
dames ; c'était chez Madame Vio* 
ioire que Marie-Antoinette ai- 
mait à venir habituellement. Elle 
y rencontrait presrjne toujours 
M^'* Genêt : ses talons , joints 
à la conformité d'âge , attirè- 
rent Tatteniion de la jeune prin- 
cesse. Souvent M^*= Genêt Taccom- 
pagnait sur la harpe ou sur le 
piano , quand elle voulait chanter 
les airs de Grétry. La dauphiae 
assistait aussi , fréquemment, anx 
lectures qui sê faisaient ches la 
princesse. Cette haute bienveil- 
lance procura 4 M''* Genêt nn 
établissement avantageux t elle 
épousa M. Campan , dont le p^re 
était secrétaire du cabinet oie la 
reine. Louis XY dOta la mariée 
de 5ooo Jiv. de rente , et la dau* 
phine, en lui assurant nne place 
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de femme de sa chambre (i) , lai 
permit de continuer ses fonctions 
de loctrice, auprès de esdames. 
A rfttp rpoqiip commencent les 
Mémoires de M""* Campan. Du- 
rant vingt années consécutives , 
depuis les fêtes du mariage jus- 
qu'au lo août, elle ne quitta jires- 
que point Marie- Antoinette , et 
parvint , tantôt par les bontés , 
tantôt par les revers de sa mai- 
tresse^ à Tbomienr de* son ratî«> 
mité. Elle s'est montrée digne de 
celte distinction par une recon- 
naissanœ y-une fidélité, un dé» 
venemeni à l'épreuve du malheur, 
comme au-lL^sus de tous les pé- 
rils* Les Mémoires de M*"" Cam- 
pan nous peignent fidèlement 
nntérieor de la reine ; elle j est 



(i) La reine Marie-Antoinette ayant 
connu M*** Campan lorsqu'elle était 
lectrice des filles île Louis XV , et 
▼oulant se l'attacher comme pre- 
mière femme, lui donna la promesse 
de cette place ; mais pendant plusieurs 
années elle remplit celle de femme or- 
dinaire. Les fonctions dos premières 
femmes étaient de veiller à l'exécution 
de tout le service de ^a chambre, de 
recevoir Tordre de la reine pour - les 
beores do lever, de la toilette , d( s 
sorties, des royap;c^. Elles t'taient de 
pTus chargées de la cassette ue la reine, 
du paiement des pensions et gratifica- 
tions. Les dîaroans leur étaient aussi 
confiéi. Elles avaient les honneurs du 
service quand lesdnmes d'Iionneur on 
d'alour étaient abscnle*:, et les rem- 
plaçaient de même pour faire les pré- 
«entations à la reine. Leurs a))pointe- 
mens nVxeédaicnt pns i'?.,ct<)o fr. ; mais 
la totalité des Ix.iigies de la chambre, 
des cabinets et du salon de jeu, leur 
appartenait chaque jour, allnmëca on 
noo; et cette rétribution faisait monter 
leur charge à plus de 5o.oof» fr. pour 
chacune » ( Mémoires de M*"* Cum- 
pofi, i. 1 , p. 2*JI ). 
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représentée avec tout^ ses belles • 

qu£^lités , et aussi avec ses imper- 
nîctions , que le dévouement le 
pins tendre cherche à voiler, mais 
que la véracité la plus scrupiilense 
ne se permet jamais de dissimuler 
totalement. Ils renferment d'ail- 
leurs une touie d'anecdotes singu- 
lièrement curieuses ou instruc- 
tives , et qui jeUeiit lui grand jour 
sur l'histoire de cette époque. 
Nous n'en citerons que les pas'- 
sages oU M*** Campan joue per- 
sonnellement quelque rôle, u Je 
reçus un matin, nous ditt-elle^ nn 
billêt de la reine qui m'ordonnait 
d'être chen elle à trois heures, et 
de. ne point venir sans avoir diné, 
parce qu'elle me garderait fort 
long-témps. Lorsque j'arrivai dans 
*Ie cabinet intérieur de S. M. ^ je 
Ja trouvai seule avec le roi ; un 
siège et une petite table étaient 
déjà placés en face d'eux, et sur 
la table était posé un énorme ma- 
nuscrit en plusieurs oûliiers ; le 
roi me dit : « C'est la comédie de 
n Beaumarchais ( le Mariage de 
» Figaro) il ^ut que vous uous 
M la lisiez, H y aura des endroits 
M bien difficiles, k cause des ra- 
» tures et des renvois ; je l'ai déià 
parcourue , mais je Yeux que la 
» reine connaisse cet ouvrage.' 
» Vous ne parlerez à personne de 
» la lecture que vous allezfaire. » 
Je commençai. Le roi m'inter- 
rompait souvent par des exclamer 
tions toujours justes , soit pour 
louer, soit pour blâmer, etc. » 
— M""" Campan joua un petit rôle 
dans la fnmeuse affaire du col- 
lier , lequel se trouve exacle- 
. ment résumé dans cette note, sai- 
sie parmi les papiers du cardinal 
de Rchan. « Aujouid liui 3 août, 
Bœhmcr (c'est le nom du joaillier) 
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a é\é k la maison de campagne le sang de son corps paraissait 
de M"* Carnpaa, qui lui a dit s'être porlé. Elle aie fU la grâce 
tjue la reine n'avait jamais eu son de m'einbrasser, donna sa main à 
collier, et ^u'il était tromoé. » l>ais€r à Al. Campan , et nous dit : 
M""" Campan. était aD^^rès ae la « Yeaez de suite vous établn à 
reine, à VemiHes, le i5 )ttil- * Paris: ja ▼euxToiu faire loger 
let 1789; c'est elle qui loi^oieM >» atK Toileries. Venes, ne aie 
le dauphin , lorsque cette prin-» » .quittes plus : de fidèles servi- 
cesse fut obUgée de se montrer au ' » teurs , oans des momens sea^ 
peuple soulevé; de là elle descen-» » blables » deviennent d*ntilea 
ait dans les conrs , oii elle courut « amis «etc. » Cest M"* Cam- 
quelques danger». Depuis cette pan que la reine prit pour confi— 
époque. M** Campan reçut de denteduvif intérêt qu'elle portait 
la reine des confidences ou des au marquis de Ffivras , et c'est par 
dépots d'une assez haute împor- son intermédiaire qu'elle. fit par- 
lance, et fut quelquefois employén venir à la veuve et au fils de cet 
à des commissions qui n'étaient infortuné , quelques rouleaux de 
pas entièrement étrangères à la cinquante louis , en la faisant as- 
politique. Le 6 octobre, elle ne se surer qu'elle veillerait toujours à 
trouvait pas de service auprès de son sort et à celui de son fils, 
la reine , mais M. Campau y était, « Dans les premiers jours de sep- 
et resta près de cette princesse tembre ( 1 790 ) , dit M""* Cam- 
jusqu'li deux heures du matiu , psm, la reine, eu se couchant, 
époque oii l'on s'endormit au châ* m'oidonna de laisser sortir tout 
teau dans la plus profonde sécu- son service et de rester près 
rite. On sait quels furent les dés^ d'elle. Lorsque nousfitmes seules, 
ordres qui terminèrent cette nuit* elle me dit s « A minuit le'rot vien^ 
tt La reine , dit M"* Campan , m'a- « dra ici ; vous savea qu'il vous a 
vait fait demander le matin du 6 « toujours distinguée ; il vous 
octobre , à Versailles , pour me " donne la marque de confiance 
laisser, ainsi qu'à mon beiiu-përey «* de vous choisir pour écrire, sous 
le dépdt de ses plos précieux eiTets: •< sa dictée, tèut le récit de l'a^ 
elle emporta seulemet^t sofi coffre « faire de Nanci. il faut qu'il en 
de diamans. Le comte de Gou- « ait plusieurs copies. » A minuit 
vernet de la Tour-du-Pin , auquel le roi entra chez la reine, et me 
on laissa provisoirement le gou— dit en souriant : « Vous up vous 
vernemeiii mibtano de Versailles, •« attendiez pas à être mon secré- 
vint donner à la gard(' uationale , n taire , et cela pendant la uuit. » 
qui s'était emparée des apparie- .le suivis le roi ; il me conduisit 
meus, l'ordre de nous laisser em- dans la salle du conseil. J'v trou- 
porter tout ce que nous jugerions vai. un cahier de papier, un rn- 
uécessaire pour le service de la crier, des plumes, tout cela pre- 
reino. J'avais vu S. M. seule dans paré. Il s'assit à côté de moi , et 
ses cabinets , un instant avant son me dictait le rapport du marquis 
départ pour Paris» Elle pouvait à de Bouillé, qu'il copiait en même 
peme parler ; des pleurs iooii^ temps. Ihia main tremblait; j'avais 
oaient son visa ge , vers lequel tout de la peine à écrire : mes réflexions - 
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me laissaitnt à peine l'attention 

nécessaire pour écouter le roi 

Contes ces idées me firentune telle 
impression , que, rentrée dans Fap* 

parlement de la reine, je ne pus, 
du reste de la nuit, rctrouvor le 
sommeil , ni me ressouvenir de 
ce que javais écrit. »» M"* Cara- 

Î>an fut mise de bonne heure dans 
a confidence du projet d'évasion 
médité par la famille royale, et 
le .^oiu de préparer divers menus 
objets lui fut confié ; mais elle 
ne se trouTa point de service au-, 

Îrèsde la reine , du no au ai juin. 
Ile était partie depuis le i*' du 
mots, pour les eaux nuMont-d'Or, 
d*0ii eUe ayait reçu ordre d'aller 
pindre M. hors du royaume , 
anssilÀt qu'elle aurait été *infor- 
mée que la famille* rojale y se- 
rait parvenue^ On sait que le pro^ 
jet ayant échoué y Louis XYI avec 
sa famille fut ramené à Paris. Vers 
les premiers jours d'août la reine 
lit dire à M"' Campan de venir 
l'y rejoindre. A mesure que la si- 
tuation do cette princesse devenai t 
plus gênée , les services que 
M** Caiiipan pouvait lui rendre, 
prenaient un caractère plus im— 
porlâiiL, La correspuiitUince de 
Marie- Antoine lté , avec l'étran* 
iper y se luisait en chiffres ; 
M*' Campan Fâidait dans ce 
travail. Trës^onveiit elle Élisait 
partir des courriers pour les pays 
étrangers , et jamais H$ ne furent 
découverts, tant elle prenait de 
précautions* Sa position dans cette 
cour déchue , ne laissait pas d'étic 
encore un eh|et de jalousie : m Je 
me vis dénoncée parPrudhomme, 
dit-elle , Jans sa gazette révolu- 
tionnaire , comme capable de faire 
une aristocrate de la mère, des 
Gracques, M «lie avait eu dans son 
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întéHeur une femme aussi dang»» 

reuse que je l'étais ; et par la gaxette 
royaliste de Gauthier y comme 
une monàrchienney nae censtUu^ 
tionnefle^ plus dangereuse aux in- 
térêts de la reine qu'une jacobine.» 
La vérité est que IV1°" Campan 
avait réloignement le plus com- 
plet pour le système constit ul lon- 
nel , et que ia moTiai cliie , telle 
qu'elle l'avait vue dans les jours 
Li iilaiis de au jeunesse , était l'ob- 
jet unique de ses vœux et de son 
admiration. Ses sentimeus à cet 
égard étaient par/aitement connus 
fe la reine , qiù ne tolérait- pas 
autour d'elle » à moins d'y être 
contrainte ', lès personnes qui en 
professaient de difierens. « Le ha<> 
ron d'Auhîer, dit M"* Gam-^ 
pan y gentilhomme ordinaire du 
roi et mon ami ])articttlier, avait 
une n\émoire facile et une manière 

f>récise et nette de me transmettre 
e sens des délibérations , des dé- 
bats , des décrets de l'Assemblée 
nationale. J'entrais chaque jour 
cliez la reine , pour en rendre 
compte au roi, qui disait en me 
voyant : « Ali I voilà le Posltllon 
par Calais (i). » Peu .'ij)rès la 
totalité de l'emploi passa sur la 
téte du haroa a'Aubier. — Aux 
approches da f4 juillet 1792, 
le roi devant paraître en public, à 
rbccasion de l'anniversaire de la 
Fédération, et ses serviteurs craw 
gnant qu'on essayât d'attenter à 
ses jours , arrêtèrent de le £iire 
revêtir d'un plastron y levant la. 
cérémiome. « J'euiï ordre ^ dit 
M'^'Gampan, d'enâiire ûûre un 



(1 ) Nom d'an journal tfwps* 
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ches moi. Il était composé de 
quinze épaisseurs de tafetas d'I- 
talie » et coosistait en un gilet et 
une large ceinture. L'essai de ce 
plastron fut fait ; il résistait aux 
coups de stylet et plusieurs balles 
s'y amortirent.... Je portai cet 
énorme et pesant ^îlot , en jupe 
de dessous , pendant trois jours... 
à son insu (de la reine) ; je lui 
avais fait faire un corset seuibla- 
hle au gilet du roi, mais elle ne 
voulait pas en faire usage. « — M** 
Cainpan passa au château la nuit 
du 10 août; elle a raconté en dé- 
tail , Tbistoire des périls horribles 
qu'elle j courut. « .Un incident 
particulier» dil-elle, me mit encore 
j^us en danger que les autres. 
Dans mon 'trouble , je nirus , un 
moment avant l'entrée des astfaîl* 
lans chez la reine , que ma çœur 
n'était pas parmi le groupe des 
fen^mes qui y étaient réunies , et 
ie montai dans un entresol - oii je 
supposais qu'elle s'était réfugie'e , 
pour IVngfîger à en descendre , 
imaf^inant qu'il importnit à iiolro 
salut de n èlrc pas séparées. Je ne 
la trouvai pas dans cette pièce ; je 
n'y vis que nos deux feoimes de 
chambre etTun desdeux heiduques 
de la reiue, homme d'une trbs- 
haute taille et d'une physionomie 
tout à-fait martiale. Je le vis pâle 
et assis sur un lit ; je lui cnai : 
•I iSanves - vous *, les valets de 
» pieds et nos gens le sont déjà, m — 
Je ne le puis » me dit cet homme f 
je suis mort de peur. » Comme il 
disait ces mots , j'entends une 
troupe d'hommes monter préci* 
pitamment l'escalier. Ils se jettent 
sur lui , je le vois assassiner. Je 
cours vers l'escalier suivie de nos 
femmes. Les assassins quittent 
l'heiduque pour venir à moi. Les 



femmes se jettent à leurs pieds et 
saisissent les sabres. Le peu de 
largeur de l'escalier gênait les as- 
sassins ; mais j'avais déjà senti une 
main terrible s'enfoncer dans mon 
dos y pour me saisir par mes vé- - 
temens , lorsqu'on cria du bas de 
l'escalier ; Quefaîtes-vons là haut? 
L'horrible Marseillais qui allait . 
me massacrer, répondit un h ci m ^ 
dont le son ne sortira jamais de ma 
mémoire. L'autre voix répondit 
ces seuls mol^ : « On ne tue pas 
les femmes. » J'étais à genoux ; 
mon bourreau me lâche et dit : 
« Lève-toi , coquine , la nation te 
» fai t grâce. » La grossièreté de ces 
paroles ne m*empécha pas d'é- 
prouver soudain un sentiment în^ 
exprimable qui tenait presqu'au* 
tant à l'amour de la vie, qu'à 
ridée que j'allais revoirmon fils... 
Cinq ou six hommes s'emparèrent 
de moi et de mes femmes; 'et 
nous ayant fait monter sur des 
banquettes placées devant les fe- 
nêtres , notis ordonnèrent de crieç 
vive la nation ! Je passai par- 
dessus plusieurs cadavres. Près 
de la grille du coté clii pont, les 
hommes qui me conduisaient mo 
demandèrent oii je voulais aller. 
Sur la question que je leur -fis , 
s'ils étaient les inaitrcs de me 
mener oii je le désirais , un d'eux 
qui était Marseillais » me de«> 
manda » en me^ poussant avec la 
crosse de sftn fusil , si je doutais 
encore de la puissance du Peuple. 
Je lui répondis que notif et j'indt- 
^ftai le numéro de la maison de 
mon beau-frère. Je vis ma sœur^ 
montant les degrés du parapet du 
pont, environnée de gardes natio» 
naui* Je l'appelai , elle se re* 
tourna. « Yeux-ln qu'elle vienne 
avec loi ? » me dirent mes gar- 
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âiens : je leur dis que je le dési- 
rais. Ils appelèrent les gelis qui 
couduisaient ma sœur en prison ; 
elle me rejoignit.... Noire course, 
du palais des Tuileries jusque 
chez sua sœur , fut des plus péni- 
bles. Nous Ttmes tuer plusieurs 
Suisses qui se sauvaient ; les 
coup deiusil se croisaient de tous 
côtes. Nouspassâmessôuslesmurs 
de la galerie du Louvre ; on ti- 
rait du parapef, dans les fenêtres 
de la galerie..... Les brigands 
avaient casse des fontaines qui 
etnîent dans la première anti- 
chambre de la reine ; IVau raclée 
au sang, avait teint le bas de nos 
robes blanrîies. Les poissardes 
criaient a])! L'-; nous dans les rufs, 
que nous étions attiicliées à VJu- 
irichienne, Nos gardiens alors nous 
montrèrent des égards et nous 
firent entrer sous une porte-co— 
chère , pour 6ter nos robes ; mais 
nossimpies jupons de dessotis étant 
trop courts ^ et nous donnai^ l'aii^ 
de personnes déguisées > d'autres* 
poissardes se mirent à crier que 
nous étions de jeunes Suisses La- 
billés en femmes. Nousvtmesalors 
Tenir dans la rue un ^roiipede can» 
nibales, portant la tete du pauvre 
Ma ndar. Nos gardes nous firent 
entrer précipitamment dans un 
petitcabaret, demandèrent du vin, 
etnousdirent déboire avec eux Ils 
assurèrent la cabaret ièie <|ue nous 
étions leurs sœurs et de bonnes pa- 
triotes. I^es Marseillais non s avaient 
heureusemenLquiltéspour retour- 
ner aux Tuileries. Un des hommes 
qni étaientrestés avec nous me dit 
à Toiz basse : « Je suis ouvrier en 
cace dans Iç faubourg ; j'ai été 
forcé de marcher ; f e ne suis pas 
pour tont cela. Je n'ai tué per- 
sonne et je TOUS ai sauvée... » En 
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passant sur le Carrousel , j'avais tu 
ma maison eu flammes... Nous re- 
trouvâmes , en arrivant chez ma 
sœur, toute notre famille désolée, 
qui croyait ne jamais nous revoir. 
Je ne pus rester chez elle ; des gens 
du peuple assemblés à la porte ^ 
criaient que la confidente de Ma- 
rie-Antoinette était dans cftte 
maison ; qu'il fallait avoir sa téte. 
Je me déguisai et fus me cacher - 
cbez M. Morel , administrateur 
des loteries. Le lendemain on vint 
m'y cherchée de la part de là 
reine ... J'empruntai des bardes, 
je me rendis avec ma sœur aux 
Feuillaos.... » M"" Cnmpnri par- 
vint en effet jusqu'auprès de 
Marie- Antoinette , dans la cel- 
lule que cette princesse occupait 
provisoirement , auprès de l'As- 
semblée j mais le leudemain il lui 
fut impossible d'y pénétrer ; et 
quelques jours' après-^ d'aller la 
rejoindre au Temple , quelles 
qu'aient été ses démarches et ses 
sollicitations pour obtenir cette 
triste faveur* C'est à cette époque ' 

3UC se terminent les Mémoires 
e M** Campan , oir elle n'a 
voulu raconter que les choses dont 
elle avait une connaissance per«> 
sonnelle et immédiate. Qui ne 
croirait , açirèâ avoir lu tous les 
détails qu ils rentèrment , que 
M"* Campan mérita d'être comp- 
tée au nombre des plus fidèles ; 
néanmoins il n'en fut pas ainsi. 
Comme nous l'avons dit , long- 
temps avani le lo août, on l'ac- 
cusait d'être constitutionnelle, ce 
oui , on ne peut le dissimuler , edt 
elé un grief capital an chàteaii. 
Loais X\I le sut et prit soin 
lui-même de l'en justifier i « Voas 
» TousafHigez^lni dîsait-il; d*étre 
N calomniée ; ne le snis-je pas 
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j» moi-îiiême ? Oa vous dit cons-p 
i> titutionnelle , on me Ta dit , je 
n ne l'ai pas démenti ; vohs nous 
I» en serez plu» utile. » I*e roi 
avait confie à M"' Campan un 
portefeaiile important* La crimte 
et l'incertitude de ce qiifii mfer- 
xnaît 9 la détermiiièrent à f ou-^ 
vrir , pendant la détention de 
Louis AVI. Elle en fit informer 
ce prince par M. de Malesher» 
hes , qui rat chargé de lui rap- 
porter les parolcf suivantes t 
» Faites connaître à M"* Campan 
M qu'elle a fait ce que je lui au- 
» rais ordonné mo!-ra*»me de 
» fniro ; je l'en reoiercie. J^llc est 
» (la M ombre des gens que ji:^ rp- 
. n groUe de ne pouvoir recoin— 
i> penser, de leur fidélité à ma 
» ]>ersonne et de leurs bons ser-» 
» vices. » Malgré un témoignage 
si solennel les préventions contre 
M"* Campan ne se sont point dis-* 
sipées ; ta ^Teur intime dont 
die a jont plus tard^ dans la la« 
mille de Napoléon y est venue les 
aggraver; en sorte qu'an retour 
des Bourbons ^ IM^ Campan n'a 

Kis même paru deTant la fille de 
ane- Antoinette; aussi s'écrie-' 
t-elle avec douleur, en terminant 
son livre : « Par un concours de 
circonstances fntnles à moi senîf» , 
le retour du roi a ramené' sur moi 
des doutes injurieux. On a inter- 
prété la réforme de la maison d'é- 
ducation que je dirigeais et que j'a- 
vais organisée. On s'est plu à trou- 
ver , dans ce témoignage de défa- 
veur, la confirmationtacitede torts 
antécédens; et di^ns le doute fu- 
^neiste ^ue laissait'.eneore planer 
' sur moi le silence despertonnes les 
plus aagusles , la calomnie a eu le 
champ libre , et tes libelles et les 
dtsçours calomnieux sont venus 
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troubler mes dernières années. »» 
Apfès la mort de Louis XV ï , 
M"' Campan se retira à Couber— 
tin, tîaus la vallée de Cbevreuse , 
cil elle eut le boubeur d'échapper 
aux proscriptions réToiutidniiAi«^ 
res» « Un mois après la cbnie de 
Robespierre, nous dit^elle, je 
pensai quil lallait vivre et éire 
vivre une mëre âgée de sotaante^ 
dix ans , mon mail malade , mon 
fils âgé de neuf ans, et une partie 
de ma'famiUe ruinée. Je n'avaia 
plus rien au monde qu'un assi^ 
^nat de 5oo fr. J'avais signé pour 
3o,ooo fr. do dettes , pour mon 
mari. Je choisis Snint-Germain 

pour y établir \n\c pension 

Je pris avec moi une religieuse 
de l'Enfant-Jésus, pour donner 
la garantie non douteuse de mes 
principes religienx i). ^c n'avais 
pas le moyeu de faiie iaiprînjer 
mon prospectus ; j'en écrivis cent, 
et les envoyai aux ^ens de ma 
connaissance qui avaient survécu 
k nos affreuses crises. An bpnt 
d'un an j^avais soixante élèves; 
bientôt après cent. Je racbetai 
mes meubles, je payai mes dettes. 
J'étais beureuse d'avoir trouvé 
cet'te ressource si éloignée de tontq 
intrigue. Un homme de lettres « 
ami de M*" de Beauharnais, lui 
parla de ma maison. Elle m'a- 
mena sa fille Hortense de Beau- 
harnais ( depuis reine de liol— 
lande ) , et sa nièce Emilie de 
Beauharnais (depuis M"" de La- 
valetfe). Six mois après elle vint 
me faire part de son mariage avec 



(i) La maison d'éducation de Saint- 
Germain fut là première dans laquelle 
on osa se permettre d'ouvrir un ora* 
toire. 
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un gflntiîbomme corse , élève dp 
l'école iTiilitoire et général. Je fus 
cliargée d'apprendre celte nou- 
velle à sa fille , qui s'affligea long- 
temps de voir sa mère changer 
de nom. J'étais aussi chargée de 
sonreillfT l'éducation du Jeune 
Etfgène de 3eanluimais , placé à 
Soint-Germain y dans la pennon 
•h était mon fils. Mes nièces , 
M"~ Augm'ë, étaient arec moi» 
logées dans la même chàmbre 
que M** de Beauharnaîs. Il 8*é- 
tidbHt nne grande intimité entre 
€es|eimes personnes. M"» de Beau- 
harnais partit pour l'Italie » en 
me 1, lissant ses enfans. A son re- 
tour, après les conquêtes de Bo- 
naparte, ce général fut très-con- 
tent des progrès de sa belle-fillo , 
m'invita à dîner à la Malmaison , 
et vint à deux représentations 
é'Esther, à ma maison d'éduca- 
tion. » (i) Le caractère, les talens, 
Feipérience de M"" Campan va- 
lurent à son institut des succès 
Milans et ranidés. Il était d'ai1i> 
lenri- meryeulensement firvorisé 
par l'opinion : rechercher, ac- 
cneitlir» seconder tous cent qui 
avaient approché de la conr, c'é- 
tait alors brarer, humilier le gou- 
vernement , et il comptait belta- 
coup d'ennemis dans les hautes 
classes de la société. La maison 
de Sîiint-Germain , dirigée par 
une femme qui avait le ton , les 
manières, les habitudes et la con- 
versation do la meilleure société, 
devenait , pour les jeunes per- 
. sonnes , autant l'école du monde , 
que l'école du savoir. 



^i) Extrait d'un Mémoirr dont Na- 
poléon , durant les Cents jours, a or- 
donné le dépôt auJL archives du luiois- 

tère des rdationt extérieures. 
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Niipoléon , monté sur le trune, 
voulut instituer une maison d'é- 
ducation k l'instar de celle de 
Saint-Cyr, pour les sœurs , filles 
et nièces des membres de la 
Légion— d'Honneur ; il plaça cet 
établissement à £couen , et c'est 
M** Campan qu'il choisit pour le 
gonTèmer» avec le titre de surin- 
tendante. Elle organisa et dirigea 
pemiant plusieurs années Ja mai- 
soir dTEcouen , avec cette snpérip-^ 
rité que personne ne lui a jamais 
contestée, et d'une façon qui sa- 
tisfit pleinement Napoléon lui<- 
méme, q^ell« que fût son ezi— 
geance en de tels objets. Après 
avoir joui pendant sept années des 
douceurs de la fortune et de la 
faveur, M"* Campan eut à subir 
de nouveaux revers ; l'époque de 
la Restauration devint pour elle 
celle des chagrins les plus amers. 
Tandis que les anciens serviteurs 
de la famille des Bourbons se 
voyaient accueillis avec empres-> 
sèment et recevaient les r^com— 
penses de leur dévouement, celai 
de M*^ Campan fut méconnu ; sa 
maison d'Ecouen'fut supprimée* 
Les calomnies les plus absurdei 
poursuivirent cette dame dans sa 
retraite; on l'accusait d'ingrati— 
todé «t même de perfidie. Quel» 
ques voix généreuses se firent en- 
tendre pour sa justification , mais 
non pis tontes celles sur lesquelles • 
elle aurait dû compter. « L*»-pî1- 
de-bœuf de Versailles , disait-elle, 
ne me pardonnera jamais d'avoir 
obtenu la confiance de la reine et 
du roi. » Nous ne parlons pas des 
calomnies d'un autre genre qui 
s'élevèrent aussi contre la sui in— 
tendante d'Ecouen. Celles-ci sont 
tellement odieuses et absurdes à 
la fois , qu'on ne nous pardotime^ 
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rait pai» de les cousidérer eu face, cousses des accidens tra^tfnes* 
Depuis cette époque, une me- M"* Auguié , sa sœur, s'étaiL pré- 
lancolie profonde s'empara de cipitée d'une fenêtre au moment 
M"*Campaa;son amnur etsa vé-- de son arrestation, la 'veille du 
nération jponr la mémoire de 9 thermidor; <de Broe, sa 
Marie - Antoinette demenrèrènt nièce fille de M"* Auguië , dame 
inaltérables; mats elle se permet- d'honneur de la reine Hortense , 
tait aussi quelque reconnaissance se noya en tombant dans un ^onf- 
et qaelqu'afiection pour la fa- fre, aux eaux d'Aix en Savoie; le 
niîlle Bonaparte» qui n'avait cessé maréchal Key> dont on connaît 
de lui témoigoer la plus tendre la ân tragique , avait épousé nne 
amitié. Désormais elle ne se serait sœur de M"' de Broc; M. Auguîé, 
plus défendue , comme au com— beau-père du Tiiarécîial et beau— 
ineucemeiît de la révolution , frère de M""* Campan , est mort 
d'être constitutionnelle, « Le pou- dé douleur dans les pr( uuers . 
» voir , disait-elle , est aujour- jours du procès dr» son gendre ; 
» d'hui dans les lois ; })..riout eiilin , M, de ISioiUigiiy, neveu 
» ailleurs il serait (Il pi.ice. Tviais de M. Auguié , s'est tué d'un coup 
w cette veriLe leur échappe : la de pistolet. Tant de crises vio— 
» poussière des vieux parchemins lentes avaient troublé Torganisa- 
» les aveugle. » Elle s'était reti- tion tout entière de M** Gampan« 
rée à Mantes , lorsqu'un dernier Une maladie cmelle, et qui exige 
malhéur vint l'y accabler : elle y une opération plus cruelle en- ' 
vit mourir sou ills unique (i). cj&re, ne tarda pas à se déclarer. 
Depuis cette époque , la santé de M"* Campan la subit avec une 
M"* Cainpan ne fît plus que. s'al* fermeté peu commune. Aucun 
térer ; on lui conseilla un voyage symptôme fâcheux ne s'était d'à» 
en Suisse et aux eaux de Bade, bord manifesté; mais le mal, qui 
£lle y revît , non sans attendrisse- était dans le sang , prit un autre « 
ment, M"" la duchesse de Saint- cours et se. jeta sur la poitrine. 
Leu ( ci-devant reine de lïo]- La religion , que M"" Campan 
lande), qui lui a toujours con- avait toujours respectée, consola 
serve îe cœur d'une fille aimante sesfierniersmomens. Elle on avait 
et Ul vouée. Mais ces distractions, scrupuleusement rempli tous les 
non plus que les secrets de Tart devoirs, avant de se soumettre à 
des médecins, ne purent cicatriser l'opération. La veille de sa mort, 
ses blessures. Peu de personnes elle disait à son médecin : «« Mon 
d'ailleurs ont eu à supporter ou- ami, je me jette entre les bras 
t^t que M** Campan, les se~ de la Providence; c'est le seul 

point d*appui invincible qui nous 
soutienne : l'idée en est conso- 
(i) M, Henri Campan , après avoir ïantf', Jaime beaucoup la sim- 
ëté auditeur au Conseil d'état, et com- plicité de ma religion; je la ré-* 
missairc spécial de police à Toulouse, ^ëre; je hais tout ce qui sent le 
sous le gouvernement impérial ft:t irté fanatisme" » M- Campan expira 
en 101 5. dans ics prisons de MoQtpei- . /> u « > j - 

lier,oùiraUng.u pendant pliisièim le 16 mars i8aa, âgée de près 
moia. de soixan^e^dixans. Safamulelui 
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k fût élever un tombeau dam lê 

cimetière de Mantes : ou y lit une 

épïtapKe fort simple, snr une co- 
lonne de marbre blanc y surmon- 
tée d'une urne. * 

Liste des ouvrages 
de M!^\Campan. 

I. Conversations d*une mère mec 
âa fille, en français et en mgdUs, 
eemposéee pour la maie<m d^édacor 
tim de JÛT C empan, dédUe à 
M** Louis Bonaparte, Paris , an 
XIIj in-8, anonyme. La dédi- 
cace est signée Froneeschinis 
éditeur. 

II. Lettres de deux jeunes amies, 
Paris , Plassan , in-8 , 2 feuilles 
trois quart, tire à '^oo exemplaires; 
ouvrage aussi anonviue , ri'iin- 
primé en partie dans le tome iil 
des Mémoires. 

III. Mémoires sur la vit' privée 
de Mane- Antoinette , reine de 
France et de Navarre j suivis de 
Souvenirs et Anecdotes historiques 
sur tes règnes dé Louis XIV 9 Louis 
Xr ^etJsOuU XVL Paris , Bau- 
douin frères 9 i8aa^ 3 vol. iii-8y 
portrait (1). -^2* édit., iSsS. 

On lit dans le Mémorial de 
SamiO'- Hélène y par M. de Las 
Cases ( tome VI, page 895 le 
passage suivant i « ij'£mperenr a 
répondu à son tour par le por- 
trait de la reine, fourni par M"" 
Campan , qui , disait-il , ayant été 
sa coiifiLlente , et lui ayaut porté 
beaucoup de zèle, d'ailection et 



(a) On a publié aussi , 2i IVpoque de 
)a mort de M"® Campan , deux por- 
traits litUographiés de cctlc dame, tous 
deux d'une jolie exécution et d'une 
grande ressemblance. 



de fidélité , avait beaucoup de 

choses à dire , et méritait d'être 
considérée comme une bonne au- 
torité. M*"* Campan, ajoutait-il, 
l'avait souvent entretenu des plus 
petits détails de la vie privée de la 
reine, et il en a raconté une foule 
de choses , toutes venues de cette 
source.» Ces Mémoires font partie 
de \aCoilection desMémoires relatifs 
à la Réûolution française, publiée 
par les mêmes libraires; Le pre« 
mier volume contient imelfofÎM 
sur la vie del&T Campan, signée 
F. Barrière. Les Mémoires de Jjâ^ 
Campan ont obtenu ^n grand suc* 
ces. Ils ont donné lien à la publi-* 
cation de l'ouvrage suivant : 
Observations stir les Mémoires de 
M®' Campan y par M. le baron 
d'Aubier, gentilhomme ordinaire 
de la chambre du Roi, etc. Paris, 
Trouvé, 1823, in'8, 4 ^'^"iï'^s. 
La chaleur «des sentimcns de 
i'auleur doit engager à consulter 
cet écrit avec précaution. Il ne 
suppose aucun doute toucbant la 
fidélité du dévouement de 
Campan à sa royale maîtresse ; 
mais il accuse cette dame d'in- 
discrétion , d*amour-propre ex- 
cessif, de préventions contre Louis 
XVI , et enfin d'avoir retouché 
ses Mémoires, à l'époque du ma- 
riage de lïapoléon avec Marie- 
Louise , pour les rendre de plus 
en plus fa^vorables à la reine et 
moins favorables au roi. 

On a publié aussi : Catalogue 
des livres latins, français et anglais 
composant la bibliothèque de feu 
M" Campan , surintendante de la 
maison d Et ouen, Paris , Kenard , 
1823 , in-8, 2 feuilles trois 
quarts. 

M*^ Campan, dit M. Barrière , 
qui a eu connaissance de ses pa«- 



* 



SB CAR CAR 

pîers, a laissé des ifotmUes et lerîe sur un point favorable, la 

plusieurs Comédies manuscrites , chargp de nouveau et lui prend 

fîont nous ne citerons que les plus de deux cents chevaux. Il rp- 

tilres '. La V ieillê de la ruhatie ; vient ensuite sur i'infanterie , et 

Arabeila , ovt la Penêion anglaise; deux mille hommes mettent bas 

ies Deux Éducations^ les Petits Co' les armes. Caron fut impliqué 

médiens ambalans , le Concert d'a^ dans la conspiration du mois 

rnateurs ^ etc. Toutes ont un but d'août 1820, jugée l'année sui— 

d'instruction pour la jeunesse, vante par la Chambre des pairs. 

Elle achevait , à ses dernim mo- On l'accusait d'avoir fait des prc^- 

mens , un oumge d'an ordre plue pontions de complot non agpete ; 

avec sèle et âo<|aenM 

FmrnneB^ Nulle ne pouvait mieux par -M* fiarlitef cette Ibis il Art 

qu'elle Fonplfr ce cadre intérêt-* acquitté. Giron retourna à Col- 

sant. Cet ouvrage pourra paraître, mar , départemenldaHaut-Rliiny 

aussitdtqu'onauramis en ordre les oii, depuis qu'il avait quitté léser- 

dififérens morceaux qu'avait terrai- vice , il faisait sa résidence ordî-' 

nésM"**Campan. On promet aussi naire. 

la publication des antres ouvrages. Le 2 juillet 1822 , la ville de 

Colmar fut tout à coup troublée 
CARON ( Al GusTTN - JosFPîr ) , pr»r!n nouvelle d'une insurrection 
entra fort jeune, etcommo soldat, qui riinait éclaté, disait-on, parmi 
dans la carrière militaire, en 17^9, les chasseurs de l'Allier , en gar- 
II servit d'abord dans un régiment nisondans celle ville , dont un rs- 
d'infanterie ; mais en 179 1 il passa cadron était parti avec armes et 
dans le 4* régiment de dragons , bagages. Les troupes furent pla— 
et oblmt successivement tous les cées sous les .^rmes et les babi- 
grades jusqu'à celuide lieutenant- . tans consignés dans leurs m ai- 
colonel , amsi qne la croix d'offi- sons ; les magistrats en costume 
cier do.la Légion^-dHonneur, par paraissaient veiller avec inquié- 
sa bonne conduite et sa bravoure, tnde à la tranquillité publique* Le 
Il fit toutes les campagnes de la 3 juillet y vers onae beures du 
Révolution; mais son pins beau fait matin, on vit fenti^ l'escadron 
d*armes eut lieu dans la journée déserteur, amenant avec soi le eo* 
du s4 février 1814, entre Troyes lonel Caron et son écuyer Roger , 
et Bar-sur-Ornain. Caron , alors tous deux prisonniers, liés et garot- 
major du tn* ségiment, fut chargé tés sur un c nar-à>banc, et qui rareitt 
de suivre 1 ennemi dans la retraite immédiatement remis dans les pri- 
qu'il opérait en ce moment : il sons de la ville. Les détails de re- 
commandait deux cent soixante- vénement ont été rapportés depuis 
douze hommes. Après avoiressuyé avec des circonstances vnriées. 
au village de Saint-Paar , le feu Voici le , laits qui paraissent ré- 
d'un régiment de dragons autri— sultei des interrogatoires et pièces 
chiens (autrefois dragons de La- imprimées de la procédure, que 
tour) , et d^un corps d'infanterie nous avons sous les yeux, 
placé en embuscade dans ce vil- Pendant qu'on jugeait à Col- 
lage, il parvient à aUu er ia cava^ mar les prévenus d'une conspy^-^ 



d by Google 



tioo qui «vail éelàié à Bel fort , le 
di janvier i8ai , le colonel Caroa 

eut qnoîqiies entrevues avoc deux 
ou tro 1 s s o us- oiVvc i f r s de la p;a rni- 
son , dans lesquelles il riitquos- 
tioii de 5onger aux moyens de iaire 
évader les prisonniers. Tel a été 
du moins le système de défense de 
Caron devant ses juges , auquel il 
a ajouté <jue les premières ouver- 
tures lui auraient élé faites par les 
soas-^IBcîerft'éax-iDéiDe*.' Ceux-ci 
au contraire ont toutou les avoir 
reçues de Ift part de Caron , et par 
Pmtennëdiaire dn sîenr Bo^er , 
éeayer k Celmar. Ce qui «uit est 
extrait littéralement des rapports 
adressas par les indÎTidus qui furent 
les priactpanx agens de cette af-» 
ftirey à-leurs supérieurs, et notam- 
ment par le maréchaî-d es-logis- 
chef Tniers, et le sergent Magnien. 
«IirOérard , maréchal-des-logis 
du 6* régiment des chasseurs à 
cheval ) , s'approcha du sergent 
( Magnien , sergent du 46* de li- 
gne) et de moi , et nous dit : Mes 
amis , il s'agit d'une conspiration , 
votre bonheur est assure , le grade 
d'officier vous estassuréetlacroix. 
Vue pkreîHe ouverture ayant jeté 
un grand trouble dans no9 kndhi" 
dus, je priai Gérard de vouloir 
bien s^expli q u c r pl us clairement. • • 
Gérard nous embrassa tous deux , 
et nous dit : Mes amis , vos colo<- 
nels étaient à Brissac : je les ai vus 
et leur ai pa^rlé ; ils m'ont chargé 
de venir vous voir pour vous invi^ 
ter à feindra 4'eiftrer dans cette 
•conspiration , pour en suivre le fil 
et nous rîif^tîre à même d'en ron- 
naîl re les moteurs , pour , dans un 
temps opportun , les faire arrêter. 
Je suis ici, à Horl>ourg,avec le colo- 
nel Caron qui m'attendpour dîner, 
et lequel est à la téte de ladite cens- 
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pirafâen* Vous ponves compter 
^uerargent ne manquera pbint;et 
si nous n'obtenons point les récom- 
penses promises par ees scélérats , 
nous aurons au moins fait notre 
devoir, en déjouant leurs infâmes 

projets Ayant entendu cette 

harangue faite par Gérard , je lui 
touchai cordiali^ment la main, en 
lui demandant pardon d'avoir pu le 
soupçonner un instant ; mais que 
néanmoins je le prévenais que je 
ae demandais pas mieux que de se- 
conder ses in^ntions, si elles sont 
pures , mais qu'il me permettrai! 
de douter encore jusqu'à l'iiutant 
oh je pourrais parler à mon colo- 
nel.... Au moment de mes pre- 
mières ouvertures , je m'aperçus 
que M. le Colonel était instruit de 
la démarche de Gérard , ce qui 
dissipa tous mes doutes. Je reçus 
du colonel les instructions néces- 
snires jioiir me conduire dans cette 
afTaire, et l'ordre de rendre compte 
tous les jours de mes démarches et 
de ce que je pourrais apprendre 
(Extrait d'une lettre signée Thiers, 
du 26 juin 1822. Procès de Caron^ 

pag. 10 — 19) La porte de la 

prison n** 1 , qui vient d*étre mu*- 
rée » lui a donné (à Caron) de forti 
soupçons contre moi ; il n'en îàt 
dêpersiàiadé que parles sermens qui 
BOUS liaient et que nous jurAmea 
de nouveaude conserver. (Extrait . 
d'une 'lettre signée Magnien^ do 
28 juin. Procès jde Caron y p. aS}*... 
Il fut convenu , comme dans mon 
dernier rapport , que Gérard sor- 
tirait de Brissac, avec nn escadron^ 
à cinq heures et demie du soir ; 
que moi je partirni«î de Coimar à 
cinq heures et me dirigerais sur la 
route de Rouffac jusqu'à la mon» 
tée , ou je trouverais le colonel Ca- 
ron qui m'y attendrait. Il fut con- 
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venu en oulre , que le sergent 
Alagnien serait chargé de prendre 
l'habit du colonel et de le porter 
jusqu'à cette montagne pour le lui 
donner 9 afin^do s'en re?étiretpa* 
mitre devant la troupe en uni- 
forme* X^mme je cherchais à le 
tranquilliser du côté de Targeot ^ 
je Im annonçais de ne point arrêter 
notre projet poûr si peu de chose « 
que Gérard et moi nous avions 
quelques petits fonds vers nous ; 
et qui , joints à ce qu'il pourrait se 
procurer , nous sufiiraîent pour 
attendre. Or, d'après ce qu'il nous 
jura de nouveau, un milliVr de 
iouisdevaicntctremjbà sa disposi- 
tion. j\ûus parvinmes à le convain- 
cre i et il fut décidé que le soir du 
inéme jour il verrait Géiard à 

six heures du soir, etc Toutes 

les instructions données , il ( Ca- 
ron) mena le sergent Magnien che% 
lui , auquel il remit son sabre , 
, son habit,, son casque » qui fut 
porté dans ma chambre, à la ca- 
serne y jusqu'au lendemain matin, 
où le sergent Magnién doit venir 
les chercher pour les porter au 
lieu indiqué; excepté Je sabre, 

2u*il est convenu que je porterai, 
e dernier article exécuté, je me 
rendis chez îr général pour lui 
rendre comp'c de mon entrevue. 
(Extrait d'une lettre signée T hier s y 
du 1*=^ juillet iS'y.i.ProcèâdeCaron, 
p.3i-33)...Laréponse détermina- 
tive'que firent les sipurs Thiers et 
Gérard de la iiécessilc de ieurpro— 
jet, engagel le sieur Caronà ue rien 
jreculer* Il est donc et fut décidé 
qiie demain, 2 courant , à cinq heu- 
res et demie du soir, l'escadron du 
6* prendra sa marche par les villa- 
ges deWalsheim etdeMay enheim 
(que j'inscrivis sur mon schakos), 
ponr de là se rendre k Absheim, 



lieu du rendci-vous. C'est à six 
heures que doit se faire la sortie 
du 1" cliasseura , que je devance-r 
rai pour remettre au lieuteDant— , 
colonel Caron son uniforme et son 
sabre, dont je suis porteur depuis " 
hier au soir. Arrivé au lieu de son 
travestissement, il doit me remet* 
tre son habit bourgeois , et moi le 
jeter, si je le j uge à propos, dans les 
vignes. J'indiquerai à ma sépara- 
tion d'avec le sieur Caron, la route 
qu'il aura prise , afin d'en préve- 
nir îe sicor Thipr.s , qui îo suivra 
de près. Je serai porteur de ses ha- 
bits bourgeois et vous les remet- 
trai , pour ,en disposer selon qu'il 
vous conviendra. INe pouvant le 
suivre dans cette occasion , je res- 
terai à Colmar , Lors la porte 
de RouiFac, derrière l'auberge à 
droite , de huit à dix 'heures et 
de midi à Quatre , afin d'instriiire 
les affidés de Caron, qui ne se pré- 
senteront à moi qu'au mot et si* 
gne de ralliement qu'ils me fe- 
ront , des démarches qu'il anra à 
tenir pour sa réussite. Il me parla 
d'un avocat arrivé depuis peu de 
jours de Paris , qui doit être pos- 
sesseur de fonds à délivrer (i ), etc. 
( Extrait d'une lettre signée Mag- 
nién, sergent , adressée à son capi- 
taine , du 1*' juillet. Procès de Ca- 



(i)MM.Bartiie, Bci"vUle,Renouard, 
avocats de Paris , ayant été choisis par 
divers accusés deColmarpour sonfenir 
leur défense devant la Cour d'assises^ 
qui était alors sur le point de les juger , 
se pourvurent auprès de M. .le garde- 
des-sceaux, afin d'obtenir Tautorisatton 
exigée par le décret de 1810. Cette au- 
torisation fut refusée aux derniers ; elfe 
futaccordée à M*' Barthe seul , qui avait 
précédenmeBt.oeattii Caron, lors. du 
procès de «iSao. 
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'retif p. 34)'>* Dans le dernier fap-- Caron , nous partîmes de Neuf-^ 

port que je vous nclressai , il était Bnsac à cinq noures un quart du 

conypnu que l'affaire aurait lieu soir, sous le commancîpTnent des 

le mardi 2 juillet ; en consé- sous— ofliciers , conimandcs à cet 

quence , le lundi i*^ à dix heures clfet. Après une denii-iieuro de 

et demie du soir , à la suite d'un tnurche , nous trouvâmes , près de 

rendez-vous avec le sieur Caron , Weckelsheim , le domestique du 

je le suivis , me laissant précéder nommé Roger , écuyer de Col- 

de quelque pas , jusque chez lui , mar , lequel ne parut pas encore : 

où sa femme me remit le paqaet ce domestique nous conduisit à ua 

contenant son nnîfonne et son quart de Jîeue ; il nous quitta 

casque. Ce fut M. Caron qui des- avec le marëcfaal-des-Io^ Gé- 

cenoit le sablre et le porta jusqu'au rard, potir aller retrouver son 

détour de la rue» oiiilmelere- maître qui était dans la forêt : 

mit : depuis ce moment , je n'eus, nous profitâmes decetinstant pour 

Ks d'autre rendez-vous avec lui. instruire les liomm^^s lu motif dd 

i mardi 2, à trois heures et notre départdeNeuf-Brisac. Nous 

demie 9 j'allai chercher chez le les trouvâmes pleins de zèle et ani- 

sieur Thîers, l'uni fomïe que je lui mes du meilleur esprit. Le ma-* 

avais fle'posé , lui-même se char- réchal - des- logis Gérard étant' 

géant de lui remettre sofi «;abre.... de retour, nous continuâmes notre 

L'escavlron du i*" chasseurs arriva, marche sur Dessenhcim , le do- 

précédé du fourrier Carré. M. Ca- mestique à la tête de la colonne , 

ron m'envoya voir qui c'était et Roger à la queue; Roger, par- 

A l'arrivée de l'escadron, il parut; faitement rassuré par notre atti- 

le sieur Thiers lui remit son sa- tude , tious conduisit par Rusten- 

bre. 11 harangua alors les chas- hard à IMayenheiia , ou nous at— 

seurs, et termina au cri de vive tendîmes environ vingt minutes , 

Vemjpereury ie fit jurej' par Cfminu l'escadron de l'Allier, à la tête 

cris et les mît ensuite en marche, duquel se trouvait le sieur Caron» 

Je rentrai de suite en ville , oh 11 déboucha bientôt de ce village 

je trouvai M. le préfet (M. de entenne de lieutenant-colonel aè 

ruymaigre ) , qui fit déposer les dragons. Après avoir fait former 

- effets dont j'étais porteur dans le son escadron» il sfavança vers nous 

corps-de*garde de, l'officier. J'ai- et nous harangua en ces termes : 

lai le mercredis, à sept heures, « Braves soldats du sixième régi« 

du matin , chez M** Caron y etc. » ment,vousavezjuréd'obéiràvoS 

( Extrait d'une lettre signée Mag^ » sous-olHciers : les militaires fran« 

nten ^ a son capitaine , datée du » çais n'ont jamais manqué à leur 

3 ]ui\lel. Procès fie Cf^ron, i[i3i^. 35- » serment Je suis envoyé par l'Km- 

37)... Mon colonel, j'ai l'honneur » pereur pour vous commander ; 

de vous rendre ( . nnipfc qu'en exé- » j*espèreque nous le servirons avec 
cution de vos ordres, m étant tra- ^èle. Vive l'Kmpereur l n Ce cri 

vesti hier et mis dans les rangs en fat répété ainsi qu'il en était con- 

simple chasseur, avec MiM. les venu : on fit mettre pied à terre, 

officiers de l'escadron , qui devait Le maréchal- des -logis D^iinn-' 

' se joindre en apparence à l'insurgé tiëre, adressa aux chasseurs du ré«« 



ei , CAR 

gimeiit les paroles suivantes : «• Le 
M colonel Caroii ne veut pas que 
» les chasseurs travaillent sans 
M avoir du profit ; il promet à cha- 
» que homme o ii . par jour , à 
M dater de ce moment ; mais «il 
»» ordonne que tout Ce ieim 
n pris ches l babitaiit toH eiacte- 
» ment payé. » L^s crié de 9h€ 
i*Empttêër ric^mnmcinnt , et oa 
y ajouta -ceux de vive le colonel 
Caron.*» On se remit en route, se 
clirigeaBliur JËnsitheiai. D'après 
lee ordres reçus , nous refusâmes 
d'y entrer. A l'entrée de la ville, 
Garoa voyant qu'on s'obstinait à 
ne pas vouloir y entrer , fit pren- 
dre à travers les champs pour 
touriH'f la ville à gauche. Pendant 
ce t4;nips , le inaréchal-des-logis 
Gérard, avec .son ordonnance (le 
capital lie de Nicol) entra dans cette 
ville. L lulanterie y etail iuus les 
armes : ce capitaine se ht recon- 
naître par le capitaine Lafimt, 
sans que la vi^ilêncè de celni-â 
en dimmiiât. Oe retour , le marin 
clu^-desT-logîs Gérard vint dire an 
colonel Caron que l'ioÊtnterîe était 
pour nous , et q^te noue aurions 
les prisonniers quand noue tott- 
drioas. Néanmome nous ne voi^ 
làmes pM y entrer , nous défiant 
en apparence des bonnes inten^ 
tîone de celte infanterie. Caron , 
qui jusqu'ici avait été dans une sé- 
curité parfaite , conçut de vives 
inquiétudes. Il se plaignit d'être 
un pou serré par les sous-officiers, 
qui avaient reçu nos ordres |V)ur ne 
pas perdre de vue un seul uistant 
ni Caron , ui Roger, afin d'obser- 
ver toutes leurs démarches. Ces 
sous-oiîicierss'éloignèrentunpeu; 
Caron profita de cet instant pour 
'aller parler bas à Eojger. On n'en* 
Rendit pas ce qu'il lui dit ; maïs un 
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instant après il seplaigiut de ce que 
l'argent n'arrivait pas. Il dit qu'ar- 
rive au premier villaere ( Batten— 
heim) il se mettrait on Ijoargeois, 
et, qu'accompagné de Roger, il 
i^ait chercher des fonde. Un pelo- 
ton lui fut proposé : ihle refusa; 
apr^ des instances réitérées, il 
consentît k se faire accompagner 
par deux sons-Kifficiers. K4Misj#* 
geâmes cette escorte trop finBe $ 
nous résolûmes deFarréter, eon* 
vaincus qae nous ne trouverions 
aucun de ses compUces à Battent 
heim. Arrivés à ce village di^ 
deux heures du matin , nous le 
laissâmes entrer chez le maire. Au 
moment oii il s'occupait de faire 
préparer des logemens qu'il comp- 
tait disséminer, on le saisit eu lui 
déclarant qu'il était prisonnier. 
Après une légère résistance , il 
futgarollé ainsi que ses dent com- 
plices. Nous le fouillâmes , nous 
lui enlevâmes ses papiers , qui ne 
renfermaient rien d'important k 
notre connaissance. Il en fut dé 
m^me de ceun de Roger.... J*ez— 
pédiat,siir Habsfaeim les maré^ 
chaux-des-logie-cHefs Tlners et • 
Darantiëre , et le maréchal-des- 
logis Gérard , a^ec ordre de dire 
au nom de Caron , qu'il attendait 
son monde à Battennéim , la fati- • 
gue des chevau^iL l'ayant obligé de 
s'arrêter.... Le maréchal-des-logis 
Gérard nous joignit ;i Colniar. 
Toutes les recherclies furent inu- 
tiles , sinon à prouver les bonnes 
intejifioiis de M. le maire du lieu, 
et \o> boiuies dispositions qu'il al- 
lait prendre pour faire arrêter qui- 
corujue ferait mine de vouloir se 
joindre à Caron. Ces dispositions 
au reste sont aussi inutiles là qu'ail- 
leurs , oit tont le monde est resté 
parfaitenieat tranquille , parais* 
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saat beaucoup plus surpris qu'en- 
chanté de cette révolte apparente. 
A Majenheim seulement le par- 
ticulier ^ui a livré le fourrage et le 
via est entré tràs - dum&ment 
àtau' les projets de Garon. Nous 
lui ayons entendu tenir des propos 
que nous evons cro devoir rappor- 
ter à M. le procureur-général , 

3ui a de suite lancé un mandat 
'arrêt, qui doit être mis en exécu- 
tion dans ce moment. ( Extrait 
d'un rapport à M* Joliy , lieute- 
nant-colonel , commandant le ré- 
giment des chasseurs à cheval de 
la Cliarente , signé H. de Nicol , 
daté de iSeu^Brisac, 3 juillet 182?.. 
Procès deCaron . pa:^. 38-4?}. . - Ce 
lieuten.mt-colonei (CJaron) a reçu 
nos chasseurs aux cris de vive, etc. 
L'escadron s'est lornié à gauciie 
en bataille. Immédiatement après, 
le sieur Caron en a pris le conunan- 
detaent et a harangué la troupe , 
a peu près en ces termes : « Gfaas^ 
» seurs , je «aàA envoyé pour tous 
» oommander par ordre de l'Em- 
wpereur — Je vous jure de vous 
» suivre jusqu'il la mort > et de pé- 
»rîr à votre téte-: |ures aussi de 
» me suivra partout oii je vous eon^ 
« duîraî pour le bien du service de 
>» S. M. 1 Empereur. Vive TEnipe- 
» reur 1 » Ce rri a été répété dans 
Tescadrou par tous ceux qui avaient 
hien saisi les instructions que 
vou<» leur nviez données à leur dé— 
j>art de Coluiar et par tous les au- 
tres , au sie^nal que nous leur en 
avons fait. Jiusuite il a coiumaudé 
par deux au trot , et nous a con— 
duits jusqu'à Rouffac , que nous 
avons traversé au ])as, dans le plus 
grand silence 9 sans q[ue les habi- 
tans aient £ait le moindre signe 
d'apjnrobation ni d'improbation. . * 
Apres i*amstfttiondttsiearCaron> 



CAR 63 

le maréchal-des-logis-chefThiers 
se porta avec d'autres sous-offi- 
cicrs vers Habsheim , qui avait 
été indiqué comme le reaoez- vous 
des partisans de Garon ; majs ils 
n'y trouvèrent personne , ce ^ui 
prouvait Qu'ils avaient eu l'éveil, 
ou qu'ib avaient jugé l'entreprise 
trop dangereuse. C'était à Habsf- 
beim que le sieur Caron disait de- 
voir trouver les fonds nécessaires 

Sour son expédition. Le maréchalt* 
es-logis-clief Thiers , avait pour 
instruction , en se rendant à Habs- 
heun 5 de pcr.uiader aux personnes 
qu'il y aurcul (rouxées (if se rendre 
a Batteniieim , où Caron les aUen- 
dait , sa troupe étant trop fatip-uée 
pour aller plus loin ( Extrait d'un 
rapport à. iM. Jully, lieutenant- 
colonel des chasseurs achevai de 
la Charente , signé Sorel de la 
vièr0, lieutenant y A upêcle, sous-* 
lieutenant, daté de Colmari le 3 
\vài\let»Procèt deCaron, p. 4^4^)* 
Telles sont , d'après les récits de 
ceux*li même qui l'ont conçu et 
effiectuéyles circodstaiicesd'unévéf 
nement qui occasioAà en Eorop^ 
une étrange surprise^et que les ru- 
meurs piibliques ont peint soos 
descouleurs encore plus fâcheuses* 
I.e 18 septembre 1823, le lieu- 
tenant-colonel Caron et son co- 
accusé Boger comparurent de- 
vant le premier Conseil de guerre 
de la cinquième division militaire, 
séant à Strasbourg, présidé par 
M. d'Escordal , colonel du 9S ré- 
giment de ligne. Une décision 
ministérielle , soutenue par un 
arrêt de la Cour de cassation ^ 
avait enlevé les accusés à la 
jutisdictton ordinaire , qui per- 
sistait & les retenir. On s^p- 
puyait, pour cet efTet^ sur les lois 
des 4 nivôse an IV et 1 3 brumaire 
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an Y, dont Teffet devait cesser 
avec la guerre, et qui, constituant 
d'ailleurs une justice excepuon- 
nelle, semblaient devoir être répu- 
tées abolies par la Charte constî- 
tationnelle. Cette opinion n'avait 
pas été contredite depuis la Res- 
tauration , et H. Pasquier , an*- 
Gien Garde-des-sc^aux , l'a dé- 
claré expressément à la Cham'- 
bre des pairs , lorsqu'il proposa à 
cette Chambre ( mars 1823 ) de 
rendre aux tribunaux ordinaires, 
en temps de paix , la connais- 
^nce du délit {rpml)aiîr]iage, im- 
putéaux citoyens 7ion-ini lUaires. 
Le système de «lélenso du colo- 
nel f'aron , fut , couime nous l'a- 
vons dit, de soutenir que son uni- 
que but avait été de procurer 
1 évasion des prisonniers alors Ira- 
• duits devant la Cour d'assises de 
Colmar, Les militaires, princi- 
paux témoins à charge dans cette 
affaire, et à qui leur conduite avait 
valu dès-lors le grade d'bfficier, 
ne firent pas difficulté de conve- 
nir aux débats des promesses sé> 
dnisantes qu'ils avaient faites à Ca- 
ron , par ordre de leurs che&, et 
des instructions qu'ils avaient 
transmises à leurs soldats de pous- 
ser des cris séditieux ( pap^es 74 , 
81,86, S[)ei passhn (î\ ï.n dépo- 
sition de M. lleiLliinger , maire 
de Ballenbeim , renferme quel- 
ques détails qui méritent d*être 
rapportés. <t Le témoin dépose, 



( I ] l.r Joïiriuil du Haut-Jihin du 23 
inillcl , ri*cli|i<'' a la |ircferturr. comme 
l'atteste M. Sido, conseiller de pnfec- 
tnre. dans une lettre lue à Taudietice 
(Procès de Caron,^. 108}, s'est exprimé 
en ces ternies, au .«iijt't. de l'aflaire de 
Caron : «Ici, c'est un liciifen.int-colo- 
nci assez naïf pour se laisser séduwe 
par des sous-officiers. » 
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que le 2 juillet aune heure du ma- 
tin , six chasseurs arrivèrent de- 
vant sa maison , frappant à la 
porte pour le réveiller. Il leur ou- ' 
vrit, après avoir fait de la lu- 
mière. Ils leur annoncèrent qu'ils 
venaient Ciire des logemens pour 
deux cents chasseurs > vingt offi* 
ciers et un colonel Sur la ré- 
ponse que fit l'un des six chas-* 
seurs , qu'ils n'avaient pas de 
feuille de route , le témom leur 
déclara que sans feuille de route , 
il ne donnerait pas de billets de 
logement; et alors ce clia'^senr ré- 
pliqua : — Nous ne sommes plus 
les soldats du roi , nous sommes 
les soldats de Napoléon , du roi de 
liome. Que dites-vous de cela , M. 
le maire...? Si vous ne faites 
pas des billets , nous nous lo- 
gerons militairement. »» Le lé— 
Dioin fit chercher alors le gref- 
fier de la mairie, pour faire des 
billéts. Arrivèrent en même temps 
les deux cents chasseurs avec 
un colonel de dragons , qui entra 
dans la chambre ainsi que plu- 
sieurs sous-oificiers et chasseurs. 
On se met en devoir de faire les 
billéts de logement... Mais pen— . 
dant que le colonel est deboot, de- 
vant la table oii le greffier écrivait 
les billets , un chasseur le prend 
par derrière et le renverse par 
terre ; tons les chasseurs lui tom- 
bent dessus, en criant: « Jean 
f. .... nous a\oiis cru trouver de 
M ton monde ici ; qu'on sabre ce 
»» conspirateur , ce scélérat. « Le 
témoin , entendit encore crier. 
« Chasseurs à moi » ; mais il ne sait 
si c'était le colonel ou un- autre 
individu qui était arrivé avec les 
chasseurs el qui se trouvait aussi 
dans la chambre; et on demanda 
des cordes pour les attacher. Les 
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domestiques que le tëmom avait 
envoyés a récurie pour chercher 
des cordes , lurent ramenés aussi- 
tôt dans la> chambre , par des 
. chasseurs qui disaient : « Yoîci 
des conspirateurs. » On les re- 
lâcha pour aller chercher des 
cordes, avec lesquelles on garrotta 
le colonel et l'autre. Des officiers 
ciéçnisés ou des chasseurs, deman- 
dèrent ensuite au témoin un char— 
à-banc et un cheval, pour aller à 
Habsheiîn .Il leur conseilla de pren- 
dre leurs chevaux, qu'ils y seraient 
bîen plus vite ; ce qu'ils firent. 
De retour de Habsheim , ils vin- 
rent raconter dans la chambre, que 
s'ils étaient partis un quart-d'heure 

Elut tôt, ils auraient trouvé à Habs- 
eim dix à. douze conspirateurs, 
qui ont été avertis à temps pour 
prendre Ititaite^MProcès^^, io4*) 
Caron et Roger furent défendus 
avec beaucoup de talent et de dé- 
vouement; lepremierparM*Liech- 
tenberger , avocat , le second par 
M. Marchand, étudiant en droit. 
Après une demî-beure de délibé- 
ration , le Conseil de guerre , à 
Funanimité, de'clara le lieutenant- 
colonel CaroQ, coupable d'embau- 
cliage , et Je condamna à la peine 
de mort( I ) . Roge r , d e'ch a rgé d e l'ac- 
cusalion d'embauchage, fut ren- 
voyé devant la justice civile (2). 
Le Conseil de révision confirma la 



(1) Voici le texte sur lequel l'arrêt 
c^t foiiflé: « Tout cmbauchcur pour 
» l'ennemi , pour l'étranger ou pour les 
i> rebelles ^ ^xii. puni de mort » ( Arti- 
cle I*' den loi du 4*niTdse» an IV). 

(2) Distrait par arrêt de la Cour de 
cassation , de la juridiction de ses juges 
naturels, pour cause de suspicion légi- 
time, Taccusii Roger a été traduit depuis 
devant la Cour d'assises de la Moselle, 
4|ui Ta déclaré coupable de conspiration 



sentence da Conseil de gnenre*De- * 

{mis ce moment jusqu'à celui de 
'exécution , il ne fut plospermis à 
Caron de communiquer librement 
• avec personne , même avec son dé- 
fenseur. Deux exceptions furent 
accordées pour deux ecclésiasti- 
ques .dont le condamné avait reçu 
les premières visites, durant l'in-» 
tcrvalle de quelques jours qui sé- 
para le j)remier jugement du se- 
cond. Déjà mêmeetdurant ce court 
espace de temps, Caron n'avait vu 
que son défenseur, en présence du 
concierge et de Fofficier de poste, 
etpcudant une heure chaque jour. 
Deux autres ^permissions furent 
encoreaccordees pour un moment, 
l'une à un ami de Caron qui ve- 
nait l'entretenir de son fils , rautre 
au défenseur de Roger. Caron re- 
çut avec calme et fermeté la npu- 
irelle de sa condamnation. LÔr^' 
que le capitaine rapporteur yint 
lui en faire lecture, il était à ta- 
ble : après ravoir entendue , 
il acheva son repas. Dans la ma- 
tinée du 1*' octobre ( jour fixé 
pour l'exécution ) le défenseur de 
Caron ht faire trois tentatives suc- 
cessives et par différentes per- 
sonnes, auprès de l'autorité supé— % 
rieure du déparlement. Il deman- 
dait à entretenir son client , au 
nofn de sa femme et de son 
enfant. L'autorité persista dans 
ses refus. Dès le 24 septembre , 
M"* Caron , alors détenue dans, 
la prison de Colmar , comme 
complice de son mari (i) , avait 



et a prononcé son anrét de mort. L'au- 
torité royale a commué cette pein? vn 
celle de vingtannées de travaux forcés. 

(1) La chambre d'accusation de la 
Cour royale a déclaré depuis n'y avoir 
lieu à mettre en accusation M«*Gaioo. 
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éproQvé le inéme refus de M. le 
procureur clu roi. Voici la lettre 
•qa^elle adressa à ce magistrat , 
pour lui demander la grâce de 
venir à Strasbourg, recevoir les 
dentiers adieux de son mari. 

De« prisons lîc Colmar, le 94 
septembre ifiaa* 

u A M. le procureur ^dn roi 
près \a tribunal de première ins- 
tancede l'arrondissement de Col- 
inar. •— Monsieur 1p procureur du 
roi, avant-hier, mou malheureux 
époux a été condamné à mort par 
un conseil de guerre ; il ue m'ap- 
partient pas de qualifier cette con- 
damnation. DepuÎB trois mois , je 
suis moi-même soua les verrous , 
et j'ai été violemment privée de la 
triste consolation de rendre plus 
supportable «a captivité à Stras- 
bourg , et d'être présente à son 
jugement. Que la malédiction di- 
vine s'appesantisse sur la tête de 
celui qui en est la cause ! 

w Demain > M. le procureur du 
roi , demain peut-être... . Je n'ose 
achever ! 

» S'il existe encore parmi les 
hommes quelque sentiment d'hu- 
manité ou de piété , on ne peut me 
refus rr d'aller recevoir les der- 
ni» rs embrassemens et les ordres 
toujours sacrés pour moi , de ce- 
lui qui fit mon bonheur pendant 
tant tl*années , et qui servit sa 
patrie avec tant d'honneur et de 
courage. 

» J'ose vous supplier , M. le 
procureur du roi , ae vouloir bien 
permettre que j'aille auprès de 
mon malheureux époux; je vous en 
conjure à genoux, (^u'on me fasse 
conduire k mes frais ^ en peste » 

Kr deux ^ par quatre gendarmes» 
\ fers aux pieas , aux mains , au 
cou, enchaînée comme la pins 



dangereuse créature « s'il le faut, 
je supporterai tout avec calme, 
avec plaisir mêmot si je puis 
core voir et embrasser la malheoi» 
reuse viclime.de la perfidie la plut 
ali'oce. 

» Daignez , Monsieur le procu* 
reur du roi, m'honorer d'une très* 
prompte réponse. 

» Votre respectueuse et très- 
' humble serrante. 

femme Caron. » 

M. le procureur du roi se crut 
dans la nécessité de faire à M"*, 
Caroii , la réponse suivante : ' 
Ooimar, le 24 stplcDiLro \ 

» Madame , je sens vivcmont 
loilL ce (^uc voU e position a de dé- 
plorable et j'éprouve un véritable 
regret de ne pouvoir l'alléger , eu 
vous accorosnt la donlonrenae 
consolation que vous réclames , 

Sr la lettre que voua m'avec fait 
tonnesr de m'écvire 9 sous la 
date de ce jour* 

. n L'objet de votre demande 

n'entre m dans mes attributions ^ 
ni dans celles du tribunal. Vous 
êtes , Madame , sons le poids d'un 
mandat de dépôt, qui ne peut être 
annulé qu'en vertu d'une décision 
de la chambre du conseil du tri- 
bunal, que rétat de Ja procédure 
à l'égard de quelfjues-uns de vos 
co-prévenus,neperinetpasde faire 
intervenir encore. La nature de la 
prévention qui pèse sur vous, Ma- 
dame , ne me permet pas non plus 
de provoquer voLie luise en li- 
berté j^rovisoire , moyennant eau— 
tton^ni même une simnle transla- 
tion d'une prison dans une autre. 
La loi m'en fait une défense ex- 
presse , que je trouve surtout pé* 
nible aujourd'hui. Recevez ras- 
surance de mes regrets et de la 
considération distinguée avec la^ 
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«lellej'ai l'honneur d'être, Ma- 
oattie y totre trës-hambleet trèi^ 

obéissant serviteur. — le procureur 

du loi , sif^né Poucnkt , substitut. v> 
Peu d'instans avant l'heure fixée 
pour son supplice , Caron écrivit 
deux billets , l'un â son épouse , 
Tautre à son défenseur t 'Voici ces 
deux pièces. 

BilUt à Madame Caron, 

» C'est aujourd'hni , ma bien» 
aiuiée , que tooanii te quitté ^ur 
ne plus te reToir que dans l'eter-* 
nile. Oh , ma bien-aimée ! que 
cotle séparation est cruelle pour 
mon cœuri aie bien soin de iTion 
pauvre Alfred , ménne:e-toi pour 
lui, ne Tabandonne pas au déses- 
oir ; il a encore besoin de tes ten- 
res soins. Pour moi, ce soir, je ne 

Ï>ourrai plus lui être d'aucune uti- 
ite ; j'eaj porte avec moi au tom- 
heau tes deux derniers billets ; 
ils seront sur mon cœur* Adieu , 
ma cli^ «mie , je t'éiabnisse de 
tonte mou âme, ainsi que mon 
.trop maUienreux Alfred* 

MUiei à M" Liechtenberger , (me€t, 

« Mon cher défenseur et dernier 
ami , j'ai reçu vos adieux , recevez 
ici les miens et mes derniers re- 
merciemens : consolez-vous, je sais 
mourir. Si jamais vous voyez ma 
ttialbemrense .femmé , dites-lui 
bien qiié son souvenir et celui 
d'AlfIred né m*ont pas quitté nn 
instant. Je v^ns prie de retirer 
thés êfi^fs et dé les faite parvenir 
ftma femme. TÀcbei aussi que 
Vpn ytie paie mon trimestre ; il 
servira à amortir quelques dettes 
que j'ai. On vous dëfend de me 
voir encore , mais on ne me défend 
pas de vous aimer : ]c vous em- 
brasse une dernière fois. «Caaor.» 
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Dans cette matinée du i" oc- 
tobre , Caron reçut une visite de 
plusieurs heures, d'un prêtre nom- 
mé M. ScUiltig; il remercia cet 

ecclr'si.-îstîque des soins qu'il venait 
iuioiïnr. Adcux heures après-midi 
on vînt leciierclier, à ia prison mi- 
litaire oii il était gardé, pour le 
conduire sur le e^lacis, devant la 
caserne de Finckmall. 11 monta 
seul dans une voiture de place, 
qu'escortaient des gendarmes à 
cheval et un pi(|uet d'infanterie. 
Sa mise était soignée , son main- 
tien ferme et assnré. Arrivé an 
lieu de Peiéctttion, Caron deseen* 
dit de TOitur» sans lé secours de 
personne. On lui offrit encore b» 
soins de Taumânier ; il reihercia , 
dé nouveau. Caron, parconmnt 
des yeut lé tetTein^ mesure lui- 
même là distance qui doit le sé- 
parer des soldats aont les balles 
vont le percer. On veut lui faire 
une seconde lecture de la sen- 
tence; il la refuse, en disant: «Je la 
connais ; c'est inutile. » Un officier 
se présente pour lui bander les 
yeux et le faue mettre à genoux ; 
il s'en défend. Debout et dans la 
plus ferme altitude , Caron donne 
le signal du roulement; il com- 
mande le feu, et le jugement du 
Conseil de guerre a reçu son exé- 
cution! 

Cependant on se débattait en- 
tore devant les tribonauifc pour 
aawér les jonrs dé Câron , que 
dé)à il avait céssé de vivre. Le 4 
octobre M" Isambert se présenta à 
Taudience de la Cour de cassation, 
où il parla en ces termes : 

« Nous avons été chargés de 
soumettre à la Cour le pourvoi du 
lieutenant-colonel Carob , contre le 
ju^eTnetît du Conseil de p^nerrequi 
le condamne à la peme de mort. 
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— Le 27 septembre nous aclros- 
sAmes à Son Excellence IVIqr. 
JeCardf'des-sccaux une requête, 
dans laquelle nous lui dénon- 
cions le jugement du Conseil 
de guerre , comme vicie d'in- 
<:oropétence et d'excès de pouvoir; 
et nous suppliAiîies le ministre de 
le dénoncer à la Cour de UiSi^alion, 
conformément à Tarticle 44 
Code d'instruciion Griminelie. 

Par sarcroU de précaulioiift , 
nous nous prësent&me» le leode- 
màia aS^an Greffe,poiir reppésen- 
ter que l'article 4^4 permettait 
aus condamnés de déposer direc- 
tement, soit leur requête, soitleur 
demanae «n cassation , sans em- 
prunter la correspondance minis- 
térielle. Le greffier persista dans 
son refus, et nous mvila à nous 
adresser h M. le président de la 
Cour. Il etart dans la limite de ses 
devoirs ; car ÎVl. le président, au- 
quel notre requête ne put parve- 
nir que le 29 , approuva ce refus , 
et daigna nous répondre sur-le- 
champ que , d'après les formes 
légales et les formes «en usage, 
la requête ne jiouTaît être déposée 
auGrelfe; mais devait étra adressée 
au ministère. M. le pre'sîdent eut 
la bonté d'ajouter que si j'insistaisi 
il m'accorderait la parole à la pre- 
mière audience. 

Le même jour M. le Garde-des- 
sceaux nous renvoya notre re^ 
quête 9 en nous faisant connaî- 
tre par un exprès, qu'il ne croyait 
pas pouvoir la recevoir. Nous fî- 
mes part à l'envoyé des obstacles 
que nous éprouvions de la part de 
la Cour de cassation. îSous obtîn- 
mes pour le4 > une audience de 
son Excellence Mgr. le (/ai de- 
des-sceaux, et nous eiîmes ] hon- 
neur de lui écrire que nous nous 
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présenterions aujourd'hui h la 
Cour , et que nous aurions l'hoîi- 
ncur de renrîre compte à son Ex- 
cellence de l'arrêt qui mtervien— 
drait. ÎSous avons à ans l'intervalle, 
écrit une seconde lettre à Stras- 
bour.g; nous n'avons reçu aucune 
réponse ; nous ne savons pas mcai^ 
si ces deux lettres sont parvenues. 
Nous nous étions préparés pour 

Ï présenter ce matin à la'Goor, à 
'ouverture de son audience, notre 
recours en cassation, et ponr la 
supplier d'en recevoir le aép6t à 
son greffe. Biais nne nouvelle, 
transmise comme les autres par le 
télégraphe , insérée dans le jour- 
nal du soir,et répétée cematm par 
tous les journaux, annonce que Ca- 
ron a subi son jugement, le i^'^octo- 
bre. Il paraît que l'autorité mili- 
taire ne connaît aucune espèce de 
sursis, pas même pour le recours à 
la clénieticc du roi, et que l'arrêt 
estiiiis à exécution sur-le-champ. 
Dans cette douloureuse circon- 
stance, nous demandons à laCour 
SI nous devons plaider pour Tad- 
mission de la requclc. La nou- 
velle n'est point officielle, et nous 
aimons à nous persuader encore 
qu'elle n'est pas vraie. » 

LaCoutde cassation déclara n'y 
avoir lieu à statuer sur la requête 
présentée par M*. Isambert, at» 
tendu que le pourvoi n'avait pas 
été régulièrement dénoncé. 

On a ipuhMé: Procès de A.J. Ca- 
ron^ licutenattt^-ealonet su retraite, 
et de Fr. D, Roger , écuyer ; tous 
deux domicUu's à Cofmar , départ, 
du Haut-Rhin, traduits 18 sep- 
Icinhre 1822 (levant le 1" Cofiseil 
de guerre permanent de la 5' Divi- 
sion rmiitaire, séant à Strasbourg, 
pour crime d'embauchage, Stras- 
bourg, lleitz, 1822, in-8 de 207 p. 
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Courtes réfiexlôta à l* appui dU 
(pourvoi èH réffiaion, formé par A, 
J, Coran , Ueutenant^colotwl an 
ratraitej contre le jugement rendu 
parle i^' Conseil de guerre perma- 
nent de la 5* Division militaire, 
Strasbourg, Heitz, 1822^ 
une feaille et demie. 

Relation eireonstimciée des évé^ 
nemens gui ont eu lieu à Calmar et 
dans les tilles et communes enviroU'- 
nantes 9 publiée par M. Kcechlint 

député d If Haut-Rhin ; suivie de la 
pétition adressée auxChambres, par 
cent trente^deux citoyens du dépar- 
lement, Paris , Constant Chantpie , 
1822,10-8. — Leméme ouvrage en 
allemand. Strasbourg, Heitz, 
deux feuilles et demie , in-8. ; 

Ce livre a donné Heu à des con- 
damnations judiciaires contre l'au- 
teur, les iinprmieurs,elmeme con- 
tre des journalistes , qui avaient 
essayé d'en rendre compte. L^ra- 
primcurHeitz,dontle nom et la fa- 
mille sont liés bonorâblementaux 
premiers siècles de la typographie, 
a TU son iNrevet reVoqué par une 
ordonnance ministérielle, qui lui a 
inlerditrmrdce de son industrie* 
Réponse à l^accusation dirigée, au 
nom de quelques fonctionnaires pw 
blks du Haut'-Rhin^ contre M. 
Kœeklin^ membre de la Chambra 
des députés, aa sujet de laRelation 
des éoénemens gui ont précédé, ac- 
compagné et suivi l'arrestation du 
lieutenant - colonel Caron, Paris , 
Plassan , iS^S, in-4 de huitfeuil* 
les et demie. 

On doit consnlier aussi, au sujet 
des événemens qui ont amené la 

fin tragique du sujet de cet arti- 
cle , les mémoires et plaidoyers 
imprimés de M' Tîarthe, pour la 
défense de M. KœcbJiu. 
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CELLIEZ (AoELAÏDE-H^èifÉ* 
JoséPBUtE - Charlotte , comtesse 

de Bossi, dame) 9 née à Paris, est 
morte à Blois , dans la nuit du di- 
manche au lundi 4 août 1822, âgée 
de 44 s'adonnait à l'édu- 

cation des jeunes personnes du 
sexe, en faveur desqneîîes elle a 
publié quelques écrits, d'ailleujcs. 
peu remarquables. 

Liste des ouvrages 
de M"* Çelliêz. 

L Traite d'enseignement et 
ducatton, contenant des méthodes 
pour enseigner la lecture , la gram^ 
m a i re» la co s mogi ■ a p h i c , la géogra- 
phie ei l" kisioirt^; plus un Plan du 
lecture, un Essai sur le choia> des 
récompenses et des punitions; Con~ 
seiU à uni Jeune institutrice, par un . 
eeelésiastigue; une Analise du Mé^ 
mariai horaire, par M, JuUien; un 
Complément de l'éducation, 1817^ 
in-8. 

. IL Les Anciens et les Français, 
ou véritables Beautés de C histoire de 
France et desBourbons, spécialement 
destinées à la jeunesse, x^%xk, a Tol. 
in-12. 

III. Historique de l'instruction 
du Chinois qui a été présenté au roi 
le 8 octobre i^'ii , par M. Phili- 
bert, capitaine de vaisseau et député 
de l'ile Bourbon, dParis. 1822, in-4 . 

Madame Celliez a laissé en 
portefeuille une BistoiraUnioer'» 
selle, destinée à servir de texte 
ou développement à t Atlas histo^ 
rique de Lesage (Extrait des Afi^ 
ches générales du département de 
Loir-et^herfa'ZidaS aoûti8a3). 

CONDOBCET (SopniE de 
GnoucHv, veuve de), était 
sœur do Madame Cabanis et du 
général Grouchy, auquel elle se 
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pint à donner des marqnto pu* 
Bliquei d'intérêt, lonqaen 1017 
il se trouva ciU devant un con- 
seil de guerre, sous le poids d'une 
accusation capitale. Après avoir 
été une des plus belles femmes de 
SQU temps , M** de Condorcet est 
reçtée iiisqu'à son dernier jour , 
l'une des meilleures. Unie de 
bonne heure à l'illustre secrétaire 
perpétuel de l'Académie desSci en- 
ces (1) , elle épousa aussi ses opi- 
nions politiques etplulosophiques, 
qu'elle professa constamment le 
reste de sa vie. C'est à elle que , 
du fond de la retraite oii il fuyait 
la proscription dea Jacobins , Con^ 
dorœt adressai^ çes beaux vers, 
qui étaient lliistoife dea demiefs 
momeaa de s* oariieie politîque : 

Ils i^'ontdît : choÎBis d'è^e Sppresseor' 

o» victime. 
J'embrassai la msHtAui: eti leur laiaiaf 

1*' crime. 

M"" de Condorcet partagea 
les perse'ctitions de son époux, 

et fut jetée dans les prisons révo- 
lutionnaires : elle en sortit plus 
dévouée à ces grandes vérités mo» 
raies et politiques, sources de tant 
de douleurs et de consolations. Le 
reste de ses jours s'est écoulé dans 
la pratique de la plus active bien- 



(i ) Qu'il nous soit permis de réfuter 
ici» uoQ fois de plus, une caiomnie 
odîente» ttv^ souvent répétée. Dans 
le procès de Louis XVI, Condoroel(« 
membre de la Convention , vota pour 
] appel au peuple , le sursis , et « la 
» peine la plus ^rave, i^ui ne fut pas 
» fil iDort. » Des HbelUstes tirop accré- 
dités n*OBt pas craint d*affirnier (|u*il 
avait entendu désigner celle des tors. 
Cette interprétatioa est tout-h-fait 
ÎBCxocte:!» déportation ët^itdcNi lors 
la peine la plus grave , après œlle dé 
la mort , admise par la l^pslstîon cn* 
minclle des Français. 



faîsance. Elle est morte k Paris ^ 
]e dimanck^ 6 septembre iB%2* 
« La fin de sa vie , dit M. |f • A' 
JnUiea > a 4«nné de nouvellsa 
preuves de cette philosophie ^ure 
et sublime dont elle était fené^ 
Irée. Malgré les douleurs aiguës 
et presque continuelles de sa lon- 
gue et dernière maladie, les be- 
soins et le sort futur de ceux qu'elle 
secourait l'occupaient sans cesse; 
et , lors même c^ue sa voix deviut 
embarrassée, c étaient les noms 
de ces personnes que sa langue ar- 
ticu,îaitle mieux et le plus souvent. 
Le même sentiment de philanthro- 
pie lui a U^t, exiger d'être înlitt- 
niée de la manière lapins sîiiiple* » 
(ReottêMncjclopédiquCy tom. AVI, 

Sag. 227 ). On doit à M»** de Con- 
orcet 1 onvrage suivant : ThéorU 
des smtimens moraux , on Essai 
ofialytiquB sur tes principes des ju-^ 
gemms que pcttmt natareltement les 
hommes, d^ abord sur les actions des 
autres , et ensuite sur leurs propres 
actions ; suivi d'une Dlssn^tation 
sur l* origine des langues; trad. de 
l'Anglais d'Adnm Smith, sur la 7* 
et dernière édition. 1798, 2 vo- 
lumes in-8. On trouve à la fin de 
cette traduction hxxiï Lettres sur la 
sympathie , adressées à Cabanis. 
Ces lettres, qui appartiennent en 
propr.e k l'auteur français , ont été 
iropriniées k part. M***" de Condor- 
cet a éti Vimleixt dVin onvraee 
postliaine de son mari Intitule : 
Moyens d'apprendre à compter sû- 
rement et asec fieUité, Paris, an 
VII ( 1 799), in-i 2 . — nouveiie édit 
Paris y Éymevj^ in»i& 

COBSANGE (Jean-François- 
Jacqdes ), né à Paris , est mort à . 
Bordeaux , le 4 avril 1 82 E , âgé 
70 ans. Je connais de lui : 
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I. Pièces de théâtre de J . F. J. sancc , comédie en dtuxactei, œé- 

Corsan^e ; à Boulogne, do l'ini- lée d'nirs choisis, 
pnmerie de Deperrest Veruer , l e tome 11 coiJi])r( iid : 1° C!é- 

1807 , vol. in-iJ. modifie et Saiîft-Allfin , ou le De- 

Le tome I*' contient î i» la Fête lire, comédie en deux actes et en 

du grand papa, tableau de famille, prose , mélee de musique ; 2°. la 

en un acte et en prose , mêié de Belle-mère, comédie en deux actes 

chants ; a" ia Prévention mater- et en prose , mêlée de musique ; 

neiUf comédie en nn acte, méJée 5° la. Malédiction paternelle^ corné- 

do clianti . Pour ces deoix pîèets , die en trois actes et en prose ; 

Gonange dédar» avoir en im col^ 4^ le BUUt m pertewr, eomièi^ 

Iakormiear. Les deox amis amcnt en un acto et en prose ; 5* Vlntri^ 

eu le projet de &iro six tableaux gmidimatqué, comédie en m acte 

de fainnile : la mort tollabort-» et en proie; 6* la Déèutmtê, co^ 

teur a empêché d'exécntex ce pro^ médie en un acte, mêlée d'airs 

jet. LêinconséquaiÉ on les Dew choisis ; 7*" Virginie^ ou VOrph&m 

tawTêm comédie en un acte et en line davUUtge , comédie ei> m acte 
prose , mêlée d'airs choisis } 4* prose, faite en société avec 

MariMget assortis, comédie en no Henrioa (mort le 8 octobre 1807 , 

acte . mêlée de chnnts ; 5° le à 5f) ans); 8" Lequel des deux ^ 

Fourbe dupe de la fourberie , coraë^ comédie en rni a cte et en prose* 
die-vaude ville en on acte; 6° le li. Ulrrèsolaiiau. 
Cuitmatcur hosp Huiler , comédie III. Lucile et Sainvais ou. jiS' 

en deux actes, mêlée de mus»- saut de talens. 
que. Corsaiîge eut pour cette pièce YV . La Résolution téméraire, 
un collaborateur. La Laitière Y, Les Rivaux d'un inornent. 
suisse, ou Pauvre Jacques , corné- Je crois qu'aucune de ces qua- 



die en un acte y mêlée de vaude- tre dernières pièces n'est impri- 

villes; 8* Restant dwut noire ^ai^ mée ( Exitraît «e la Bibliographiê 

coniédie en «s acte et sm prose ; de ia Frau0p rédigée par M. Bea» 

g* le BknfoH êt la BeeâmutU" ehot, t8a3,p. i34). 

" k * • 

D. 

DAMËSAfE (Lovis-EMUiURnaL* d'csuTre dans ce genre. L'empe- 

kiHÈ)y né à Magny ( Seine^-et- reur Alexandre, après Tavoir 

Oise)y €01767, arcMtecteduGou- visité, en deuianda hJ\[. Daniesme 

vemement , est mort à Paris d'une Jes plans , qu'il avait le pro)Pt de 

attaque d'apoplexie , au mois d'à- faire exécuter dans la capitale de 

vril 1822. Les constructions qu'il son empire, et lui fit remettre à 

a dirigées dans cette capitaic sont cette occasion , par son ministre, 

considérables. On doit surtout M. le comte de Nesselrode , une 

citer avec distinction le Théâtre lettre accompagnée d'ua*> bague 

de laSociété Olympique^ rueChan- enrichie de diaiiiaus. Dans le con- 

tercine , que les aiuib des beaux- cours pour le plau d'un arc de 

arts regardaient comme uii cbef- triomphe, M. Daniesme eut Phon- 
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iicur d'obtenir le prix. Cet habile 
architecte a couronné sa ré pu ta- 
lion par deux niomiraens d'un 
genre très-opposé, uu'il a lécem- 
ment construits à Ènixelles , le 
Théâtre rcyral et les PrUons ekiUs, 

DAV AUX (J... 6...), musi- 
cien , était né en Dauphiné , d*ane 
frmille honnête. Son përe avait 

Snatorie enfans^et sa fortune était 
es plus médiocres. Il ne négligea 
rien cependant pour leur donner 
une bonne éducation , et le jeûne 
Davaux répondit avec beaucoup 
de zële aux soins qui lui furent 
prodigués. Il fit particulièrement 
des progrès très-rapides dans 1 art 
de la musique , vint à Paris à l'âge 
de vingt-trois ans , pour y conti- 
nuer ses études et y cultiver ses 
talens avec plus d'avantage. Bien- 
tôt il se livra à la composition , et 
donna au public des Concerto pour 
le violon. Ces essais d'un jeune 
amateur furent accueillis avec 
d'autant plus d'empressement que 
Texécution en était facile, et la 
mélodie pleine de grâces. Encon- 
ragé par le grand succès de ses 
concerto , il perfectionna , on 

51ttt6t il créa un genre nouveau 
ans la musique instrumentale : il 
publia successivemeut plusieurs 
symphonies concertantes , dont le 
cliarme ajoutait chaque jour à sa 
réputation. Les maîtres et les ama- 
teurs de la capitale recherchaient 
ses ouvrages avec empressement. 
Il composa pour quatre musiciens 
célèbres , Jarnovick, Guérin, Gué- 
nin et Duport , des quatuors ^ oh 
les chants les plus suaves se fai- 
saient entendre au milieu d'une 
douce harmonie. Plusieurs mor*- 
ceauit de ces productions si gra- 
cieuses , étaient des rondeaux 



cha rmans, dont on a i mait à répé ter 
les motifs , et qui lui firent donner 
par les musiciens, le nom de père 
aux rondeaux. Les quatuors des 
plus grands maîtres publiés depuis 
cinquante ans * n'ont pas fiût ott« 
blier ceux de J. B. Davaux $ et la 
Tente de ses ouvrages a fait la for- 
tune de leur éditeur. Lorsque , ' 
durant laRévolution^ le ministère 
de la guerre fut confié au général 
Beurnonville , J. B. Davaux fut 
placé dans les bureaux de ce mi* 
nistèroy et il y remplissait encoie 
la place qu'on lui avait donnée , 
lorsque la Legîon-d'Honncur fut 
instituée. M . de Lacépède, nommé 
le premier grand Chancelier de cet 
ordre, s'empressa d'appeler auprès 
de lui J. B. Davaux, pour lequel 
il avait au laut d'estime que d'atta- 
chement; il le nomma chef d'une 
division. Cette division ayant été 
supprimée en i8i5 , lors de la 
nouvelle organisation de l'Ordre, 
M. le marécnal Macdonald , nou* 
veau Chancelier , fit obtenir une 
pension de retraite li J. B» Da» 
vaux. «Il est mort à Paris le 2 fé- 
vrier 1822, dans un âge avancé. 
Il était membre de la Société aca* 
démique des enfans d'Apollon. 

DELAMBRE ( Jeaw-Bàptiste- 

JoSEPH } , astronome , naquit à 
Amiens , le 19 septembre 1749» 
C'est dans cette ville qu'il fit ses 
premières études, et il devint un 
helléniste profond , long'^temps 
avant de s'occuper des sciences 
mathématiques. C'est aussi au 
collège d'Amiens qu'il connut 
VabLé Delille , qui exerçait alors 
dans cette maison , les modestes 
fonctions de répétiteur. Depuis, 
la carrière de la célébrité s'ouvrit 
pour le maître et pour le disciple; 
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et ils Y marchèrent tous deux 
d'un pas pre s qu'épiai , el dans une 
commune amitié. Delambre avait 
trente-six ans lorsqu'il commença 
à étudier l'astronomie , sous La- 
lande , qui se plaisait à dire de lui 
qu'il était son meilleur ouvrage. 
Dès son début dans la carncrc , il 
parvint à construire les tables qui 
font coimattre la marcke d'Ura*» 
nus , planëté récemment décou- 
verte par Hertchell, et commenta 
dès^lors k publier 9 dans la Ccn- 
naissance dS»Temps,le fruit de ses 
infatigables recherches. Apres 
avoir présenté plusieurs mémoires 
à l'Académie des Sciences, iVrem- 
porta , en i ^90 et 179a 9 le prix de 
cette Académie , po'ur ses tables 
d'tïranus et celles des satellites de 
Jupiter; il présenta hors de con- 
cours , ses tables de Jupiter et 
celles de Saturne. Ces vastes tra- 
vaux le firent nommer à l'unani- 
mité , membre de l'Académie des 
Sciences , au commencement de 
1^92 : M. Delambre avait aussi à 
cette époque, le titre d'astronome 
du roi. L Assemblée constituante 
aYait décrété rétablissement d'un 
nouveau sjntkmfi de mesures , 
fondé sur la grandeur du méri^ 
dien terrestre : M. Delambre re- 
çut, avec Méchain, la mission de 
mesurer l'arc du méridien depuis 
Dunkerque jus^'à Barcelone ; 
opération qui, sans cesse intei^ 
rompue par les vicissitudes et les 
traverses de la Révolution, ne put 
être terminée qu'en 1799. ïl fut 
chargé de la partie qui s'étend de- 
puis Dunkercjuc jusqu'à Khodez, 
tandis que sou collègue opéra de- 
puis Rliodez jusqu'à Barcelone. 
Les travaux de M. Delambre 
furent interrompus en 1793, par 
le Comité de* saJut public. « Les 
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>» missions du Gouvernement, di- 
» sait le Comité, ne pouvaient élre 
» données qu'à des hommes dignes 
» de confiance par leurs vertus ré- 
» publicaines et leur haine pour les 
» rois. » Après seize mois de sus- 
pension, Delambre fut autorisé à 
reprendre ses travaux ; ils le con- 
duisirent dans la partie du Lan- 
guedoc voisine de la Catalogne , 
ofa il s^ourna quelques mois. £n 
1 795, M* Delambre avait été placé 
parmi les astronomes du Bureau 
des longitudes, et parmi les mem- 
bres de lapremiëre classe de l'Ins- 
titut y des la première organisation 
de ces deux corps savans. Le dei^ 
nier Télut, en i8o3, secrétaire 
per[>étueljpour la partie mathé- 
mati<^ue. Dej>ois lors , toutes les 
académies célèbres d'Europe et 
d'Amérique s'empressèrent de le 
placer au rang de leurs membres 
honoraires. jNoininé sous le gou- 
vernement consulaire, iuspectear- 
général des études , il organisa le 
lycée de Moulins, en 1802, et celui 
de Lyon , en i8o3. Dans ces mis- 
sions importantes , il apporta un 
égal degré de zèle et d impartia- 
lité. Durant l'année 1807, il obtint 
au G>llége de France, la chaire 
laissée vacante par la mort de 
Lalande , son maître et son ami. 
En 1808 il fut nommé trésorier de 
l'Université, et en i8i4îniembre 
du Conseil royal de l'instruction 
publique. Il perdit cette dernière . 
place en i8i5, et fut admis à la 
retraite. Enfin, M. Delambre fut 
membre de la Légion-d'Honneur 
lors de la création de cet ordre , 
chevalier de Saint-Michel en 18 17 , 
officier de la Légion d'Honneur en 
1821 , et il avait reçu du gouver- 
nement impérial le titre hérédi- 
taire de chevalier, avec un majo- 
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rat en dotation. Le prix décennal 
de l'nstroDomie fut décerné par 
rinstitut, à TouTTage dans lequel 
M. Delambre avait consigné les 
détails et les résultats de ses tra- 
vaux pour la mesure du méridien j 
et pour la détermination du sys— 
t'jme métri<]ue; personne n'a coa- 
tÊM la iostice ae cette désigna- 
lion, M. Del am bre t w ploy ait avec 
ardeur lei Umn de tes aeraiëm 
amdff y à dcrire l'histoire de la 
fcieBee à laquelle îl dut la gloire 
et ta fortine , lorsqu'une maladie 
lettte est Tenue Itelever, le soir du 
i8aoAt 1822, âgé de 7a ans. «< Il 
parait , dit le rédacteur de VAmi 
éaUM€iigicH«iduA0i(t. XXXIII, 
p. 1 1 1 ) , que ce savaut avait le 
malheur de ne pas croire. Disciple 
de Lalande , il avait hérité de lui , 
sinon sa manie d'athéisme , au 
moins un éioig-nemeTit entier pour 
la religion. Il était néanmoins plus 
réservé sur cette matière que phi- 
sienrs de ses contrères, et il n'af- 
fectait point le ton insultant ou 
haineux pour les objets de notre 
£m.... Nous voudrions pouvoir an- 
noueev que k maladie l'a ramené 
k deescntimeus de religion ; noue 
n^iTOHS fvk «détenir aucun rensei- 
memest à cet égard« » Les reelee 
ae* M. Delambre oui été déposés 
au eimetiëre du P. La Chaise, oh 
M. Cuvier, au nom de ^Académie 
des Sciences , M. Btot , au nom éa 
Collège de France , M. Arago^ au 
nom du Bureau des longitudes, oiv| 
tour à tour prononcé son éloge ( i ). 
L* Académie d'Amiens , patrie de 
M. Delambre , a mis sou éloge au 
concours, pour i^ôsd. 



fi) Ces pièce* «e trouvenl dans la 
collection des imniimts do rinslitul. 
Paris > Firmin Ditlot, 1622 , ic-4. 



Il nous rpste , aidés de quelques 
guides sûrs , à essayer de faire ap- 
précier convenablement les ou- 
vrages de M. Delambre. M. (Jh. 
Dupin a tracé rapidc^ment le ta- 
bleau des travaux de son confrère 
à riastitut , « de ces travaux, dit^ 
il , qui ont reculé les bornes de la 
science ; qui , durant beanceup 
d'années , ont assuré k la France 
le sceptre de Faetrenomte , qui ont 
ckmne à' notre patrie lee bases im- 
périssable» du plus beau système 
oe mesuras que lès peuples cÎTiliséa 
aient jamais établi. Qu'on ajoute 
à ces titres des ouvrages daseienea 
fBT leur clarté comme par leur 
méthode , transcendans par la 
grandeur de leur exécution et par 
la profondeur de leur conception , 
un traité d'astronomie dont le 
simple abrégé présente le meilleur 
des livres élémentaires, grâce à 
l'heureux enchaînement <jui rend 
facile et presque populaire Tin- 
tel ligence des résultats les plus su- 
blimes. Ce même traité d'astro- 
nomie qui , considéré daus son 
ensemble , porte partout les mar- 
que» de l*m?ention et du génie , 
par le grand nombre de belles mé- 
thodes et de fimnnles élégante» , 
de déomstratioBS . ingénieuses et 
de résultats nouTeanx qui afiipar-. 
tiennent à l'auteur. Qu on ajonte 
à ces titres scientifiques , Fachè- 
vement et la pablicalion des gran- 
des Tables trigonométriques de 
Borda, et ces Tables si célèbre» 
et si parfaites du Soleil , de Sa- 
turne , d'TJranus , de Jupiter et de 
ses satellites ; ces Tables cjui, pour 
être produites , demandèrent un 
concours de travaux uniques dans 

l'histoire des sciences Ces 

Tables , dont le caractère est celui 
d'une précision que jusqu'alors on 
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n'avait pas osé espérer atteindre , 
sont devennes indispensables à la 
fois anx obserratciirs , aux navi"- 
gateurs de toutes les nations, A 
ces vastes recherches , ajoutons 
pour dernière entreprise,!'// istoirc 
de l'Astrouoinic « etc. »» Sur cet 
ouvrage , écoutons M. Cuvier : 
« Avant lui , riiistoire de l'astro- 
nomie avait ses temps fabuleux, 
Cfnume l'histoire des peuples ; des 
eqnîts superficiels n avaient pas 
sa la dégager d« sa mythologie ; 
loin de 14, ils rayaient embarra*» 
fée de eoneeptionft fantastiques. 
M. DelambfepMpatt» al sans e&vt 
ii dissipe ces nuages ; lisant tontes 
les langues 9 connaissant à fond 
toates les sources , il prend chaque 
£iit oUil est, il le présente tel qu'il 
est ; jamais il n'a besoin d'y snp* 
pleer par les conjectures et l'im»* 
mation. Nulle part , dnns ce livre 
'une simplicité si originale , il ne 
se substitue aux personnages dont 
il raconte les découvertes. C'est 
eux-in(^mes qu'il fait parler, et 
dans kur propre langage. Chacune 
de leurs idées se montre au lec- 
teur, comme elle s'est montrée à 
enx*méniies , revêtue des mêmes 
insages , entourée du mènie eoi^ 
tége d'idées préparatoim et ac- 
cessoires : en la suit à tsavers les 
âges et dans Ions ses développe» 
mens : on. en voît,»«lire à chaque 
siècle , conuBie des générations 
d'idéesnonTelles.; et ainsi se forme^ 
et se complète, en quelque sorte 
sons nos yeux , cette science ad^ 
mîfable , première création du 
génie de l'homme , et celle qu'il 
lui a été donné de porter le plus 
près de sa perfection. Et ce qui , 
dans ce grand ouvrage , ircst pas 
moins précieux ni moins rare que 
cette exposition une et entière des 



DEL 75 

faits , c'est cette probité seientif- 

fique, si l'on peut s exprimer . ainsi,, 
cette recherche pure de la vérité, 
que rien ne détourne de son but : 
ni les ialousirs nationales, ni la 
coiLSuîe ration des personnes , ni 
ces idées de parti qui sont venues 
troubler jusqu'à la science du 
ciel. » Ces derniers mots font allu- 
sion aux. hypothèses chimériques 
et fabuleuses de Baiily et de Du- 
pais , que M. Delambve a com- 
plètement détruites , ainii ^'aux 
opinions, ezagcréea «n'on a essa y é 
de propager, et sur l'antiquité du 
agmde, et aur la prétendue hante 
science de certeûsa peuples an^ 
ciens, toulea choses cjue l'historien' 
de l'astronomie a réduites à leur 
juste Talenr* Ainsi cette science ne 
doit pas senlexnent à M. Delambrc 
les plus savantes observations et 
les expériences les plus précieuses, ' 
mais de plus, g-rand nombre d'as- 
sorlions fausses, avancées par des 
auteurs respectables d'aiiieurs, et 
accréditées faute de moyens né- 
cessaires pour découvrir la vérité, 
n'ont perdu leur vieille autorité 
que depuis qu'elles ont été com- 
battues par M. Delambre. C'est 
ainsi, pour cîtev nn exemple dW 
autre genre , qu'en 1 796 , il prou- 
va y par de nenveana oalotls , que 
les réInKstions de la aône torcide 
senlles nsémesquecelJeades sânes 
tenspnésa, fiiil devenu inco ni c s i > 
table, et dont Le Gentil avait 
donné avant lui une théorie dta^ 
métralement contraire. 

Les détails du caractère prîv)^ 
de M. Delambre ne sont pas moins 
honorables pour sa mémoire. Il 
entretenait une vaste correspon- 
dance avec les observateurs et les 
mathématiciens do l'I^uropc en- 
tière. 11 accueillait avec empres- 
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sèment leurs découvertes , nux- 
quelles il se complaisait à donuer 
une prompte et juste célébrité. 
Chargé , comme organe de l'Aca- 
démie des Sciences, d'écrire l'his- 
toire annuelle et générale des 
sciences malhémaliqueà, oud'aj>— 
précier les talens et les travaux de 
ses confrères dëcëdés , en expo- 
sant les recherches et les dëcou* 
▼ertes dont il monf rait hss difficul- 
tés et lê mérite , s'il oubliait <{uel- 
^e chose , c'était la part que ses 
propres travaux , ses vues et ses 
conseils lui auraient donné droit 
de réclamer. Cette modestie était 

Ï>oussée plus loin que le devoir et 
a bienséance ne commande . Qu'on 
lise, par exemple, l'article que 
M. Delambre a consacré à son 
collaborateur Méchain,dans lâBiO' 
graphie Universelle ^ et l'on ne se 
tloulcrait pas, si Tou ne le savait 
d'ailleurs, que c'est M. Delam- 
bre qui a partagé les travaux de 
Méchain , pour la mesure de l'arc 
du méridien qui a servi de base à 
notre système métrique , ou pour 
parler plus exactement , que c'est 
à M. Delambre qu'est due la meil- 
lenrejpartîe de cet important tra* 
vail. Élevé au^essus des rivalités 
et des préjugés nationaux , il 
donna une preuve de son admi^ 
ration bien sentie pour les tables 
lunaires de ALBurg, en enga- 
geant le Gouvernement à faire des 
propositions à ce savant étranger. • 
Sa conscience scientifique égalait 
sa modestie. Par exemple, lorsque 
M. Cari mi releva de légères er- 
reurs dans les tables solaires de 
M. Delambre , celui-ci saisit Toc- 
casiou de déclarer dans plusieurs 
journaux que M Carliui avait rai- 
son, ajoutant que lui-même ve- 
nait de remarquer dans ses tables 



nne faute pUis essentielle , dont il 
])u!)liait la rectilication. Déposi- 
taire, dit M. Ch. Dupin , des pen- 
sées les plus intimes de tous les 
correspondans qui cultivaient les 
scicuces mathématiques , confi- 
dent de leurs discussions , de leurs 
réclaïuaùons , de leurs plaintes, 
tantôt dictées par la justice et 
tantôt par des passions dont la 
géométrie n'affranchit point le 
cœur de l'homme, il a cherché 
pendant sa vie à concilier les 
prits y en rendante chacun la jus- 
tice qu'il était en droit d'esnérer , 
sans la rendre aux dépens de l'a— 
raour-propre d'autrui . A la cha- 
leur des > querelles littéraires et - 
scientifiques , il opposait sa dou- 
ceur inaltérable et celte patience 
éclairée qui n'appartient qu'aux 
hommes d'an caractère et d'un 
esprit supérieur , parce que l'élé- 
vation de leur âme et la proton- 
deur de leur prévoyauce les pla- 
cent toujours dans ia situation oùi 
devront se trouver le cœur et la 
pensée du reste des hommes, après 
que le temps aura calmé leurs 
emp<»rtemens et dissipé les î11u«* 

sions du présent Tel fut le 

sage j l'indulgent , l'équitable 
Delambre , envers' les hommes 
qui cultivèrent les sciences ma- 
thématiques. Tel il fut envers eux 
au moment même de sa mort ; e t , 
si je puis parler ainsi , tel il fut 
encore au delà du terme de son 
existence. Lorsqu'il sentit appro- 
cher la fin de sa carrière , il fil lui- 
même la revue de sa vaste corres- 
pbndance ; il mit à part toutes les 
lettres qu'il avait reçues de chacun 
des savans avec lesquels il entre- 
tenait un comiiier( e épistolaire; 
il priii son épouse ci'appreiidre à 
chacun de ses correspondans qu'il 
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pouvait réel aiii erses propres lettres 
ou mander qu'on les détruisît. » — 
« Qu'il me soit peiTnis èiu moins , 
dit encore M. Cuvier , au moment 
ou je vous dis ce triste et dernier 
adieu ,^^4|^ rendre témoignage à 
cet admirable caractère que , pen- 
dant YÎDgt ans de liaison intime 
et de rapports journaliers , je n'ai 
pas va seÉdémentir un instant. Ja- 
mais , pendant ce lonç intervalle, 
. un seul mouvement n'a troublé 
votre inaltérable douceur. Jamais , 
an milieu d'affaires si variées , si 
importantes , à l'Université i à 
l'Institut , dans les discussions 
scientifiques comme dans celles 
de rarÎTniiiistration , il ne vous est 
éclia}jpë une parole qui ne fut dic- 
tée par la justice et )a rnîson. 
— M La Jcuuesse studieuse , dit à 
son tour M. Arago , a constam- 
ment trouvé dans M. Deîainbi e le 
protecteur le plus empressé. L'ai- 
mable gaîté de son esprit , les tré- 
sors d'une mémoire inépuisable , 
nourrie de tous les bons modèles 
des temps anciens et des temps 
modernes , donnaient. à sa couver-* 
sation un charme tout particulier. 
La douceur et l'égalité de son ca- 
ractère ne se sont pas un seul ins- 
tant démenties I ni dans le cours 
d'une longue carrière, ni durant 
la cruelle maladie qui l'a enlevé k 
l'Europe.» 

M. Charles Diipin a public une 
Notice nécrologique sur M. De- 
îambre , dans la Bévue Encyclo^ 
pediqae ( t. XVI, p. ); M. Fou- 
rier qui a succède à M. Delambrc 
dans les fonctions de secrétaire 
perpétuel , pour les sciences lua- 
IhéiuaLiques , de l'Académie des 
Sciences , prononcera son élo^e 
devant cette savante compagnite. 
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Liste des ouvi-as^es 
de J. B. J. JJeianiùre, 

I. Tables do Jupiter et de Sa^ 
tarne, 1^89, in-4,C^oy. ci-apràs 
n. IV). 

II. Méthode analytique pouj- la 
dittrminati&n itun are du méridien^ 
/frieédie itm Màmoire w le mime 
sujet j par J, Legendre, Paris 

ITI. Biue du système métrique 
décimal, ou Mesure de l'arc du 
méridien compris entre Dunkerque 
et Barcelme, exécutée en 1^92 et 

années suivantes; par MM. Méchain 
et Delambrc , rédigée par Delamr^ 
bre, etc. Paris, 1806, 1807 et 
1810 j 3 vol. in-4. 

Cet ouvrage fait partie des Mé- 
moires de rinslitut; c'est celui 
qui a obtenu le prix décennal de 
rastrouuime ; il doit avoir une 
suite. Une portion de la grande 
entreprise qui fait le sujet de ce 
livre est due , comme nous l'avons 
dit , k Mécbain , qui monrut avant 
qu'elle fût terminée. Mais c'est à 
M. Delambre qu'est di^e la part 
la plus importante dans les tra- 
vaux d'observations. On lui doit 
sans aucun partage, la théorie 
qui dirigeait ces travaux, tous les 
calculs exécutés d'après les ob^ 
servatîons , et la rédaction com- 
plète des ouvrages oii Ton rend 
compte des opérations. • 
IV. Tables ash '0710 nuques pu^ 
bliécs par le Bureau des longitudes 
de Fi 'ance y Tables du Soleil ^ p(jp 
M. Delambre ; Tables de la Lune 
par Uurg ; Tables de Jupiter et de 
S a turne ; Tables ècl ip tiques des sa- 
tellites de Jupiter , par M. Delam^ 
bre, Paris, 1806, 180-, 
en trois parties. * 
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On retrouve rlans V A stronomie 
<îe Inlandeles Tables du Soleil, 
de Jupiter, de Saturne, d'Uranus, 
et des satellites de Jupiter. 

"V. Rapport historique sur les 
progrès des Sciences mathématiques, 
depuis l^an 17^9^ lu au Conseil^ 
d*état y le Q février 1808. Paris , 
1810 y in-4 etin-Ô* 

ijtt ouvrage fait partie des Mé^ 
mohrwé» flnsUtu^ , «vee les rap» 
ports de MM. Guvier et Dader«etc« 

VI* Akrigi d*9itrûmmie , au 
LëFMê ^dmMairvs d'astronomie 
ikéoriqmM fiMtiqw* Fins ^ «8i3 ^ 

VII. Trtuté compttt d'Âetrom^ 
mi$ théorique et pratique* Paris , 

l8i4 , 3 vol. in-4î fig- 

VIII. Histoire de Astronomie. 

— Ancienne, Pans , V'. Courcier, 
1817 , 2 vol. in-4ï — -i^tt 
Moyen âge, i vol, in— 4 » %• 

— Moderne, 2. vol. io-4> %• 

l8t2t» 

M. Delambre a laisse le ma- 
nnscril complet de deux autre» 
voiumeS)qui comprennent Vastro-* 
nmnU du iB* sîèeU, et la figure 
de tu terre. La publication en est 
confiée à M. Matbien , membre 
de nnstitat et du Bureau des 16l^ 
gîtndes y- élevé de M. Delambre , 
fit depuis plusieurs années son 
suppléant auCoUége de France. — 
On trouve une analise étendue de 
VHistûire de l'Astronomie de De- 
lambre , par M. Ferry , dans la 
R€Due Encyclopédique. T. 1*% p. 25 
et 4^1 , et tome II. page 4^7- 

Delambre a été l'éditeur de l'ou- 
vrage s ai van t:Tfl^/é?« trigonométrie' 
qucs décimales , ou tables de ioga^ 
rithmes , des sinus , sécantes et 
tangeojites , suivant la division 
du quart de cercle en cent degrés , 
calculées par M. Ch, Borda; te- 
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vues f augmentées et publiées par 
M. Delmnhre. Pans, îHo/j, in-4. 

Le Moniteur du 26 novembre 
l^qa, mentionoe l'hommaî^e fait 
à la Convention , d*nn Mémoire 
sur la fiœcdion des poids et mesures, 
par Méchain et Delambre. 

Avec MM. Lagiange et La- 
place , il a en part à la rédaction 
d'un rapport l&it à llflstitut , et 
imprime sous ce titre % Neiiee sur 
tes gteayhsTMes iogeitHhmiqu0ê et 
trigtmométrUfues s cûfcuiées oa ba^ 
reaa du câdaetre, sons la direethn 
du C. Prony, 1801 , in*4* 

ii a fourni des Notes astronomie 
ques à ia traduction française dos 
premiers volumes des Recherches 
asiatiques , publiées par Labaume. 
i8n5 , ?. vol. m-f\ , ainsi qu'à la 
traduction de la Composition ma- 
thématique dv Ptoiémcc ^ parM. l'ab- 
bé llalma. Paris , II. Grand , 
i8i3 — 15, 2 vol. in - 4 i enfin, 
c*estM. Delambre qui a rédigé le» 
articles des astronomes anciens , 
dans la Biographie Universelle, 

Comme secrétaire perpétuel 9 
pour les mathémati^es , de TA- 
cadémie des Sciences» M. Delanot- 
bre a prononcé on séânce publi- 
que , les éloges de plusieurs meioa^ 
ores de cette compagnie savante t 
Ils' sont imprimés dans le Ha^ 
niUur. 

DESBORDEAUX (Pierbb-. 
François-Frédérig ) y médecin , 
naquit à Caen , le 16 mars 1768 , 

dVm avocat cle cette ville. C'est 
dans l'ancienne faculté cîc méde- 
cine de Caen qu'il prit le bonnet 
de docteur î le Cancer fut le sujet 
de sa thèse. Après quelque temps 
de séjour à Paris, M. Desbordeaux 
revint à Caen; et, devenu pro- 
fesseur agrégé , il signa avec les 
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membres de rL'niversité une pro- 
testa tion contre les décrets de l'As- 
semblée constituante. Plus tard , 
sous le régime de la terreur , il fut 
considéré comme suspect , et subit 
quelques mois de détention. Rendu 
à Texercice de soa art, M. Des- 
bord eaux n'eu négligea pas la théo- 
rie. On lui doit deux écrits « l'un 
sur les Mûiadtâêdss en fans , Taolrt 
snr les Fièvres prtmitheê #1 épidé^ 
nUquês, qui n'ont obtenu pour» 
tant qu'un m^îocre succès» JLori 
de In réorganisation des établisse- 
mens universitaires , la ville de 
Caen n'obtint qu'une école SCCOOp- 
daire de médecine soutenue par 
le trésor municipal. M. Desbor* 
deaux fut chargé par l'administra* 
tion locale, d'y professer la théra- 
peutique. «< 11 crut, (litM. Faiicou- 
Duquesnay, ne pouvoir suivre une 
meilleure loute que celle indiquée 
par rimmortel Bu hat, dans ses 
Considérations préliminaires sur 
l'anatomie générale. Partant de 
ce principe, « que tout moyen 
jicuratifn'a pour but que de rame- 
«iner les propriétés vitales altérées 
• au type qui leur est netniel , » 
M. Desboraeanx classe les méds» 
cnmens d'ajprës leurs effists snr 
telle ou telle de ces propriétés^ 
Il les divise d'abord en ea»itaiis 
et en sédatifs^ chaque propriété 
vitale lui sert de subclivision. 
M. Desbordeaux était médecin de 
la maison du bon Sawoeur, fondée 
par M. l'abbé Jamet , pour le trai- 
tement des aliénés , l'un des éta^ 
blissemens les plus inléressans 
que nous possédions en ce i^enre. 
Il était encore médecin en chef 
des hospices de la ville de Caen , 
membre du jury médical et de la 
Sociétc d'apTriculture et de com- 
merce du département du Calva- 
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<]os , associé de l'Académie des 
sciences, arts et belles-lettres de 
Caen, correspondant de laSociété 
de r£coIe de Médecine de Paris y 
de la Société Médicale du dépar- 
tement de l'Eure , et enhn mem- 
bre du conseil municipal de la 
ville de Caen. Par ses opinions 
politiques y M» Desbbrdeaux ap- 
partenait an parti aristocratique , 
et proftsfait sas senlimens reli- 
penx« Il est mort à Caen, le a5 
juillet i8ai. 

On « publié i ffotUê kiagraphi^ 
quê sur M» Deêbordâmucy docteur 
en méd§cm0s etc. ; par Théophile 
Faucon - Duqu0sn<^ , D. M. P. 
Caen t F. Poison, i8aa, in-8, i8 
pages. 

Liste des ouvrages 
de F> F. DesàordeMo* 

■ 1. NouvêUc orthopédie y ou Précis 
sur les dtffbrmitàs que l'on peut pré- 
venir et corriger dans les en fans, 
i8o5 , in-i8. 

II. Dissertation sur la cause di- 
recte des fièvres prhnitives qui rè» 
gnent épidimiqmiment m Swopts 
M sur iss mayênt dê s^y mmtrêim 
i8i5yin-ia. 

« Après avoir succinctement 
exposé les causes de cet fièvres , 
démontré l'influence qu'excercent 
sur nous les miasmes délétères 
répandus dans l'air et les alimens, 
décrit lés signes d\ine bonne di- 
gestion , énuméré Içs circonstan- 
ces favorables au monvement et 
au repos, enfin , discute le s avan- 
lac^es etlesincon\ éniensqui résul- 
tent des passions , il termine en 
indiquant les moyens préservatifs 
à employer dans les épidémies »• 
{Notice de M- t aucon-Duquenay^ 
pag. 12). 
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M. Desbordeaux a laissé en ma- 
nuscrit un Traité sur les maiadms 
ées frmmes, 

DESEIJNE ( Locis-PiEBRE ) , 
sculpteur, naquit à Paris, en lyôo. 
11 remporta le grand prix de 
sculpture en i-^Bo, ce qui lui va- 
lut , selon l'usage , d'aller à Rome 
en qualité de pensionnaire du 
roi. Eu I jSS y il lut agrégé à Fan* 
cienne Académie de peinture et 
de sculpture » dout ii nrit la dé- 
fense avec beaucoup ae aëlei à 
l'époque de sa suppression 9 au 
commencement de laRéTolution. 
M« Deseine se montra constam- 
ment l'ami des anciennes insti* 
talions^ et l'adversaire des choses 
nouvelles , en tant qu'il eut à s'en 
occujper dans le cercle assez res- 
serre, sous ce rapport , de l'art 
qu'il cultivait. Les écrits qu'il pu- 
blia en ce sens uo pcru u ttentpoint 
de le passer sous silence ; c'était 
d'ailleurs un homme religieux et 
un homme de bien. Artiste labo- 
rieux et habile , son talçnt ne s'est 
jamais élevé à un de^^ré de su- 
périorité trëà - émiueiit. 11 est 
mort des suites d'une paralysie 
interne, le i3 octobre 1822, âgé 
de 72 ans. 

Liste des ouvrages de sculpture 
de L. P. Deseine. 

I. Bacchus et Héhé , statutes en 
marbre, exécutées pour le château 
de Chantilly, et qui valurent à 
l'artiste le titre de sculpteur du 
prince de Coudé. 

II. LouisXyi» buste. 

m. LouisXFIIy idem. On croit 
que c'est le seul portrait d'après 
nature qui nous reste de ce jeune 
prince. 

IV. Pie VU, buste. Il valut à 



l'auteur ladécoration de l'Eperon- 

d'Or. 

V. I/Hâpifal et Dagucsseau, sta- 
tues placées au pied des deg^rés 
de la façade de la Chambre des 
députés. 

VI. Les staiions de la passion de 
J(*suS'Christ et sa sépulLure, bas- 
reliefs , dans la chapelle dite le 
Calvaire , derrière le chœur de 
Saînt-Roch: c'est un ensemble 
considérable, et qai offre plusieurs 
parties remarquables. 

VIL LsMaasùtée du cardinal de 
Belloy, en marbre, grande dimen- 
sion, dans une des chapelles qui 
entourent le chœur , à Notre- 
Dame : c'est le dernier ouvrage 
terminé de Deseine , et l'un des 
meilleurs qui soient sortis de son 
ciseau. 

VIII. J. f Mausolée du duc d*En- 
i^hirn, pour la Sainte-Chapelle de 
Vincennes.Cct ouvrage, laisséina- 
chevé par l>l^=ieine, sera terjuiné 
par M. Duratid, son neveu, ancien 
pcusionoaire du roi , à Home. 

M.Deseînea rétabli et restnuré, 
dans une des chapelles de l'église 
de Notre-Dame , le mausolée du 
duc d'Harcourt , exécuté par Pi- 
gale. On doit aussi au même ar^ 
tiste plusieurs bustes trës - bien 
modelés. 

Liste des ouvrages imprimés 
de L. P. Deseine. 

I. Réfutation d'un projet de rè- 
glement pour i* Académie centrale de- 

peinture, sculpture, gravure et ar^ 
chitecture 3 présentée éi l'Assemblée 
nationale par la majorité des mem^ 
Ores de l* Académie royale de peiti^ 
tare et sculpture. 1791, in-8. / 

II. Considérations sur les Aca- 
démies , et particulièrement sur cel- 
les do peinture ^ sculpture et archi^ 
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tecture , présent ces à V Assemblé» 
nationale. 1791, in-8. 

III. Lettre sur la sculpture des- 
tinée à orner les temples catkoU- 
ques y adressée au premier Consul» 
1802, in-8. 

ly. Notices historiques sur tes 
anciennes Académies de peintures 
sculpture et architecture, 1814 j 
' m-8. 

V* Mémoire sur la nécessité du 
rétablissement des maîtrises et car* 
porations* iSi5, ia-4* 

DESGRANGES (Michel), plus 
connu sous le nom de Père Ar- 
change, m être capucin, né à Lyon 
eu 1 734» émie^ra pendant la Révo- 
lution. A son retour, il se livra à la 
prédication qu'il exerçait à la ma- 
nière de son Ordre. Peu d'années 
avant sa oiort, vers le cominence- 
luentde la deuxième Restauration, 
il alla à Chambéry» oii il s^ourna 

Saelque temps , dans nu couvent 
e Capncîos. Il revînt ensuite à 
Lyon, et fnt habitué âe Téglise 
de Saint-Pierre ; enfin il y avait 
ouelques mois qu'il étaitàrh6|Âtal 
de la Charité , oii des personnes 
pieuses l'avaient fait entrer, et 011 
elles ne le laissaient manquer de 
rien , lorsqu'il est mort , le 1 3 oc- 
tobre 1822. Le P. Archange était 
plus royaliste que le roi , et plus 
ultramontain que le pape : ses 
brochures sont ce qu'étaient ses 
sermons, de véritables capuci- 
nades. 

Liste des ouvrages 
de M. Desgranges, 

I. Discours adressé auxJ uifs , et 
atiU aux Chrétiens , pour tes coit«- 
firmer dans tour foi, Lyon , venve 
Barret , 1 7 88 ^ in<-8 de j 43 pag. 



II. Aperçu nouveau d'un plan 
d'éducation catholique^ par L. P. 
A. D. L. C. P, Lyon , Easand . 
1814, in-8. * 

m. Réfi ex ions intéressantes, 
i B 1 5 , i li-H de 1 3 pages. 

IV. Précis abrégé des vérités qui 
distinguent le cathvlujue de toutes 
les sectes chrétiennes et avouées ( sic ) 
par l'Eglise de France; par M. 
D***, ancien professeur de théoio^ 
gie. Lyon, Rusand, 1817 , in-8 
de 46 pages. 

V . Explication de la Lettre «it. 
cyclique du pape Benoit XIV, gur 
tes usures , par le il, />, Michel'^ 
Archange, prêtre capucin^ ancien ' 
professeur de ilic'ologie ; ' suivie de 
quelques Réflexions particulières de 

r auteur. Lyon , Théodore Pitrat, 
1822 , in-8 de ij et 43 pages. 

M. Jacquemont, ancien curé 
de Saint-Médard , en Forez, a pu- 
blié une solide rttulation de cet 
écrit , ainsi que de celui de M. Bé- 
tend , qui a pour titre : Réflexions 
sur le respect dâ au pape et à ses 
décisions dogmatiques. Cette réfà- 
tation est intitulée Les MammJee • 
de l'Eglise gallicane victorieuses 
des attaques des modernes ultra»' 
montains , pu Eéponse A deum 
écrits, etc. 

DESGRAVIERS (Augustipt- 
CLADDE-LFroîVTE , Chevalier) ^ du 
nom d'une tci rc que sa tarnille pos- 
sédait en Normandie, étaitfilsaun 
conseiller au Parlement de Paris, 
li iiaqaiL dans cette ville, le 7 mai 
1749» et fut d'abord destiné au 
même état que son père. Déjà 
même il avait prêté le serment 
d'avocat, lorsqu'il fut détourné 
de cette carrière par M. le prince 
de €onti , qui le détermina à quit- 
ter la robe pour l'épée.Dës l'année 
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in7o il fut nommé geotilhomme superlie terre d« Tlle-AUfluo ^ 

d boiiiieujr du priac^. En 1^68 îl coniointemeal avec le roi Loui» 

obtit^t la croix de Saiiit-Louis , et XVI son frère ^ alorf régnant, 

plus tard le grade de Heutenaat- Les événemens survends depuia « 

cplppel de dragons. A Texemple nuim'ent à )a réalisation compléta 

de M. le prince de Coati ^ le cbeva- duprî:iLdu domaine de l'Ile- Aaam, 

Oesgraviers n'e'niigra point ; entre les mains de M. le prince de 



9e détention ) sons le régime de reau, et son souvenir se conser« 

la terreux , il ne craignit pas de vera long -temps dans ses annales, 

rentrer en ^^rance à diverses repri- lia cause fat plaidée ponr M. le 

ses , pour soliciter TeKecntion des chevalier Desgraviers, par rhabîle 

engageùiens pécuniaires, contrac- avocat M*Dupin l'atné) avec cette 

tés par la Natiun à l'égard du prince érudition historique qui le dislin- 

de Conii « à titre de compensation eue singulièrement. jN éanmoins le 

ppur SCS biens confisqués. Ces dé- demandeur succomba en première 

XuarcUes, plus d'une fois couron- instance ; il triompha eu appel , et 

nées du succès , n'étaient pas en- succomba deHnitivement en cassa- 

tièrenient exemptes de danger ; tion , à la majorité , dit-on , d'une 

car un ordre du ministre de la po- seule voix. M. le chevalier Des— 

lice générale fit , au mois de no— graviers ne survécut pas long— 

vembre i8i3 , détenir à la Force temps à cet éclat; il est mort à 

le chevalier Dosgraviers , et sa Paris, le 20 novembre 1822. MM. 

fenuiie aux Madelonneltes. Pcn— de Conti , fils naturels et recon— 

dant un mois ils furent tenus au nusdu pénultièmeprincedcConti, 

secret , comme prévemu manœu^ se sont fait. un devoir d'assister aux 

ms contre (a sûreté de l'Etat. M. obsèques de ce dévoué serviteur 

le prince de Conti paya ses ser- de leur famille, 

vices de la plus tendre affection ; Sous le titre d^' Affaire de 

ses sentimens furent consignés M. le chevalier Desgraviers, etc. > 

dans une nombreuse correspon— contre le Roi, en la personne de 

dance , dont les principales pièces son procureur^ i vol. in-^ , on 

ont été remises entre les mams dn a réuni les pièces suivantes , qnî 

Roi , après la Restauration. ontété aussi publiées et distribuées 

Quelques années avant la Révo- à part: i" Plaidoyer detant te tri^ 

Kition , M. le comte de Provence banal de. 1"' instance (1B20, 72 p.); 

faujourd'hiîi f ..onis XVIIl ; , avait 2° Notes somma(rt;s s(ir le jugement 



mais 9 lorsqu'après le 18 fructidor 
le prince fut expulsé de la France, 
le chevalier Desgraviers n'hésita 
point à s'expatrier pour lui et avec 



Conti. C'est pour y parvenir que 
M. le chevalier Desgravîers, en 

sa qualité de légataire universel 
du feu prince de ' onti , assigtîa le 
Roi devant les Iribujiaux , en la 
personne de son procureur. Ce 
prt»( i -, , remarquable par la qua- 
lité des parties, autant que par 
l'importance de l'objet et de la 
question , a fait du bruit au bar- 




lui. raccompagna dans tous ses 
voyages, en Belgique , en Alle- 
magne et en Espagne , l'aidant de 
ses services personnels et même 
de ses ressources pécuniaires. 



acheté à M. le prince de Coati Ja 



de i"" ins tance ( 1 0 pag. ) ; 3 ' Eoforde 
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de ia piaié^erû, prononcée devant 

la Coar royale (^f:tc; ); l^'' Réplique 
de M' Dupin pour M. le chevalier 
De'it^rarÀers , légataire universel de 
feu S. J . S. Mgr. le prince dellour- 
boH-Conti , prince da sang y cojitre 
le en la persomie dti son proca- 
reuj y recueillies par les sténographes , 
nte les pièces Justificaihee, Paris » 
Baudouin frères , janvier 1821 , 
ta4 p^ges. Ce curieux et savant 
mémoire contient les détails bio* 
grnphi<{ues les plus étendus, sur le 
sujet de cet article. 

Liste des ouvrages 
deji, CL Xf Desgraviere. 

1. (Avec son frère). L* Art du 
valet de Limier, 17^5, in- 12 — 2* 
édit. sous ce titre : Essai devénerie, 
ou Vjirt du valei de Limier ; suivi 
d'un Traité sur les iitalutlies des 
chiens et lews remèdes , d*un Vo' 
eabutaire des fermés de chasse et de 
vénerie, et d*m état de divers ren-* 
dez-votts de chasse, et placemens dé 
ratais, dans les forêts qui avoisinent 
paris. 1804, in-8. — ^* édition, 
Paris , 1810 , in-8. 

Là Biographie des hommes tivans 
assure que M. Des^viers est 
reste étranger aux dciuiréinipres»' 
aiom de son ouvrage. 

lï. Le parfait Chasseur; Traité 
général de toutes les chasses, P.iris, 
i3f in-8, avec fig. et musique. 

lu. Bouquet fie fête, pièce en 
i'iionueur cle la icle dulloi. ibiC. 

DUCHESNE (Hrartti-GABRiEL ), 
■tquit à Paris en i73<> 11 eut* 
tâ'va tour à tour les science» eo- 
«lésiastiquas » les sciences natu^ 
relies et mime les belles-lettres. 
Chacune de ces branches des 
«MwaÎMaiicei hvnainei lui doit 
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quelque ouvrage estimable. II 
reuipiit , en outre et successi- 
vement, les fiDiu tioiis cîe chef du 
bureau de régence géuéraie et 
de garde des archives du CU 1 ^^é 
de France ; depuis la Révolu- 
tion celles de conseiller référen- 
daire à la Cour des comptes, ou 
il obtint sa retraite , avec le titre 
d'honoraire, tl a rédigé pour cette 
cour, un rapport très-détaillé sur 
Tordre établi dans les collections 
de livres reliés , portefeuilles et 
cartons de Tanciennc Chambre 
des comptes de Paris. Il s'est pa- 
reillement occupé des tables des 
me'moriaux , plumitifs et jour- 
naux de la même chambre. «' En- 
fin , dit M. Alphonse Taillandier, 
pour couronner une vie si pleine 
de travaux utiles , M. Ducbe^ie 
entreprit une lâche , qui par Tirn- 
làicusilc de son étendue et les 
dtfKcultés qu'elle oflVait, aurait 
été capable dVflVayer même ces 
savans religieux^ qui ont profilé 
du silence- et de- la solitude des 
cloilres, pour donner à la France 
ces grandes collections qui nous 
sont enviées par les littératures 
étrangères. M. Duchesne con-» 
sacra les douze dernières années 
de sa vie à faire une analyse com- 
plclte de tous les ou vînmes du • 
P. Kirchcr ; c*Cî)l-ri-d;rc de l'un 
^es plus laborieux s.ivnus qui 
aient existé. Pour vous (ioi ncr 
une idée du courage qu'il fallut 
à M. Duchesne pour enli éprendre 
une semblable tâche, je dois vous 
rappel 1er que le P. Kircber m 
laissé 2% vol. ip-fbl., 1 1 voJ. iQ-4* 
et 3 .in-8. La plupart de ces ou- 
vrages sont consacrés à presque 
toutes les branches des connaisi* 
sances bemaines, à la physique, 
à la . géogrepbie , à rarcbéoio*» 



Digiii^uù L>y Google 



84 



DUC 



DUR 



gie , etc. M. Docbesne les a tous 
lus et examinés avec le plus graud 
soin ; il en aura éfagué les inu- 
tilités et les redites , fruits d'une 
trop verbeuse érudition. Son ex- 
trait des ouvrages du P. Rircher 
est reofermé dans deux forts vol. 
in-fol. manuscrits ». M. Du— 
chesne est mort à Paris, le 21 dé- 
cembre 1822. Il était membre 
émérite de la Société philoma- 
tique de cette ville. 

On a publié , i"" Discours prû- 
ncncê aux funérailUs de M. J7. G, 
Du£hesn0, etc., par M* Alphonse 
Taillandieb, avocat à iaCour royale 
de Parie» Firrain Didot , in-8 , 
8 pages ; 2" Coialogue des livres 
fie feu M. H. G. Duchesne, etc. 
Paris , ïiliiard, i8a3 » iQ-8 deux 
feùillcs. 

Liste des ouorages 
de M' H. G» Duchesne. 

I. Manuel du naturaliste , par 
Us sieurs , D, et M. ( Duchesne 
etMacquer ). Paris ,1770, i Tol. 
iiiF-8. Nouvelle édition , 1797 y 
4 ToL in"8* 

IL La France ecclésiastique, 
années 1774 «t suivantes , jus* 
• qu'en 1 789. Paris , in- 1 2 . 

III. Dictionnaire de l'industrie. 
ou Collection raisonnée des procfi 
dés utiles, dans les sciences et rfnns 
tes arts. Paris , 1776, 3 vol. iii-8. 
— Troisième édition, entièrement 
refondue et considérablement aug- 
mentée ( 1801 ), 6 vol. in-8. 

La France littéraire de Ersch 
donne pour collaborateur à M. 
Duchesne, dans la rédaction de 
ce Dictionnaire , tantôt Macquer 
( i** Supplément ) , tantôt B. de 
Préfort ( a* Supplément ). 



IV. Notice historique sur la vis 
et les owsriages de J.-B. Porta, gen- 
tilhomme napolitain, par M. D***. 
Paris , Poignée , an XI ( 1801 )y 
in-8. 

V. Comédies de Térence, en vers 
français* Paris, 1806, 2 vol. in-8. 

M. Duchesne a réuni dans 
cette collection , trois comédies , 
traduites par lui, aux trois dont 
la traduction est daeà La Fontaine 
et à Baron. 

DUCOS ( Angélique Caze de 
Labove, marquise de Blanvillb, 
puis épouse de M. B.... ), morte 
à Paris, le 24 janvier 1821 , est 
auteur de . 

I . Marie de Saint-Clair, jm VI 
( 1 798 ), Paris , Maradan , în-i a. 
^ Trad, en allemand, par Lh» F. 
Hnber. Leipzig , 1799, in*8. 

IL Clémence de FiÙefort. Paris, 
Dentu, an VII, 2 vol. in- 12. 

III. Lettres de Louise et deVet^ 
t enfin c. Paris, Mongie jeune et 
Ferraaîné, '.811, 2 vol. în-12. 

( Extrait ^\o I.1 Bibliosrraphie de 
la France, 10:^3 , pag. 3o3 ). 

DUROUBE ( Louis - Hmi- 

SCIPION • GBIHOARn - BeaUVOIR , 

comte ) , naquit à Marseille , en 
1763. Sa famille paternelle avait 
la prétention d'avoir donné des 
papes au siècle apostolique d'A- 
vignon; sa mere était fille unique 
du comte de Calherloug , pair 
d'Irlande ; et sa grand'mère était 
sœurdu célèbre lordBoîingbroke. 
Duroure embrassa la cause de la 
Révolution avec enthousiasme, et 
vintàParisoU il se fit recevoir au 
club de 1989 y et ensuite à cdni 
des Cordeliers « dans )emie| , plus 
tard, domina Danton. Cette cir* 
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€Oftstatice lui valut la fiiTedr de 
la faction qui en prit son nom. Il 
fîit chargé par la Commune , en 
novembre 1792 , d'enaminer la 
conduite minislérielle de Rolland, 
et, après le 3i mai 1793, d'écrire 
rhisloire des événernen* de cette 
journée , à laquelle li n'était pas 
resté étranger, comme officier 
municipal. Echappé à la pros- 
cription que subirent les Corde— 
liers, et à la réaction thermido- 
rienne , Duroure reparut un ins- 
tant sur la scëne, en 1 799, dans 
le club du Manège, et dans le 
Journal des hommes ObreB ^ ob il 
a donné entre autres articles. , 
ceux oui sont intitulés : Aux hom^ 
mu iufres. Après le iB brumaire, 
son nom fut porté sur la liste de 
déportation , qui ne fut pas mise 
à exécution. Depuis , il a vécu 
dans la retraite, assez maltraité 
de la fortune , mais le à ses 
principes politiques et i>'occu- 
pant surtout de la langue et 
de la législation anglaise , dans 
lesquelles il était profondément 
versé. Duroure s'était rendu à 
Londres, pour y recueillir une suc-» 
cession proTenant du côté mater- 
nel , lorâqu'il mourut dans cette 
Tille, an mois de septembre 182a. 
On ade lui : LeMaUre Anglais, ou 
Grammaire raisonnée pour faciliter 
aux Français l'étude de la langue 
anglaise ; par IV. Cubett. édit. 
enrichie de deux nouvelles tables^ 
revue soi^ucasement , corrigée et 
auguientee de notes critiques et ex- 
plicatives , ainsi que de quelques ad- 
ditions essentielles au texte de l'ou- 
vrage, i8o5, in-8. — 4 édition, 
1808. — 5' édit. 1816, in-8. — 
M. Duroure a traduit divers actes 
du Parlement anglais, et fourni 
plusieurs lVo/«f> dans la traduction 
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française , par M. Comte , du 

Traité des pouvoirs et des obliga-^ 
tiens dès Jurys , de sir Richard 
^^lips. Paris, 1819, in-8» 

DURZ.Y ( Marie- PîERRE- 
Henbi ) , naquit à Montargis 
(Loiret) , le 24 avril 1788 , d'une 
famille d'ancienne bourgeoisie. 
Après avon fait sou cours do droit 
et son stage à Paris, il tuL nommé 
conseiller-auditeur à la Cour im- 
périale d'Oi^l^ns, en décembre 
i8ia , passa en la même qualité 
à la Cour royale de Paris , en dé- 
cembre ,i8i5 et revint à celle 
4'Orléans, en février 1816, en 
qualité de conseiller titulaire. Une 
lésion des or|;ane|i du cœur, qui 
s'est étendue msensibiement jus- 
qu'à ceux du poumon , altéra 
dès l'enfance, la constitution de 
M. Durzy , et mit fin à ses jours 
prématurément , le 5 janvier 1 822. 
Par son testament , il a légué 
6,000 flancs à la Cour royale 
d'Orléans , pour servir à former 
une bibliothèque de jurispru- 
dence. M. Dnrzy fut un honnête 
honmie , un magistrat conscien* 
cieux , un littérateur estimable. 
Il cultiva la poésie : le recueil de 
la société du Caveau moderne, 
dont il était membre , contient , 
ainsi que d'autres collections du 
même genre,diTerses pièces de luit * 
elles sont anonymes , de même 
que ses autres écrits. Il était 
jnemLre de la Société royale des 
sciences , belles - lettres et arts» 
d'Orléans. — Le i""^ mars 1872, 
M. le [«résident de la Place de 
Monte vray a lu dana le sein de 
cette compagnie , une Notice sur 
la tie et (es ouerages de M. Durzv, 
Orléans , imprimerie de y* 
Huet-Perdouz , in-8 , 1 1 pages. 
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Li^e d9$ €mrag49 
àê M. P. H. Uurty. 

I« Eêtai sur l'esprit de comer- 
êûtion , et ear quelques moyens de 
l'acquérir; par M. P. H. D....y. 
Pans, Delaonay, 1819, in-8. 

Sans réimprimer cet ouvrage , 
on y mit en tH^i , un nouveau 
tid e, sur ietjuel on lit : Secende 
éilUion. 

W, Guerre aux passions, ou Dic- 
tionnaire da modéré , par M. D- . .}'• 
royali&U conslilulionnel. Paris , 
Janct et Cotelte , 1821 , in -8, 
1 7 feuilles et demie. 

u Le fond de cet ouvrage , dit 
M. de Laplace, Fidée principale 
reproduite sous toutes les formes, 
est que l'exagération dans les 
deux façons de penser dominan- 
tes j nuit seule à la tranquillité 
poblique qui , suivant l'auteur, ne 
pourra jamais résulter que du 
triomplie des opinions moyennes 
et modérées. — M. J>urzy , s'il 
eût survécu h la publication de 
cet écrit, y aurait peut -L'Ire trouvé 
îa source de plus d'un clmi^rin. 
Comme il fioisse de puissans 
amours-propres , comme il ne 
tient pas toujours entre les deux 
systèmes qu'il combat , le parfait 
équilibre que son titre semble 

r mettre, il a couru le risque 
rlfveiller« bien involontaire* 
ment sans doute , des passions 
^'il était dans son vœa de cai- 

IMT. » 

DUSAUSOIR (Jean-Fi\an- 
çois'î , né en 1787 , cultiva la poé- 
sie avec un succès inédiorro , et se 
montra trop souvent h l'aiiut des 
ctrconslances.il est mort à Pans, 
le at décembre 1822 , âgé de près 
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de 86 «ns. Il était menibrt da pitt* 
sieun toeiétës liMérims. 

Liste des ouvrages 
ite «T. Fr. DMeauoir, 

I. La Fét0 de J. J. Rousseau, 
intermède en prose , mcléo de 
chants , représentée eu Tan ili 

(1794). in-b. 

I I . Le Sultan uiiiiicis , on les Deum 
Cirenssiennes , anecdote turque, 
suivie de Contes en vers. 17^5, 
iu-î>. — i8;5 , in— 8. 

m. Epllre aux dèlraeteurû dm 
femmes t suivie du Fertruit d^ 
homme, stances. 1799, in*ia/ 

IV. Réponse à la sâtire intituiM: 
La fin du siècle (de Colnel). 
i79û,în-ia. 

V . Le Bois de Boulogne^ poëme, 
suivi de iifoles liistoriqaee et etHi* 
ques. 1800 , in-8* 

VL Lettres amour enses d'Emilie 
et de Sainrnf , suivies de quelques 
Poésies fugitives . 1802 , in- 12. 

VIL Le Jleloiir 
et de la famiUe des jbourbons, l8^4> 
in-8. 

yin. Olympie à Byrène, hé— 
roïde, suivie de quelques Pièces 
fugitives . 1 8 1 4 > iii-8. 

IX. L'HeureuiB retours Fête «i^- 
nhersaire de la rentrée en Frarm 
de Louis XFlll, i8i5,iii-«. 

X. Les Deux chutes de l'Usur- 
pateur s suivies de Stances ans <lt- 
crédules et de Couplets sur le ma- 
riage du duc de Brrry. 1 8 1 6 , in*8. 

XL Opuscules et vers. Paris, 
Micbaud , 1817, in-8. , 2 f»". 

XIL Poème sur le luxe, consi- 
déré eoinmc sourre de la corruption 
des mœurs, suivi de Poésies fugi- 
tires. Paris , 1818 - Ant. Boucher. 
— tiré à 100 exemplaires. 

XUL Montgeron, potjuje , suivi 
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éé VHtmHégàiU àhatékdray etde 
ï'Orài0i idylle, a' éàiU revoe èl 
ftogmentéd. Paris, Boachèf, 1819, 

XiV. FéteàV hymen: à M»' Fer- 
f , sut té mariage de M"' Enna , 
tk fille y éivèc M. Girard, colonel 
^infarderie y officier de la Ijé^ion- 
d' H onneur.l? aris. Boucher, i»:)2o, 
in-8 ; demi-feuille , tirée à 5o 
exemplaires. 

XY. Poésies relatives Aux événe- 
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mims if ai ont eu Hea dont M fiùnilU 
tojrâië, depuis ièmobt dêjain 1816^ 
époquê du mctriù^ê de féuS* A» A» 

Mgr. le duc de Bertj» Otei Cûfàiine^ 
Ferdinùnde-Loaise , princesSë it$ 
Naptês et des Deux-Sicilcs , jus- 
qu'au 29 septembre iSo.<>^ époque 
de (a naissance de S. À. /î. Mgr. le 
duc de Bordeaux. Paris , Boucher, 
1820; in-8. , d'uae Ceuille.-7-tiré 
à 100 exemplaires.. 



ELIÇAGARAY (DoMiNiQtoè), Ida 6etit]<rars» it s^elillllâr4)Qâ à 
mqmt Tm 1760, dan^^le dîticëse Bordeânx avec Bf^ hi duchesse 
de Bayow&e. Entré de bonne heure d'Ângoulëme , la suivit à Londres 
dans la carrière de l'enseigne- et lui servit d'aumènier durant Ce 
Ment y il professa la philosophie à second exil. Pius tard , il succédia 
Toulouse ; en 1790 , il avait le à M. l'abbc Frayssinous , dans le 
titre d'Oifiicialde la Basse'Navnrre. poste do membre du (Conseil royal 
I! émigra en Espagne vers cette de l'instrnf îioii publi(|ue , auqriel 
époque , et revint eu France sous il fat nonnué sur la démission et 
le Directoire. Uïi écrit qu'il avait d'après la désignation de ce der-^ 
publie en faveur des droits de fE- nier. Il était en outre membre de 
glise , à\i V Ami de la Religion et la Légion-d'llonneur , chanoine 
du Roi , lui concilia l'estime du honoraire de la Métropole , et 
cardinal Maury , qui lui envoya IVI. de Coucy , archevêque de 
de M outefiastone , des lettres de Rheims , lui avait donné des let- 
Grand-Yicaire pour ce diocèse, très de Grand-Vicaire. Toutes ces 
On prétend queloi^sqoe le cardi-. dignités n'auraient pas su£ ce- 
nal eut été nommé archevêque de |>endant pour assurer a M. l'abbé 
Paris, il invita Tabbé Etîçagàray Eliçagaray une réputation dura- 
k venir secondér son administra- ble, lorsque M. Corbières , placé 
lion, ce que celui-ci aurait re- nouvellement à la tête de Tinstruc* 
fusé, psrr suite de sa divergence tion publique, s'avisa de le charger 
de principes, sur l^s contestations derinspccliondes collèges du midi 
ecclésiastiques de l'époque. Néan- de la France.Trop de naïveté ou de 
moins sous le c^^ouYernernent im- bonliomir fiienl dégénérer cette 
périal , M. Eliçagaray fut nornmé mission en une tournée ridicule. 
Recteur de l'Académie de Van , Le Cadacre de Marseille , journal 
place qu'il cunmlait avec celles de d'opposition (n*» 67 , du 18 juin 
Professeur de philosophie , de 1821), publia un Discours qu'il 
Doyen de la Facullé de^ Lettres , affirma avec persévérance avoir 
et d'Auraôniei du Lycée. Durant été prononce au Collège royal 
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àe cette ville , par le conseiller 
de lUniversité. Ce discoars est 
une amplification des principes 
du parti dominant , exposés dans 

toute leur crudité , poussés jus- 
<ju'à leurs extrêmes conséquences, 
et assaisonnés de force trivialités. 
. Cette publicationiutlesignal d'une 
explosion de brocards et d'épi- 
grammes dans les journ a u x de l'op- 
position, auxquels les journaux 
ministériels ne répondirent que 
faiblement. Lescandale futçrand; 
rUnîversité arrêta la mission de 
Fabbé Eliçagaray, et lui-même 
démentit dans les joomanx le dis- 
cours qu'on lui imputait. Nous 
nvons peine à croire , en effet » que 
M. Eliçagaray ait adressé aux pro- 
fesseurs du Lycée de Marseille 
une allocution suivie , telle que le 
discours qui n été puMîé ?ous son 
nom. C'est mémo ce défaut d'au- 
thenticité qui nous empêchn de 
reproduire ici cette pièce origi- 
nale. Mais du iàioiiis il parait cer- 
tain , d'après le témoignage des 
pei sonnes le mieux à portée de le 
savoir , que tous les propos inco- 
hérens , grotesques , bouffons ^ 
dont se comjpose le discours, im- 
primé y ont été OToférés successi- 
Tement, et k dinérentes stations ^ 
dans le collège de Marseille, par 
l'abbé Eliçagaray. Le Gouveme- 
ment lui-même , comme l'ont très- 
bien remarqué les défenseurs de. 
M. Eliçagaray, a justifié en quel- 
que sorte ces inculpations, en ar- 
rêtant la mission de son délégué : 
or , ceci se passait tandis que 
M. Corbiëres était à la té te de iU- 
niversité , et sous le second minii- 
tcre de M. le duc de Jlicliclieu , 
qui avait, comme on sait, pour 
système , d'attendre que les hom- 
mes du parti contre-révolution- 
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naire eussent dix fois tort » avant 
de s'enhardir à les blâmer. Le 

discours de M. Eliçagaray a été 
réimprimé trois fois , à Paris , 
chez Corréard , in-8. , orné d'une 
carricature : on en connaît aussi 
des éditions de Marseille et de Car- 
cassomie, 1821 ,in-8 : nous croyons 
que ce ne sont pas les seules. 

Depuis cet éclat , le nom de 
M. Eliçagaray rentra dans l'obs- 
curité. Ses amis ont publié que le 
chagrin qu'il éprouva de cette af- 
faire contribua àaccélërer le terme 
de ses jonrs. Mous aimons à croire 
one l'humilité chrétienne le ren- 
dit moins sensible qu'on ne l'a dit 
aux railleries du monde, surtout 
s'il avait la conscience de n'avoir 
fait que son devoir : car, si 
M. l'abbé Eliçagaray manquât 
de lumière , c était d'nillenrs 
un ecclésiastique recojnmandable 
pour ses mœurs et sa pieté. UAmi 
de la Religion nous apprend qu'il 
avait fait depuis peu une confes- 
sion générale, lorsqu'une attaque 
d'apoplexie, qui n'était pas la pre— 
miërec^u'iledt subie /vint terminer 
sa carrière , le 2A décembre 182a. 
Ses obséoues furent célébrées avec 
pompe dans l'figlise de S*-Snl- 

Sice. On remarqua que les billets 
'invitation , renouvelant un vieil 
usage tombé en désuétude , don- 
naient au défunt les qualifications 
de vénérabie, discrète et scientifi* 
que personne. Il a été enterré au 
ciinf'tiére du P. la Chaise. M. Lau- 
rentie , ancien Maître des confé- 
rences h l'Ecole Normale , aujour- 
d iiui Inspecteur général de i Lui- 
versité, et qui avait été professeur 
au Lycée de Pau , sous le rectorat 
de M. l'abbe Eliçagaray , pro- 
nonça un discours à ses obsèques. 
M. de Marcellus , député de la 
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Gironde , a proposé Tépitaphe sui- 
vante, pour le tombeau de l'abbé 
Eli^garay. 

t 

D. O. M. 
Hie jacet 
N... Eliça§aray 
Prcsbyter 
1a aniyersitate regiâ consiliarius. 
Pro religioue 
Rcgc 

Studios&qiie javentnte 
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Vires et animos 

Profundens vixit. 
Tœdio aatequàm senio 
Confectos obiit. 
Die aa Xbris anno R. S. iSfta* 



yÎTtntis ver» cnstos . fideifOa Mtellos 

Brad timnit Titan , cartani , impcndm v«rok' 

On a vu au Salon de i8li> un 
portrait de l'abbé Eliçagaray t 
peint à l'buile, à demi* corps, de 
grandeur naturelle. 



F. 



FERLET ( Edme) , fut d'abord 
professeur de be11e84ettres à PU^ 
Diversité de Nancy , puis chanoine 
de Saint;>LoaÎ8 du Lomrre , enfin 
secrétaire en second de l'archevé- 
chéde Paris. Il occupait cette place 
Jors de laRévoIution ety fut réins- 
tallé depuis le Concordat de 1801, 
Il est mort à Paris, le a4 noTem<- 
bre i^i. 

Liste des ouvrages, 
' de E, FerieU 

I. Sur le bien et te mal que le 
ecnunerce des femmes a fait à la lit- 
térature; ouvrage couronné par 
l'Académie de Nancy. 1772, in»8 
( Imprimé à la suite d'uu DUcours 
du cneTalier de Solignac,prononcé 
an nom de TAcadémie )• 

II. Da ^Abus de la phihêophie 
par rapport à (a littérature. Nan- 

II L Eloge de M. le chevalier de 
SolÎ!:nar , secrétaire du cabinet du 
feu roi de Pologne, Louài'e^ et l^ar- 
ris , 177.4 î iri-S. 

ly. Oraison funèbre de M» de 
Beaumont , archevêque de Paris, 
1784 , in-8. 

V. Observations Ultéi aires ^ cri- 



tiques , politiques y militaires ^ géo^ 
graphiques, etc. , sur les HUtotm 
de Tacite , aeec (e leaste latin car~ 
rigé. 1801 , a vol în-8. 

YI« Réponse à un écrit anonyme 
intitulé : Avis aux. lecteurs sans 
partialité ( concernant l'ouvrage 
précédent). 1801, in-8. 

FLEURY ( Bernard ), comé- 
dien iupaquit à Chartres , le y 7 oc- 
tobre 1760, d'une famille on^ï— 
naire d'Orléans. Son pere, direc- 
teur de comédiens ainbulans, le 
remit, à une nourrice de village, 
des environs de Chartres, qui, pour 
s'approprier les mois qu'on lui 
avait 'payés d'avance , exposa 
Penlânt, et le fit porter à un b^ 
pital voisin. Sept ans après, 
cette malheureuse femme, se trou- 
vant au lit de la mort , confessa 
son. crime à son curé, qu'elle au* 
torisa à en instruire les parens. Le 
père de Fleury accourut ; et , 
sur des rrnsoignemens non-équi- 
voques, retrouva son fils et le ra- 
mena avec lui a la maiapn pater- 
nelle. Fieury n'eut pas plus lot at- 
teint sa douzièiue année , que son 
père, qui avait d'autres eiirans, 
et peu de ressources , l'enga- 
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gea à aller tenter la fortune ^ et 
)e fit partir de Nancy pour Lyon , 

oii il arriva , un paquet assez lé- 
ger sur le dos et aeux écos de six 
francs dans son gousset. Ces fonds 
ne pouvaient pas le mener bien 
loin, cependant il ne perdit pas 
ronr.Tge ; il avait vu jouer la co- 
iiiédic; il savait par cœur quel— 
<{ues pelils rôles ; il alla ollrir ses 
senices au directeur de Ljoii, 
«pli, par égard ])our son confrère 
cîe INancj , voulut bien associer 
un enfant à sa troupe ; et , ce qui 
valait Beaucoup mieux y lui om'ir 
sa nuison et sa table. 

Fleury, qui n*avait repu. au- 
cune autre éducation que l'édu- 
cation théâtrale , eut le bon 
sens de comprendre que la scène 
était son unique ressource ; il 
savait lire» il avoit de la mé- 
moire ; quant à rorlhograplie, 
<|u'i! n'a jamais connu ( et il était 
sur cet article do la meilleure 
foi du monde), c'était assujMment 
la science la moins nécosWirc à 
celui dont l'état est de débiter de 
vive vojx 1rs écrits des «utrps. 11 
s'en paâ>a donc; et, avec un zèle 
aiguiJlonné parla nécessité et par 
la reconnaissance , il se livra tout 
entier aux études du comédien. 
Dès râge de qui née ans , il com- 
mença à jouer d'abord à Lyon ^ 
puis dans quelques autres villes 
du midi, ce que l'on appelle l'em- 
ploi des jeunes premiers dans la 
tragédie » et celui des amoureux 
dans la comédie ; mais il racon- 
tait naïvement que ses pre- 
miers essais furent pénibles, et 
que son amour-propre paya fort 
cher le> ^çons (pie les parterres de 
pj ovnicesocliargèrcntde lui don- 
ner. En eilet, la nature n'avait pas 
été prodigue envers! icury de ces 
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avantages extérieurs si favorables 
àun débutant, parccqu'ilscoavresc 
sa faiblesse des illusions de r«sp^ 
rance. Fleury eut au contraire à 
lutter contre lesdésagrémensd'une 
taille médiocre, d'une figure peu 
régulière et d'une espèce de oé— 
gaiement, fjni, gênant la liberté de 
sa déclamation lui a constnmment 
interdit la faculté de pi ononcer un 
vers entier, et le condamnait à ne 
parler que par saccades. Le tra- 
vail surmonta tant d'obstacles ; 
à vinel-trois ans , il fut jugé di- 
gne d être appelé au Tbé&treTran- 
pais. Il y débuta en 1 77 1 , par le 
tôle d*Kgiste , dans Métope. On 
peot vMr par les mémoires du 
temps, qu'il y obtint peu de succès. 
Il retourna en province , bien ré* 
solu de réparer le malheur de sa 
défaite > et de revenir bientôt à 
Paris pour y conquérir la place 
quilui étaitdestinée. L'année 1778 
marque dans les fastes de la litté- 
rature et dans ceux de la comédie 
française. Elle enl^^va aux lettres , 
Voltaire, J. J. Kousseau ; au théâ- 
tre , le Rain et Bclioconr. Par la 
mort de licllecour , Mo!é devint 
chef d'emploi ; Fleury fut jugé 
digne d'élre le double de Mole. 
Il parut le 20 mars 1 77B , dans les 
rôles de Sainville > de la GouBêr- 
nanf^, et de Dormilly, à9% Faus- 
ses infidélités. Il continua ses dé- 
buts par le Saint-Albin , duJPéra 
de famUle, Lindor, à*Heareuêe^ 
mentylc comte de Clarendon,d*Ktt- 
génie, et fut reçu sociétaire cette 
même année. Cependant , i! eut 
besoin de temps ])our accoutnu>er 
le public à lui voir remplai cr un 
acteur qui avait sur sou suppléant 
une sapériorité évidente. A celte 
époque, les affiches ne portaient 
point le nom des comédiens ^ et 
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2uand, pâri'a|^fitiou subite^W 
oubkf r«sperancc du paHem se 
trouvait déçue, le raailicureux &tij>- 

plf'ant clail une rictiine dcvoiiée 
a son mëconlciitoinent. Aujour- 
d'hui , qiinncî ]e public voit paraî- 
tre un débutant , îl n*a point a se 
pî.'iiridre, puisqu'il en est informé 
«l'avance. La inélhodc actuelle 
est sans doute plus convenable, 
l'autre était peut-cire plus utile à 
Tari tliéâtral ; car ce pubJic si 
.sévère , était juste et même géné- 
reux; €t lorsqu'après avoir triom- 
phé de la rigueur d'un premier 
accueil , Tacteur , par un redouble»* 
ment d'efforts, l'avait forcé au re- 

Sentir » il payait avec usure le dé* 
ommagement mérité. Fleury en 
Ht plus d'une fois Texpéricnce. 
Dans la tragédie, il est vrai , les 
occasions furent si rares , cju'il se 
détermina à la quitter ; ce fut alors 
que Saint-Fa! débuta. Environné 
de ia laseui gcucrale, le jeune ac- 
teur parut suflire à tous les rôles 
tragiques du second emploi ; et 
FJenrjr^ débarrassé d'un fardeau 
qui l'accablait, reprit son allure 
naturelle et se consacra e&cittsi-* 
vement à la comédie. 

Il avait sous les yeax un chef 
digne de loi servir de modèle; 
mais , en cherchant à en appro- 
cher, il se garda bien de le copier 
servilement. 11 s'attacha d'abord 
à joner en second et souvent à 
co{é dp îfii, les rôles moins ini- 
porlans de pelits-maîlrcs , de mar- 
quis du bon ton ; et, après avoir 
acrouLunié, par degrés, le par- 
terre à le voir avec plaisir auprès 
dit premier rôle, il chercha dans 
un» pièce excellente, mais alors 
oubliée , une occasion de se mon- 
trer en première ligne, dans un 
rôle analogue k ceax oh Ton ne 
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laisait plus difficulté de ràp* 
plnndîr. La supériorité biea tre^ 
connue de Molé , ne lui permet* 

tait pas de descendre à ces basse» 
rivalités qui enlèvent trop sou— 
vejit au jeunes gens les occasions 
de se produire a ver avantage. 
Molé était en posscs^iiou de tou% 
les {grandi rôles , et il vit sans ja- 
lousie l'acteur qui jouait le petit 
marquis, du Misanthrope y créer ou 

Sutèt ressusciter le Moncade, de 
École des bourgeois. Ce fut là 1'^ 
poilue la plus brillantede la répn— 
tation de Fleury. Le succès lut 
prodigieux; et 9 (Quoiqu'il né Alt 
pas encore de nature à promettre 
un successeur auK deux Alcestes, 
au Glorieux , à INlorinzer , à l'Ai- 
maviva, du Mariage de Figaro, on 
pressentit du moins (pie la portion 
de l'iicrilagc «lans laquelle se trou- 
vaient enclavés VHomme à bonnes 
fortanefs , le Clitandre, des Femmes 
savantes ^ celui de la Co/fuette cor- 
rii;re, le Dètieulette, de h Ga<^eure 
imprévue <, le Cléon , du Méchant ^ 
le marquis , de Tttrcarêt y etc. , ne 
resterait point sans possesseur et 
sans culture» 

Après la mort de Molé, Fleury» 
qui commençait k être sur le re- 
tour, se trouva un peu embarrassé 
des charges de la succession ; il 
l'accepta cependant d'assez bonne 
grûce ; et , comme il y avait très- 
loin de son talent à celui de ses 
concurrens, le puMir , qui se con- 
tente de ce qu'il y a de mieux pour 
le moment, conipc^ra Fleurv , non 
pas à son prédécesseur , mai.^fi ses 
camarades présens, et ne lui dis- 
puta point ses titres. Pendant les 
seize années qui s'écoulèrent de* 

Suis 1802, époque de la mort de 
Eolé, jusqu'en iBiS, ou Fleury 
obtint sa retraite, cet acteur joua 



Digitized by Google 



FLE 



FLE 



tout le premier emploi ; et, malgré 
ladiminution sensible de ses forces 
et' l'empreinte trop marquée des 

outrages du temps , il se soutint 
dans !a favriir du parterre , et ne 
cessa de recueillir destënioi/rnages 
de sa bienveillance. Le caractère 
du talent de Fleury était la grâce , 
rëiéçance et la finesse. Seul, i! 
avait conservé au théâtre la tradi- 
tion des manières de l'ancienne 
cour, le port, les gestes , les ha- 
bitades de la haute société; il 
mwùt moins de noblesse , moins 
de £brce , une cbaleur beaucoup 
moins expansive que Mole ; mais , 
dans le persiflage , dans les scènes 
de rouerie , dans celles même oii 
Je caractère d'un personne d'un 
certain rang était dégradé par l'i- 
gnoble vire de Tivrpsse , Moîé 
n'était que son mal et nullement 
son maître ; du reste , outre son 
débit saccadé et sa respiration 
courte , une infirmité locale don- 
nait à sa démarche uu air de con- 
trainte et de géne. £n dépit de ces 
imperfiBCtions , Fleury n'a point 
été remplacé 9 et rien n'annonce 
encore qu'il doive l'être sitôt. 

En 1793, Fleury partagea les 
persécutions qu'éprouvèrent ses ca* 
marades, par suite du zèle qu'ils 
avaient mis aux représentations de 
Y A mi des lois , de M. Laya. Ils al- 
laient être traduits en jugement 
par les ordres de Coîlot d'Herbois , 
si M. de la Bussit r e , alors em- 
ployé au Comité de siireté géné- 
rale , n'était parvenu à soustraire 
les pièces qui devaient servir de 
bases à leur procès. Lorsque ks 
deux théâtres du faubourg Saint- 
Germain et de la rue de Richelieu, 
réunirent leurs troupes dispersées, 
Fleury fit partie 41e la nouvelle 
association; depuis cette époque , 



chaque r61e nouveau fut marqué 
pour lui par de nouveaux succès y 
et leur diversité a ]prouvé suffisam- 
ment la flexibilité de son talent. 

On se souvient avec quplle snpe'- 
riorité il a ioué le rôle du jeune 
frère, dans les Fictimes cloîtrées , 
le marquis , du Cercle, le Concilia- . 
teur, le Philosophe marie ^ etc ; 
on peut encore citer le Tartuffe m 
bien qu'il laissât à désirer dans 
quelques parties de ce r^e , oh il 
mettait plus de finesse que de pro- 
fondeur. Qaeh|ues personnes lut 
adressaient un renroche analogue, 
relatÎTement au Misanthrope , oU 
la nature de ses moyens physiques, 
d'ailleurs a£faibh's par l'Age, lui 
avait suggéré d'adopter ponr le 
personnage d'Alceste , un système 
de déclamation qui substituait à la 
viÊ^ucur c^ à la franchise dont il 
estempreint, l'âcreté railleuse d'un 
frondeur. On se rappelle aussi avec 
quel aplomb et quelle vérité il re* 
présentait leroi Frédéric de Prusse, 
dans les Deux Pages ; l'imitation 
était si parfaite , qu'elle arracha 
des larmes au prince Henri , qui 
assista à la première représenta- 
tion, et le lendemain fît remettre 
à l'acteur une riche tabatière , or- 
née du portrait de celui dont il 
avait si fidèlement reproduit l'i-, 
mage* Fleury a été moins heu- 
reux en essayant de représenter 
Henri JV, dans 1a Partie de rhasse. 

Cet acteur lut long- temps profes- 
seur de déclamation au Conserva- 
toire. Enjuin i8i3,ilfutduvoyage 
que Napoléon fît faire aux comé- 
aiens fi aurais , pour venir donner 
des représentations devant sa cour, 
réunie à celles de plusieurs souve- 
rains de l'Allemagne, d'abord à 
Mayence et ensuite à Dresde. Ses 
opinions présumées favorables à la 
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Révolution , le firent soumettre , 
après les Cent jours , à une sorte 
d'oiiqiiête , dans laquelle il sut ré- 
pondre avec la mesure et la dignité 
convt jialiles. Les années, en s'ac- 
cumula nt sur la tête de Fleury , 
n'avaient presque rien otc à la 

trâce et à la légèreté de son jeu, 
ans l'emploi des petits-maitres; 
le son rauque et creux de sa voîx^ 
était toujours compensé par Ta- 
mabilité de son sourire , la beauté 
et ]a vivacité de son oeil , Taisance 
et la noblesse de son allure et de 
ses gestes. Il comptait quarante- 
quatre ans de service lorsqu'il re- 
çut, non la permission, mais en 
quelque sorte l'ordre de le cesser. 
Cet ordre ne Im lui pas intune par 
l'autorité, mais par des triras- 
Beries et des rivalités qui vinrent 
attrister des jours qu'il pouvait 
encore consacrer aux plaisirs du 
public. Fleury n'a joui que quatre 
ans d'un repos qu'il n'avait pas 
ambitionné , et qui vraîsemblaole- 
ment lui a paru plus pénible que 
ne l'eussent été des travaux mo— 
dérés , adoucis par le charme des 
applaudissemens. Depuis sa re- 
traite de la Comédie française, il 
habitait une maison de campagne 
qu'il avait acquise près d'Ot leaîis. 
Il V est mort d'une attaque d'apo- 
plexie, l'un des premiers jours de 
mars 1^22 , âgé de soixante-douze 
ans. Un assez grand concours de 
personnes recommandables, parmi 
lesquelles on distin|[uait j^lusieurs 
foucti onnaires pubhcs^assisterent à 
seslunérailles, qui lurent célébrées 
dans réglise de S -Paterne y d'Or- 
léans. M. Laçave, ingénieur des 
ponts-et^-cbansséeS) fils de l'ancien 
comédien Lacave> retiréaussià Or- 
léans , a prononcé un discours sur 
la tombe du camaradede son père* 
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-On a deux portraits lithographiés 
de Fleury ; l'un parut à l'époque 
de sa retraite , l'antre à l'époque 
de sa mort. Le premier est incom- 
parablement Tnicux exécuté ; c'est 
aussi le plus ressemblant. La plu- 
part des journaux ont publie des 
notices sur Fleury , notamment 
le Journal de Paris du 9 mars 1 822, 
le Miroir du 1 o , et le Journal des 
Débats du a4 duméme mois. Cette 
dernière^ signée C, est de M. Du- 
vicquet. Elle a servi en grande par- 
tie à la rédaction de cet article, 
au moyen de diverses additions et 
modifications. 

FOISSET ( Jean-Louis-Sévmhi), 
naquit à Bligny-sous-Beaune , dé- 
partement de la Côte -d'Or, le 1 1 
février 1796, Il fit des vers dès sa 
dixième année , à treize ans il com- 
posait les premiers chants d'un 
poème imite duLutrinde Boileau ; 
à quatorze, il avait franchi tous 
les degrés de l'enseignement ordi- 
naire des collèges. Le reste des 
années de son adolescence lut con- 
sacré à ces secondes études qui 
décident ordinairement de la va- 
leur des bommes , et qui se con- 
somment par la méditation et par 
la lecture- Au mois de ^vembre 
iSi^) il vint à Dijon, oii il suivit 
pendant deux années les cours or- 
dinaires de droit, qu'il vint ter- 
minera Paris, en 18 17. La littéra- 
ture le distraisait pourtant de l'é- 
tude de la jurisprudence. Il avait 
esjuis^é le plan et versifié le pre- 
mier acte d une tragédie de iMarie 
Stuarts que Ip succès de celle de 
M". P. Le! »run lui fit abandonner. 
L'année suivante il ne craignit 
point de disputer à la fois trois 
couronnes littéraires. Il obtint le 
prix proposé par U Société pbilo* 
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iTiatiqnc de Bordeaux, pour VÉlogê 
du ynaréchal d' Ornano , ancien gou- 
verneur de la GuîPnne; mais son 
Êlûge d' Ausone , destiné à l' Aca- 
démie de la jiiéine ville, n'ayant 
point trouvé do concurrens , la 
médaille ne itiL punit décernée. 
Une distraclioncmpcclia son Eloge 
4a préaideni Jêomnhi de parYenir 
«Btierà rAcadéiiûe de Maçon; et 
cette société littéraire , en distin* 

rint par une mention honorable 
proQttctiott incomplète qu'iBlle 
avait reçnef regretta de ne pou- 
voir couronner fauteur. Cet acci- 
dent le dégoûta de la lice acade— 
mi<|ae ; et vers le ménic temps il 
devint nn des rédacteurs do la 
BtograplnelJ niverMtle. Associé à la 
révision i^encralo de l'ouvrage, il 
se chargea en outre spoc ialeinent 
des articles qui concernaient la ju- 
risprudence ou le barreau , et de 
tous les noms qui apparlcnaieut à 
l'aocienne province de Bourgogne, 
sapatrie. Les tom. XXV , XX Y II , 
XXYIII, XXIX, XXX, XXXI 
et XXXII offrent un ensemble de 
cent vingt articles , dont la rédac- 
tion est due à M. Foisset. Nous 
citerons : Loyseaa deMauléon, le 

Sremier qu'ait fourni l'auteur ; 
faxence^ Maximien- Hercule, Mes- 
saline^ Ménage, M/r/<W/(bolaniste), 
Middldon , Mirabeau (pèro ot fils), 
La Monnaye^ Morosini (historien 
de Venise ) , Muret , Nivernais , 
Nicaise^ Clfwidé (espagnol), le 
cardinal i\ ().ssat , le baron de 
iVéït/io/' (Tiiéodore l"'), les deux 
Paoli , et le jurisconsulte Papinien, 
Ces articles se recommandent |^r 
la concision dn récit , la clarté et 
l^légance de la diction. Celui de 
MirûAêou nous révèle les préven- 
lions que Foisset avait épousées 
«ontve notre révolution. Il tM»«**tt 
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qu'elles éclataient d'une façon en- 
core plus choquante dans l'article 
Gaspard Mange; pour rotto raison 
il dut subir des retranclKMJiens qui 
déterminèrent l'auteur a no point 
l'avouer; il est signé do la lettre Z. 
ISous no l)!:i;neron$ pas égaloineiit 
la sévérité des articles Naigeon p 
rencyclopédtstc , et Morelljy phi* 
losophe asses ob^ur du dix-hui-* 
tième siècle; nous remarquerona 
seulement à Fégard de ce dernier» 

3ue Foisset a commis des erreurs 
ans l'article qu'il lui a consacré, 
pour avoir négligé de consulter le 
volume intitulé : Nouveau supplé- 
ment au Cours de Littérature d$ 
M. de La Harpe, publié par M. 
Barbier ( Prî/f 5, Delaunay, i8r8, 
in-8), et qui relève les inexacti- 
tudes de La Harpe touchant Mo— 
relly. Les tomes XXXIII cl 
XXXlVde la Biographie Univer» 
srlU' contiennent les articles Parny, 
Pal ru, Peh-esc, Pàlissotij Pétrta^ 
que et Philippe^ U~ Bon 9 duc de 
Bourgogne , dus encore à Foisset. 
Ces nombreuses biographies at- 
testent à la fois la facilité de Té*» 
cri vain et la variété de ses con* 
naissances. M. I oisset est mort 
- dans sa ville natale , le 22 octobre 
1822, laissant un frère aîné, mem* 
bre et secrétaire-adjoint do l'Aca- 
démio de Dijon , autour de V Eloge 
du prince de Condv , couronné par 
rotto couipasfnie. u Foissot , dit 
IM . Ikiicliot ( Bihliogruphio de la 
pranct' , 1822, page ^Si ) est le 
quaiaiile et unième collaborateur 
que la mort ait enlevé à la BiogrOf» 
phie Universelle, depuis son com- 
mencement (en 1 8 1 1 ) . » On trouve 
uneNotice nécrologiq ue sur Foisset 
dans le Joumai d» Dijon ot do- ia 
Càto-^Or^ dii 9 novembre iSaa. 
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GALIN ( Pierre ) , musicien , deux partie» , que les élèves sol- 
naquit à Bordeaux, eu i^b6, dans lient en chœur. Cet art de noter 
une conditioa médiocre. Dès Sfii ainsi rapidement les lignes d'uu 

? lumières années il s^doniift à duo annonce un talent particulier, 
étude des sciences existes ; et les Le sentiment de satisfaction que le 
pioblèmés les plus élevés da cal- speclatear en éprouve est on effet 
col, comme les questions les plus général. S'il était possible à M. 
abstraites de la métaphysique ne Galin de faire mouvoir ensemble 
lardèrent pas à lui devenir fami-. plus de deux baguettes, il noterait 
fier s. Tour à tour professeur de assee facilement une partition à 
mathématiques spéciales au Lycée trois ou quatre lignes , à peu j^rës 
de Bordoau* , ou institutonr à comme un pianiste fait succéder 
Tecoîe dos sourds-muets do cette les accords qu'il improvise. Pour 
ville , c'est dans rensf^igiieaient suppltfor à notre orr^anisation , il 
musical que M. Galin devait plus a perfectionné le mode d'écriture 
tard, s'acquérir un nom durable, musicale dont J. J. Kousseau a 
Habitué à tout soumettre à l'a na- donné les princijies. Les élèves 
lyse, il conçut la pensée de substi- peuvent , sous la dictée et à la ma- 
tuer le raisonnement aux routines niere de l'écriture ainsi lue, sans 
^uî avaient présidé j usqu'alors aux papier réglé , noter un chant queW 
kçons élémentaires de la musique, conque. M. Galin trace aussi sur 
Il inventa la méthode àuMéiiH un tableau une partition complète^ 
/fkfositf (musique figurée). Le mé- que la classe entière s'exerce k 
loplaste y qui est un tableau mar- chanter sous sa direciion. Ces pro- 
qué de lignes sans notes, sur le— cédés sont développés dans un ou« 
quel le professeur promène une vrage intitulé .- Exposition d'an» 
Knguette , a quelque ressemblance nouvelle Màtliode pour rcnseif^nâ- 
avec V Indicateur vocal de M. VVil- ment de la Mtmqne (Bordeaux , 
hem; les deux professeurs, cha- Beaurne, et Fans, Rey et Gravier, 
cuu de leur coté , avaient conçu et 1818, in-8 de '>S j paqes , fig. )• 
exécuté une pensée analogue. M. L*impression que j'avais éprouvée 
Galin , le premier, l'avait mise en en voyarit la classe m*avait pré— 
pratH|ue à Bordeaux. L'iuuicateur paré au plaisir de lire cet ouvrage , 
vocal a été suggéré à M. VV ilhem et celui que j'ai ressenti a été plus 
par la lecture d'un ancien ouvrage graud encore que je ne l'espérais : 
OC Sébaste Uaydcn , oii ce mode }e Taî lu plusieurs fois , avec un 
eit employé. M. Galin assure n'a- grand intérêt. Les artistes sont 
foir pas connu l'ouvrage du mu- trës-rarement capables d'exprimer 
sîeien allemand. « M. Galin , dit leurs idées sur les principes qu'ils 
11* Francœup, divise sa classe en adoptent; la plupart des traités 
deux sections ; et , s'armant de c^ui donnent les règles de la mu- 
deux baguettes qu'il promène sur sique, sont rédigés dans un style 
It tableau y tl improvise un air en inmtelligible , et dont Tincorrec- 
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tion est k uioindrc des défauts* 
L'ouvrage de M. Galîa annonce 
un maître aussi vers^ dans son art 
qu'habile à en exposer les doc- 
trines : la partie métaphysique y 
est surtout traitée avec une pro- 
fondeur digne de réflexion. Le seul 
regret que m'ait laissé cette lec- 
ture y c'est que les règles de la corn- 

Ï>osition n'aient pas été écrites par 
c même homme ; c'est une entre- 
prise digne de lui. Tous les ou- 
vrages d'harmonie n'offrent que 
des catalogues d'accords , accom- 
pagnés de règles qui servent a pré- 
parer et à sauver les dissonances. 
Si M. GaUn écrit sur ce sujet, nous 
aurons le premier bon livre sur un 
art intéressant , peut-être inconnu 
dans ses principes, des musiciens 
mêmes qui l'exercent avec le plus 
de distinction 1» {Notice sur dllfé- 
rens procédés mis en usage depuis 
çaelques ûnnées pour enseigner la 
musique, dans la Rame Enrycto- 
pédiquiSs lom. XII, pag. 20). La 
mort prématurée de M. Galin ne 
lui a pas permis d'accomplir la 
tâche pour laquelle M. F rancœur 
proclamait d'avance son aptitude. 
Toutefois il l'avait entreprise i il 
préparait uu Traite démentaire de 
musique , qui devait contenir Ten- 
tier développement de sa théorie. 
L'ouvrage publié en 1818 n'est, 
il le dit lui*méme , qu'une esquisse 
rapide de ses idées ; ii faut, pour 
le lire avec fruit , être déjà bon. 
musicien , ou plutôt avoir suivi un 
des cours de la méthode de l'au- 
teur. Les manuscrits de M. Galin 
sont passés entre les mains de 
M. de Mainebcau , professeur de 
musique à Bordeaux. M. Galin est 
mort à Paris , des suites d'une 
phthisie pulmonaire, le 3i août 
«821 , âgé de moins de trente-âi^L 
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ans. Ses élèves ont ouvert une sou- 
scription pour lui élever un mo- 
deste monument) au cimetière du 
P. La Chaise , ou ses restes i^po-^ 

sent. Il était membre de la société 

Pl^iiarmonîque.d'Amslerdam , oii 
il parait que sa méthode a été fort 
bien am^réciée. La vie de M. Ga- 
lin n'offre que l'uniformité de l'é- 
tude et des vertus privées. Son 
élocution facile et pure, la dou- 
ceur de ses mœurs , lui faisaient 
de chacun de ses élèves autant d'a- 
mis. Sa physionomie spiriLuelle et 
mélancolique excitait un vif inté- 
rêt; il laissait à c€ux.^ui l'appro- 
chaient l'impression d un honnête 
homme et d un bonune de mérite. 
Unique soutien d'un père et d'une 
mère infirmes y il n'a cessé de leor 
consacrer le fruit de ses travaux ; 
et rien ne Ta tant préoccupé dans 
le cours de la longue maladie de 
poitrine qui l'a enlevé, que la 
crainte de laisser dans le besoin 
les auteurs de ses jours. La mé- 
thode d'enseignement de M. Galm 
devait obtenir le suffrage des gens 
instruits; mais on le vit quelquefois 
s'affliger de ce qui pouvait man- 
quer (i éclat à son succès. Un écrit 
anonyme et d'un sLj^le assez acre, 
qu'on attribue à un savant musi- 
cien , traita dans le temps le pnn 
fesseur de Bordeaux avec une sé- 
vérité injuste ; il se plaignait aussi 
d'un ancien élève qui , disaiUil ^ 
lui avait enlevé sa théorie , et , au 
moyen de quelques modifications, 
prétendait se l'approprier. Ces cir- 
constances ont tait reprocher à M. 
Galin une inquiétude de caractère 
et une susceptibilité d'amour- 
propre, qui sans doute n'étaient 
que le triste effet <lo la maladie 
chronique qui Ta coud ni t au tom- 
beau , el dont sa physionomie por* 
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tait les traces visibles. «La mt'- neur de la province , et après quel- 
tiiode de M. Galin , a dit aussi une séjour a Bagdad, il s'engagea 
M. Francœur, me semble mériter dans les vastes plaines de la Meso* 
]apr^fërence.8iurtoasleapocédés potamîe , non sans être souvent 
d'enseignement simultané , si ton- mquiété par les Curies , qui in- 
tefoi» nn autre que lui est canable festént la contrée. Il laissa la Sj- 
de la mettre en action. « Ce donte rie i la gauche , traversa la Cap- 
n'existe plus aujourd'hui , que padoce et l'Anatolie , et s'embar* 
plusieurs élèves de M. Galin con- qua de Nicomédie à Constantino- 
tinuent de professer avec succès pte, oii il arriva le 18 avril. Delà 
la théorie de leur maître. L'un il se rendit , par la Hongrie , k 
d'eux , M. de Geslîn , qu'il affec- Vienne, en pnrtit le 2?. mai , et le 
tiounait particulièrement, a pu- q juin , remit à Ijayoune' h M. Je 
hWé une Exposition de la Gamme , Chainpagny , alors ministre des 
échelle eli menlairc de ffl musique relations extérieures , les dépêches 
(Paris, 1823, iii-8 de 23 pa^es), de son frère, et deux décoraliuns 
qui se joint naturellement à I Ecp" de l'Ordre du Soleil, l'une pour 
position de M. Galin, dont elle M. de Tallcyrand , et l'autre pour 
remplit une lacune importante. M. Maret y ministre secrétaire 

d'état. De retour à Marseille , 
GARD ANNE (Paul -Ange- M. Ange de Gardanne' publia s 
Louis db), fîrëre du comte de Gar- Journal d*an voyage dans la Twr^ 
danne , ambassadeur en Perse , quU d^Asic et la Perse » fait an 
en 1807, était né à Marseille, le 2 1807 et 1808. Marseille, Mossy, 
mars I «65. L'aïeul de MM. de Gaf- 1 800 9 în-8. — Cette relation in- 
dauue avait été en 1716, chargé diqae avec exactitude , les distan- 
d'une mission diplomatique dans ces , la population , et contient 
le même pays; cette circonstance ^"î* les antiquités de la Perse et 
détermina le choix de Napoléon , sur le roi régnant , Feth-Ali- 
et Ange de Gardanne suivit son Schah , des détails curieux. On 
frère, fn qualité de premier secré- trouve à la suite un F ocabulaire 
taire d ambassade. Il se trouva, Italien^ Persan et Turc , par le 
comme on l'avait prévu, que le prince Timurat- Mirza. Ange de 
souvenir conservé en Perse , de la Gardanne est mort à Marseille, lë 
mission de leur aïeul, ajouta 8 janvier i8a2» Il a laissé quel- 
beaucoup à l'accueil que les deux oues manuscrits : il a donné aussi 
frères reçurent dans ce pays. La aes articles dans la RuehéProoenr 
roi Feth-Aii- Schah donna à çaU, journal publié à Marseille , 
M. Ange de Gardanne , le titre qui lui a consacré une notice 
honorifique de Rhan. Les négo-r (t. VI , n* I , p. 
€iati<ms une fois terminées ^ M. de > 

Gardanne fut renvoyé en France GASTINE (Civique t>f ) , naquit 
parson frère*, pour rendre compte sans doute vers l'an 1795 ou 1794, 
de sa mission. Il partit le 27 jan- comme son prénom semble i'in- 
vier 1 808, de Téhéran , frit bien diquer. INous ignorons les pre- 
accueilli àKerm;mchah, par Ali- mières circonstances de la vie de 
Mirza , ûis aiué du roi et gouver- . cet écrivain \ nous savons seule- 
1 7 
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. ment qu'il publia durant ces der- 
nières apn^s , divers écrits en fa- 
veur de la republique d'Haïti , et 
de la cause des noirs en général* 
Ces écrits lui attirèrent quelques 
désagrémens en France, mais ils le 
recommandèrent auprès dn sjoti- 
vernenient d'ilaïli. M. de Gastine 
se romlil dans celle île. au com- 
mencement de l'année 1822 et fut 
très-bien accueilli par le président 
hoyer , qui lui donna un emploi , 
et lui assura une existence conve- 
nable ; m^is après deux mois de 
séjour au Cayes y étant venu faire 
un voyage à P6rt<au*Prince , il 
tomba Diàlade aux environ* de 
• cette ville 9 et succomba à la ri- 
gueur du climat y le 1 a juin idaa* 
Le Président, qui lui avait envoyé 
ses médecins pour le soigner et sa 
voiture pour le ramener a la ville, 
ordonna que ses funérailles fus- 
sent célébrées avec pompe , au 
nom et aux frais de la nation. On 
en trouve la description dans le 
n** 25 du Télégraphe , journal 
baïtien. Les autorités constituées 
de la ville du Port -au - Prince, 
chef-lieu du gouvernement , s'em<- 
pressènent d y assister , et le ci- 
toyen Pierre André , juge au Trdt 
bnnàl de cassation » prononça en 
ces termes l'éloge du défunt. 

« Haïtiens , nous avons eu le 
malheur de perdre un des plus 
ardens défenseurs des droits de 
Thomme , le sensible et vertueux 
Civique de Gastine. 

» S'il a un père , une mère , 
qui Tadorent ; s'il a des frères , 
des sœurs, <i*'^ parens et des amis 
qui le chérisscnl, en France, dans 
cette France qui semble nous mé- 
connaître ^ qu ila sachent c^ue les 
Haïtiens le regrettent aussi vive- 
ment qu'eux; £n le perdant nous 
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sômmes privés d'un de nos plus 

intimes amis Montèere ! Gîvi- 

que de Gaîitîne ! Vous êtes venus 
à Haïti pour y laisser reposer en 
paix vos^ ossemens , parmi ceux 
de ces défenseurs de la liberté qui 
versèrent leur snn^ pour l'indé- 
pendance de leur pays. Un sort 
inévitable vous attirait , sans dou- 
te , après de longues persécutions, 
pour venir y terminer vos jours... 
Votre ingrate patrie , ou plutôt, 
votre gouvernement ne vous lais- 
sait pas d'autre choix. 

» O vous ! Grégoire , Lkfa^elte , 
Foy , Sébastiani , G iudieelb, ^Ben- 
jamin Cionstant , Laisné de YiU 
1 e vc(|ue, Mpreaas,Temaax> Wil-^ 
berforce , Clarkson , Webb ^ et 
tant d'autres philanthropes qui 
aves gémi sur le sort infortuné aes 
Africains et de leurs descendans ^ 
dans les deux mondes , voyee nos 
sincères regrets à la perte d'un de 
ws plus dignes émules, llaiti re- 
connaissante ne cessera de ver— 
éer des larmes sur sa tombe; sa 
mémoire lui sera chère et ses yeux 
se tourneront toujours avec com- 

Êlaisance sur vous. Autant les 
[aîtiens , par les droits de la na- 
ture , rejettent ces hommes înltu* 
mains qui , |;ouvemés par une in* 
satiable cupidité , tolèrent et font 
sans rougir le trafic de chair hu- 
maine, autant ils chérissent et 
apprécient ceux qui , placés à la 
hauteur d'une saine philanthropie^ 
marchent avec les volontés iu. 
Créateur,etvoient le genre humain 
tel qu'il lui a plu de le créer. 

» Que riLternel devant qui les 
Jiommes trouvent la justice et la 
récomj)ense pour prix de leurs ver- 
tu.i, reçoive au nombre des élûs 
notre ami , le sensible Civique de 
Gastine. » 
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Le portrait de Civique de Gas- Civique de Gastine a pubiit , peu 

tinc fut lithographie après sa mort, de temps avaut son départ pour 

-par AI. Duperly , dessinateur , au Haïti, une planche gravée, of- 

î'^wrt-au-Prince. frant le tableau statistique du 

, _ . gl^fbe, tmiUieé sous le rapport 

Liste'des oim:ages |^„^„re deïgouTememeis qui 

de Cmque de Gastme. r^giweul ses diverses coatrées. 
. I. De la liberté des peuples st des 

éroUs'des -monarques appelée à ^ou- C AY - Y ERNON ( lîéovjM ) » 
ftemer; dédié à Eugène V.ail, tfi- naquit d'iue famille noble, àSt.- 
ieyem des Etats-Unis d' Amérique ^ Le'onard , en Limousin, Tan 1 748. 
■£t eof-^eeerétaire d'ambassade près te Ayant embrassé Télat ecclësia»- 
^onrernement franfaie,J?exi$jf -l^oUf tique , il se trouvait curé de Com- 
met, i8i8, in-8. prei^nac , à quatre lieues de Li- 
II. Histoire de la république moges, à Tépoque de la Ré vol u- 

llaili y ou Saint-Domingue j, i'e.s- tion. Il eu adopta les principes 

ciaoage et te colon. Fans, i^imicUert ardeur, et fut le premier 

1819 , iti-8 , 17 feuilles. curé qui fit précéder le Domine 

•lil. Pétition à MM, les Députés salvuni foc regeni , par le Domine 

des départemens ^ sur ta nécessité saluamfac^entem. Sou patriotisme 

^ ee trwtee le France dé faire iw .le 'iît*ëUrè éTéque«coD&titutionueI 

hfûUide acmmeree aeec la répuJbli-- .de Ja .Haute- yiemie , et il lut 

r^m d'JSàUis et •sur les woantages sacré en cette qualité, ie^tS mm 

J^u*en retirerdUnt les deux nation». '791- Bépaté:la même aniiée,,par 

iPeris , tBardjj, i6ai.,.iiH8 d'une son départemeut, à irAssemolée 

-feuille. législative , il y.avpaya la motion 

lY. 'Lettre au Jioi , sur Tindé- de son coiifrère Tomé, .évéqne 

■pendance de la république d' H aiti , métropolitain du Cher, pour si^h- 

et raùolilion de i*es€lavage dans les primer le costume ecclésiastique; 

Colonies françaises» Vans , Rcnau- et donnant lui— même l'exemple, 

dièrCj 1821 , in-*8 do 5 feuilles. il remit le 6 avril , sur le biu'eau 

Y. Lettre au Pape , sur les pré- du pr<îsidcnt, sa croix d'or, en di- 

tentions du sacerdoce et les dangers s^it: « J'en porterai une d'ébène, 

de revoir le diadème soujius à la quand je serai en ioaclions. >» Ces 

tiare, par Civique de Gastine, paroles prouvent qu'à cette épo- 

■citoyen français, Paris, Laaoë, queau moins, il était loin de son- 

1 82 1 , iii-0 d«6 feotUes et deuaie. ge r à .renonoer à .son état. , Mais , 

•VI. jtEefpoié d'uM déeieian eas- ayant. été éln de nouveau député 

iraardimure de la régie des droks ^ sonid^parteraentÂ la Gonven-- 

rétmUs qui eaite un citoyen fran- tion nationale, il participa au 

çais pour uti écrit prétendu séditiem. ecaudale de. la séance du 7 no- 

.Paris, Hardy, 1822, in-S, 39 p. vembre 17921, et abdiqua publi- 

M* 'Barbier ( Dictionnaire des quement son caractère; il écrivit 

anonymes, 1. 1. , p. 4B5, n. 6372) à la Convention une lettre oii il 

attribue cet ouvrage à M.Tonlôtte déclarait {< qu'il avnit soupiré après 

qui passe pour avoir revu la piu- » le moment actuel; qu'il obéis- 
part de ceux du même aul,eur. . u sait à la voiijdeja saison, delà 
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» pliilosopliie et de la liberté » du fructidor an V, — l/f sï^p- 

La Biographie des civans ajoute tembre i 79^ ). C'est Gay-Ye mon 

qu'il épousa une marchanda de qui , peu après , fut rapporteur 

modes ; mais l'Ami de la Religion d'un projet extrêmement hostile 

et du Roi explique ( t. XXXIIÏ , contre la classe entière des anciens 

p. 379)» que ce fait ne doit point nobles, u C'est, disait-il, dans la 

lui être imputé , mais à an oe ses noton^té publique , et dans une 

frères , pritre comme lui , et qui suite non interrompue de -cons- 

a cessé de vivre* Gay-Vemon pirations de leur part > pour rele- 

siëgea constamment à la Mon- ver le tr6ne et accabler la nation , 

tagne ; il vota la mort de Louis que la Commission a puisé les 

Xvl 9 sans, appel et sans sursis, motifs du projet qu'elle présente, 

et se montra un des ennemis les et qui les exclut de toutes fonc» 

S lus prononcés des Girondins ; il tions publiques » jusqu'à quatre 

énonça comme tels six dp ses ans après la paix générale. » Ce 

collègues de députatinri , ([ui fu- projet fut ajourné indéfiniment, 

rent en conséquence déc rètes d*ar- Gay-^Yernon ne cessa pas depuis 

restation. La révolution du 9 ther- de poursuivre de ses discours les 

mîdor ne calma point encore celle nobles et les émigrés ; il fit adop- 

exallation , car on le voit essayer ter la question préalable sur la 

de défendre Carrier, tantôt au réclamation de M"** Paradis, qui 

club des Jacobins, tantôt à la implorait Tindulgence de l'Assem- 

Gonvention , et voter constam- blee en faveur de son mari , enve^ 

ment avec les débris de la faction loppé dans la proscription defimc- 

jacobine. La seule observation tiaor. 11 combattît -les dispositions 

2u*il soit permis de présenter eu de la législation de l'an VI, snr 

iveur de Gay-Vernon , c^est que la police des cultes , qui lui sem- 

n'ayant été chargé d'aucuné^ mis- blaient favorables aux prêtres în- 

sion, pendant toute la durée de la sermentés. Dans la discussion re-» 

session , il e'cbnppa au malheur lative aux maisons d'éducation 

d'f'tre rinilnimeiit immédîat de la (ventôse an YT), il proposa nn 

Ivi nuriie de l'epoqne. jAIaiutenu amendeniouL pour que nul ne pût 

par le choix de ses collègues mu être chef d'un établîsseinent d'é- 

Conseil des cinq cents , il y suivit ducation , ni enseigner pubHque- 

la même ligne ; ainsi on l'entendit ment la morale , s il n'était veuf 

se prononcer vivement en faveur ou mané , ce qui fut rejeté. Il prit 

du coup d'£tat du 18 fructidor, aussi la parole plusieurs fois sur 

développer avec amertume les des questions de finances , où il 

griefs imputés aux députés pro's- ne présenta que des vues qui parn- 

crits , ajoutant ces paroles qu'on rent peu praticables ; sur les droits 

peut au moins qualifier a*ah» -féodaux, Vadmînistration de la jus- 

surdes t « Depuis deux ans, la tice, et enfin sur les diverses insti- 

France a été couverte, par leurs tntions alors existantes. Gay-Ver- 

intrigues , de deuil et de larmes, non réélu en Tan YI, par les dé- 

Si Kobespierre existait , n'en mocrates du .département de la 

doutez pns, «;on nom serait as- Haute-Vienne, fut repoussé dû 

socié à leurs noms » ( Monitêur Conseil par Tinfluence du Diree* 
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loire , en vertu tle la loi du 22 flo- 
réal , et nommé presque immé- 
diatement j sanc doute pour Téloi- 
gner de France , Commissaire des 
relations commerciales k Tripoli 
de SyfTÎe. Mais la guerre ayant 
éclate avec la Turquie , il se trouva 
conduit à Rome, 011 il accepta 
provisoirement y en l'absence ^e 
Bassal , son ancien collègue , les 
fonctions de secrétaire-général du 
consulatde la république dcRomc. 
Il parait que cette nomination 
déplut beaucoup au Directoire , 
car, par un arrêté signé de Barras, 
il reçut l'ordre de cesser ses fonc- 
tions , fut exilé de Fi ance , et dé- 
claré déchu de la (^alité de citoyen 
français ; on lui défendit en même 
temps de résider dans les pays oc- 
cupes par les armées françaises. 
En ces conjonctures pénibles, 
Gay-Vemon trouva un asile dans 
le déparlement du Doubs y où il 
se tint caché jusqu'à la crise du 
3o prairial an y il, qui, aprant 
reporté au pouvoir le parti deino- 
cratique , lui permit de réclamer 
avec succès le rapport des mesures 
sévères prises contre lui. I^e nou- 
veau Directoire le nomma Com- 
missaire central près l'administra- 
tion départementale de la Somme. 
Fendant qu'il remplissait ce poste, 
les citoyens catholiques d'Ahbe- 
ville ayant célébré dans leur église 
mi service funèbre en mémoire 
du pape Pic VI qui yenait de 
mourir à Valence, Gay-Vernon 
écrivit à ce sujet, à la mimicipa- 
lité d'Abbeville , une lettre , mo- 
nument déplorable de la plus 
grossière impiété et du plus into- 
lérant fanatisme : on en trom e le 
texte dans les Annales de la licli- 
gion (tom. IX , pag. 523), journal 
rédige par les ecclésiastiques cons- 
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litutionnels , oii cette pièce est 
qualifiée avec toute la sévérité 
qu'elle mérite. Après le 18 bru- 
maire » GfiT-'Vemon donna sa dé^ 
mission. Le gouvernement con-> 
sulaire ne dut pas le comprendre 
sur la liste des évéques pensionnés^ 
puisqu'il avait renonce à son état. 
Fidèle à ses principes démocra- 
tiques , il se retira sur l'héritage 
de ses pères, et vécut, tout le 
temps que dura le réj^ime impé- 
rial , sans Iraiteineiit et sans em- 
ploi. Ayant signé l'Acte addition- 
nel durant les Cent jours , il fut 
banni de France par la loi d'am- 
nistie , de 18 i 6, et se réfugia en 
Belgique, n parait que ses amis se 
fondèrent sur le mal que ce climat 
occasionait à sa santé , pour sol- 
liciter sa rentrée en France , qu'ils 
obtinrent en 1819. Depuis cette 
époque, M. Gay-Vernon yécut 
retiré dans sa terre de Vemon^ à 
trois lieues de -Limoges , ou il est 
décédé le 20 octobre 1822, per- 
fiéve'rant , h ce qu'il paraît , dans 
les erreurs de sa vie. S il faut ajou- 
ter foi aux de'îails donnés par l Ami 
delaiUligioJi et duRoi{i, A.XXrV, 
pag. 23), sa conduite, dans ces der- 
niers temps , eut quelque chose 
d'inexplicable : « Il assistait sou- 
vent à la messe , dit le journalistei 
il allait voir les malades autour de 
sa campagne et leur portait des 
secours. On dit qu'il a écrit des 
lettres pleines de religion àune de 
ses nièces, qui a dernièrement 
fait ses vœux dans une commua 
nauté de Clairettes , à Limoges. 
Toutefois , dans d'autres occa- 
sions , il avançait des principes 
destructeurs de la foi. Son curé, 
averti du danger de sa maladie, 
se transporta chez lui et l'engagea 
à se confesser : u Dieu y pour- 
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voira » | répOQctit le uialade. Le 
pastear insista , l'engageant, dans 
le cas ou li ne vouarait pas s'a- 
dresser à lui, à faire choix d'un 
autre prêtre : « Ni ^oos d'au- 
tres tt 9 ar répondu le maladé. Le 
carë s'est alors retiré ^ eu déplo- 
rant RnulSKtie de son ministère»' 
tJn frère du moimntlétaitjprésent; 
c'était M. Jacques Gay- veraou , 
ancien curé de Saint-Léonardl y 
qui s'est marié et qui aujourd'hui 
est veuf ; il pourrait rpn(3re compte 
<Tes faits. Aussi la cliose étnit si 
notoire , que le corps n'a point été 
présente à l'église; la famille l'a 
fait enterrer sans aucune céré- 
irioiiie. Il est juste de dire que 
Léonard Gay-Vernon a , par iioa 
tesiament , fait plusieurs legs 
pieux , etc. » 

d^' précédent', entra dans le corps 
du génie en 1779; il était p n- 
Teutt au grade ae capitaine , à l'é- 
poque de la Révolution. C'est lui 
qui, pendant la première cam» 
pagne sur le IXliin , fit construire 
Iti tête (3u pont de Cassel : le gé- 
îi< ral Meunier, qui portait dans 
ies sciences l'arrleur brillante qu'il 
déployait au nniieu des combats, 
admira ces ouvragps , et réclama 
pour les sej:>l bataillons qui les 
avaient éîeves , sous les ordres du 
capitaine Gay-Vernon , l'honneur 
de les défendre. Promu auf grade 
été colonel» adjudant - général , 
Cay-Vemon suivit à Farmée du 
Nord , le général Custina , dont i! 
était l'ami et l'aide-dé-cauip. Après 
l'arrestation de ce brave et infor- 
tuné militaire, il remplît auprès 
du général Houcbard les fonctions 
de chef d'ëtat-major , et rn cette 
<£Ualité , dirigea les opérations de 



Famiéedu Nord. Après la victoire 
remj)ortée à Hondsclioote , le gé- 
néral Houchard et son aide-de- 
camp furent arrêtés : Gay-Yemon 
hinguit dans les prisons jusqu'au 
ç thermidor. C'estpen après cette 
époque qu^ fut associé- aux iflal^ 
très savans qui lbndàreiit l'Ecoier 
polytechnique. IVabord profe8>« 
•seurdé fortîfîcationr , îl a été en* 
snite pendant dix-sept ans ( depnir 
r^gH jusqu'en r8i5), soin*^rec- 
teur et commandant en second de 
l'Ecole. En t8î? il fut rappelé Ir 
l^armëc active; après avoir assisté 
aux glorieux combats de Lutzen et 
de Bautzen , Napoléon lui confia 
le commandement de k forte- 
resse de iorgau, où il ne tarda 
pas à être bloque par les Prus- 
sieBs , et qu'il ne leur rendit qu'a- 
près une BonoraBle résistancit. 
Prisonnier par suite de la: capitu- 
hitron , iY obtint la permissionr ét 
1 f iltrer en France sur sa parole. 
C'est après k Restauration quiï 
fut élevé au grade de maréchaï- 
de^mp et reçut lacroix de Sainl- 
Louis : précédemment il avait 
obtenu celle de la Légion-dlïon- 
neur et le titre debnron. Fn î 8r5, 
durant les Cent jours, Gay-Yer- 
non fut désigné jiour faire partie 
du 3" corps d'armée qui se for- 
mait sous Mczicres. I) paraît qu'if 
ne cruL pas devoir accepter cette 
destination. Le reste de ses jours 
s'est écoulé dbns ses foyers , et î?' 
est décédé è Saint-Léonard , en 
Limousiti , au commencement dhi 
moi% d'octobre 1822 ^ & Ptge de 
6a ans. 

Liste des ouvrages 
I. Exposition abrégée du. cours ' 
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de géométrie dcscnpiive appliqué 
à la fortification, à l'asdge dès 
Mves é$ ^Mcolfi pofytechniqu^. 
180^9 10-4. 

II. TrMté éiémeHtair$d*m't milh- 
imre et dê fi)rttficatkfn , à l'usage 
dm^ élèves de l'Ecole polytechnique 
et des élèves des Ecoles militaires* 
Paris, ido&pa vol. in-4- 

Cet ouvrage a été traduit en ài^ 
verses îani^nes étrangères , no— 
tamment en anglais. Les gouver-* 
nemens d'Espagne , des Etals- 
Unis et de Prusse , Tont adopté 

£our l'enseignement de leurs éco-> 
)& d'applicatiou. 

GENOUYILLE ( Etibnue- 
Ebvé ) y doctmir en médecine , né 
k pRfîs Je 12 septembre 1793, est 
mari daM la mqne YtUe, le Somai 
i8zo. On avait de Inî nne pre- 
mière livraison de VEistoire na- 
turelle des lépidoptères ou papit*^ 
ions diurnes des environs de Paris; 
1820. M. Godart, qui donna les 
deuxième et troisîcnu* livraisons, 
refit la première , tle sorle que la 
livraison <'e (ronon ville n'a point 
eu réellement de suite, et reste 
sans intérêt. Ce n'est point aux 
diurnes des enviions du Pai is tjue 
s est IjornéM. Godart ; il a entre- 
pris VHistoire naturelle des Upi" 
doptères ou papillons de France^ 
Le» Diurnes des emirons de Perle 
ferment le premier Toliime de la 
colleclion , qui en est dë}fi(septefii- 
lire 1833 ) au quatrième volume ^ 

Suatorzièine livraison ( Extrait 
e la Bibliographie de la France^ 
rédigée par M. Beuchot. 18239 
pag. 53i). 

GIRARD était né en 

i'raiirhe-Conit(i , et vint faire ses 
études au collège de Louis-ie* 
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Grand , ou il remporta le prix 
d'homiem*. M. de Cicé , alors évé^ 
que de Rhodes » amena Tabbé Gi- 
rard dans sa ville éptscopale » lui 
confia d'abord une chaire de rbe<» 
torique, puis la direction du col* 
lége ^u'il j fonda. L'abbé (Girard 
occupa la place de Principal jus- 
qu'au nioment de ia Révolution ; 
il a formé en cette qualité , des su- 
jets fort distingnés , parmi lesquels 
il suliira de t iter M. Fravssinous. 
Le refus du si nuent à la Constitu- 
tion civile du cierçé.arracba rabl)é 
Giiard à SCS fouclions. Pendant 
tout le temps de la persécution il 
resta en France , caché chez un 
ami. Aussitôt que le calme eut re- 
paru « îl prit la direction dn exA» 
lége de Figeac (Lot) ; mais bien* % 
tôt le vmu générai des faabitans de 
Rhodes le ra]>pela à la téte de la 
maison dont u était comme le se- 
cond fondateur, et qu'il fit fleurir de 
nouveau. Lorsderor^anisationde 
rUniversité, le collège de Rlio- 
f!ez fut énq;é en îvcée, et M. Oi- 
rnrd en fui le ])i umier proviS8ur. 
Il est mortià Klioflez. dans Texer- 
cice de ces fon( lions , le 2i avril 
1H52 , Agé (reuviron 70 ans. 
L'abbé (jirard joignait à Tcsprit 
de son élal , à une piété solide et à 
un attachement profond k la reli- 

E'on 9 la vigilance la plus active , 
fermeté a un chef , iindulgence 
et la douceur d'un père. Les mon- 
tagnes du Rouergue conserveront 
long-temps le souvenird'un kom* 
me,de qui l'élite de leur population 
a reçu, pendant près d'un demi- 
siècle , le bienfait de l'éducation. 
On a de l'abbé Girard: Préceptes 
de rhétorique , tirés des meilleurs 
auteurs anciens et modernes. Rlio- 
dez , 1 787 , 10-12. — Septième cdi- 
tiqn^ RiiQdeZyCarrère^ iÔ22yia-i2* 
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^ Une notice imprîmée dans le 
Jowmai dê$ Débats du 17 mai 
tèaa j ajoute que l'aUié Girard est 
autear de phtsiêwrs omrage$ de 
iUtérature, 

GRUYER (Antoine) , issu d'une 
famille honorable , uaquit à Yélon , 
près de Lurc . département de la 
Haute-Saône ( Franche-Comté ) , 
le i5 mars 1774^ entra an ser- 
vice comioe simple voloiilaire , 
n'ayant pas encore atteint sa dix- 
le^tième année ; plusieurs actions 
d'edat Ivi firent traverser rapide- 
inent les premiers grades, et obte- 
nir on sabre d'honneur àl'année du 
BMn ; élevé au grade de capitaine 
dans la 4^* demi-brigade , devenue 
depuis le 4^* régiment de ligne » il 
ne la quitta (|ue pour entrer dans 
la garde impériale. Gefîit après la 
bataille d'Austerlitz , oh iiyétait 
dîstin^^np de manière à se friire re- 
marquer de lNa]>olt"on , i[uM reçut 
de lui la croix d'o flic 1er de la Lé- 

fion-d'Honneur, ( il en était mem- 
re dcpuislacréalion) ctle gradede 
capitaine-chef de LaLailloa dans le 
I*' régiment de chasseurs à pied de 
la garde , que commandait le gé- 
néral Cnrial. Grujer fit , dans ce 
grade , les campagnes d'Jéna et de 
ïilsit. Il était de service intérieur 
en cette dernière ville y dans la 
lalle^oii} après l'entrevue du Nié- 
men , Napoléon reçut la première 
visite d'Alexandre. Il racontait 
quelques circonstances particuliè- 
res de cette mémorable entrevue, 
<juM avait cun'eiisemeiit observée. 
Les deux empereurs restèrent long- 
temps à causer ensemble sur un 
balcon, à la vue de la population 
de la T, ille, qui faisait éclater son 
enthousiasme. Le premier mot Je 
Xsapoléon à Alexandre fut une pa- 



GEU 

fole obligeante , sur rinconstanoe 
des armes. Us causaient encore f 
quand on annonça le roi dePrusiet 

qui paraissait fort contraint en en» 
trant. Le roi et la reine furent in- 
vités par Napoléon , à venir dîner 
chez lui le jour même,avec Alexan- 
dre. Pendant ce dîner. Napoléon 
promit à la reine , que la Sîîésie 
serait comjirise au nombre des 
provinces rendues à la Prusse. 
Gruyer qui s'était constajiim.eat 
distingué danslesdeuxcantpagnes^, 
et qui s'était efforcé de maintenir 
le respect dd aux propriétés et de 
diminuer les malhenrsdela guerre, 
fat compris pour une somme de 
5o,ooo fir. dans l'énorme gratifica- 
tion que Napoléon distribua à sa 
garde. Ces 5o,ooo£r. firentpartie 
des dotations hypothéquées sur le 
mont de Milan. 

Lorsqu'au mois de février 1807, 
Napoléon eut formé du Piémont , 
de l'P^lat de Gènes et du territoire 
de Parme et de Plaisance, nu Gou- 
vernement général des départe— 
mens au delà des Alpes , qu'il 
donna h son beau-frère , le prince 
Camille Borghèse , ou s'occupa 
de former la maison du prince. 
Les chambellans , les écuyers , 
enfin tout ce qu'on appelle ser- 
vice d'honneur, fut choisi par* 
mi les piémontais ; mais on arrêta 
que les aides-de— camp seraient 
pris parmi les français. Le général 
DuroCy qoifutcfaarj^ du travail , 
proposa pour deuxième aide-de- 
camp Gmjer , (1) auquel il avait 



(1) Les trois autres aides* de-camp 
forent le colonel DirCo , ancien dra- . 
gon du riment de Bourbon , a«ijour' 
(Vhiîi maréchal-dr-camp , inspecteur 
(le cavalerie j le chef de bataillon Henr- 
non , sortant de la Garde , ancien vo* 



Digitized by Google 



GRU 



GRU io5 



reconnu le talent de Ken com- 
mander les revues : à cette occa- 
sion n fut éievë au grade de colo- 
nel. Peu de temps après , le prince 
liorglièse demanda et obtint pour 
lui le titre de baron ; il reçut aussi 
la décoration de FOrdrc de la cou- 
ronne de fer. Depuis 1 807 jusqu'au 
commencement de la campagne 
de i8i3, Grujcr ne quitta point 
Turin , oîi il n'était guère à sa 
place ; SOS ha])itiides toutes mili- 
taires, son exlrûuie iranciiii>o, s'ac- 
coiiimodaiit mal avec les mœurs 
d'une cour brillante , mais peu 
guerrière. Son Seul dÎTertissement 
contre l'ennui était de suivre » sur 
la carte, les mouveinens de ses frè- 
res d'armes ^ dont il aurait touIu 
partager les dangers. Gmjer ne 
connaissait point le. inonde ^ doué 
de cette bonté confiante ^ apanage 
ordinaire de Fenfance , il cédait 
facilement à Tenthousiasmé et 
f'cliappait avec non moins de faci- 
lité : cette donnée explique quol- 

3ues-uns des derniers événemens 
esa vie. Pendant le séjour du Pape 
à Savc^îe , oii M. de Chabrol de 
Volvic était alors préfet. Napo- 
léon transmit roidie au prince 
Borghèse de l'informer des dé- 
tails de la Yie privée dn Pape , et 
de ce qu'il paraissait penser too- 



lontaire, comme le général Grujer, 
fait colonel à l:i cnmpagnc de Dresde, 
cl ^rn^nl commandant une bi igadc de 
la Garde,ù la campagne deParis(iSi4), 
aujourd'hui retiré à Montmedj ; le 
quatrième aîde-dc-camp du prince 
lîorplii'se fut le capitaine du génie 
J/elmas, rentré en France après l'éva- 
coation dn Piémont, avec le grade de 
chef de bataillon : depuis il n < om- 
mandé le gonic dans ce grade , à Sche- 
lestadt , et \v rniutuande aujourd'hui 
.(1825} au UdYrc. 



chant sa i^sîtion; Gruyer fiitchoisi 
pour remplir cette mission. Il se 
rendit à Savone , et touché de la 

résignation du véne'rable vieillard, 
il en revint animé d'une dévotion 
fervente , qui pourtant ne devait 
durer que quelipies jours. Une 

autre fois, ayant été chargé de 
s'opposec au passage de Lucien 
Bonaparte , (|qo Ton savait avoir 
l'intention de venir en France , 
malgré la défense de Napoléon, 
qui ne voulait pas absolument 
qu'il accompagnât sa lille, man- 
dée pour assister au mariage de 
Mane»liOuise , le colonel Grujer 
après avoir vu Lucien, n'osa ezé~ 
enter l'ordre qu'il avait reçu. Le 
plus beau jour de la vie de Gruyer 
lut celui ou il apprit qu'il rentrait 
dans l'armée active ; ^un si long 
repos Pavait vieilli ; il rajeunit à 
Lutzen , à Bautzen et à Dresde , 
et il ne tarda pas h obtenir le grade 
de mènerai de brifxntle", aiiquel il 
fut promu le 9.6 avril ibi3. Le a 
octobre de la même année , il fut 
créé commandant de la Lé^ion- 
d'Honneur. C'est surtout dans la 
glorieuse campagne de i8i4fîue 
Gruger se conduisit avec une rare 
distinction; blessé plusieurs fois 
précédemment , il reçut une bles- 
sure très - grave au combat de 
Mery-sur-Seine. Pendant que les 
deux partis se disputaient la ville y 
Gruyer, quis'était avancé dans une 
rue pour donner un ordre , reçut 
presque à bout portant une balle, 
qui lui eflleura la poitrine et lui 
cassa le bras droit tout près de l'é- 
paule. Deux ou trois jours ayaut 
la première entre'o des étranger» 
dans Paris, Gruyer y avait été 
transporté dans cet état , sur un . 
batt au. ]vr. de Chabrol , dës-lors 
prèle t de la ^eine ; et avec lequel 
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il sMteit hé eaPi^iiHmt ^ en tIftxA 
été informé, le fit transporter à la 
prélectnie , oliil reçnlles soins les 
plus empressés. Vers la fin d^vril 
seulement , Ontjer envoya son 
^ékésion an Gouvernement proti* 
soire , daniunelettreainsi conçue, 
adressée au prince Se Bénévent. 
« Monseigneur; j'ai riiOTineur de 
prier V . A. d'agréer Tolïre de mes 
services : une blessure au bras 
droit, que j'ai reçue à Tailaire de 
Mery , me force de çarder la 
chambre encore (quelques jours \ en 
attendant mon rétablissement , je 
supplie V. A. de me classer jparmi 
les gënéraàa entièrement dévoués 
k 8. M. Lonis Stanislas Xavier , 
et an Gouvernement provisoire 
Le zgjuillet suivant, u fut nommé 
chevalier de Saint-Lonîs, par oi^ 
donnance spéciale , et immédia- 
tement appelé au commandement 
du département de la Ilaute-Saône. 
lise trouvait à cette résidence, lors- 
qu'au mois d*octobre suivant il re- 
çut MonsU'uï y t£ui passait par Vc- 
soul. 11 y vivait heureux et irau- 
quille , auprès d'une sœur qu'il 
aimait tendrement, que du milieu 
des camps il avait toujours soute- 
une , et d'une nièce qu*il épousa 
depuis, et qui ne cessa pas un 
moment d'être la vertueuse com- 
pagne de ses malheurs , lorsque 
le i4 mars, Gruyer reçoit dn ma- 
réchal Nej Tordre de reconnaître 
et de proclamer Bonaparte. Cé- 
dant pent-étre à d anciennes affeo 
lions , ou' plutôt cédant au préjugé 
militaire de Tobéissance passive , 
il obéit sans examen à l'ordre d'un 
chef. Biemùt le bruit des armes 
réveilla dans sou cœuv des souve- 
nirs de gloire : il sait que les fron- 
tières de la France vont ê're de 
nouveau menacées ; sou départe^- 



ment tonclie aux frontières ; il ài^ 
rige le mouvement des habitant 
qui saisissent les armes pour s'op- 
poser à ane seconde mvasion ; 
mais- la victoire avait abandonné 
nos drapeauiL. Après la seconde 
rentrée du Roi dans la capitale, 
Cruyer fut destitué et jwursuivi 
criminclleuient. 11 ne voulut point 
se cacher , ui consentira s'éloigner 
de i raiirç. i.e duc de Feltre était 
alors ministre de la guerre : Gruyer 
logé de nouveau chez M. de Cha- 
brol , qui n'avait point recule de- 
vant ses malheurs , est traduit de- 
vant un conseil de cuerre fermé 

rïT le ministre ; le général se rend 
Strasbourg , se présente en nui 
i8i6> aevant le Conseil ; il estcon-- 
danmé k mort. Cette sentence 
consterna ses nombreux amis ; 
surtout, elle frappa vivementM. de 
Chabrol. Les larmes aux yeux , il 
courut solliciter auprès du Roi la 
grâce de (t ru ver , déterminé à 
l'obtenir ou à renoncer à la car— 
ricre pubb([ue. Il obtint la grâce , 
c est-à-dire la commutation de la 
peine de mort , en vine^t aifnées de 
déteiiLioa k la citadelle de Stras- 
bourg. Dans ce moment la jeune 
femme du général Gruyer était 
enceinte ; peu après elle acconcba 
dans la prison , d^nn fils qui fbt 
tenu sur les fonds de baptême par 
M. de Chabrol et par M"* de Bou- 
thilier , dont le mari était alors 
préfet de Strasbourg. A cette oc- 
casion, toute la viii^ manilestale 
plus vif intérêt au général. 

En 1817 , le prince Borgbèse 
ayant appris à Florence la situa- 
tion de son ancien ai('e-de-camp , 
qui se trouvait sans, i'urlunei lui 
fit tenir secrètement une somme 
de i5,ooofr. Vers cette é|io<|i;e, 
Wgr. le duc d Augouiéme liavei&a 
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VAIsace et témoigna prendre le 
plus vif intérêt au malheureux 
(rriiyer ; il voulut le voir, le fit' 
venir chez le préfet; et ne le ju— 
' géant point comme l'avait jugé le 
GfNMeîiiLe gwn^àaàitcéB Feltre , 
il eomsBitiiça par VêsàUuistrk ve- 

Èber sm m poitrime tootês ks 
9raàiomqvi\ avait acquise» aa 
prix de aon aang , «doucit les ri- 
giMnrrde sa captiyité ctluii laissa 
entrevoir l'espoir d'être rendu à la 
liberté. Cet e$p<nr ne fut peint 
clécn : à Fépoque 011 l'on procla- 
mai t l'union et l'oubli , la «de- 
mande du prince fut accueillie , 
et Gruyer obtint sa grâce pleine et 
entière. Le premier usage qn'il fit 
de sa liberté fut de venir à Paris, 
rendre grâce à i'amilié , et de se 
présenter chez Mgr. le duc d'An- 
gùnûétmë^CB prince ne se borna 
pae à kl lÂe» aeeueillir, Il le ve- 
ccnmnandasniinnststrtf de hf guerre' 
(M. le-BkarécbalGoavioiiSt»-Cj|Ff)9 
Grayer fiit dtaelh^, dw soo 
grade^ au corps-royal d'étfllMmjor. 
Depuis , legoiëraj Groyerlat mie 
à la retraite et vînt fixer son domi- 
cile à Strasbourg. Il est mort dans 
cette TÎlle, leîX7 août 1822, dans sa 
48" année, à la suite d'une mala- 
die de poitrine, doiitrm attribua la 
cause aux nombreuses fatigues 
éprouvées à la guerre. Le général 
Gruyer s'est toujours distingué 
par une bravoure à toute épreuve , 
une rare intrépidité , une probité 
et un déemtéressement dignes de^ 
temps antiqnea, et enfin |)ar des 
CQfiiMÎssaiices nûlîuâres tres-élen- 
dnee. Une feule coneîdéralile de 
citoyens de Strasbourg et de mi- 
litaires de tous grades, assista k son 
convoi funèbre» Une partie de la 
garnison , accompagnée du com- 
mandant de la DÎTision, de 



M. le prmce de Hohenlohe , ins- 
pecteur-général d'infanterie, et 
de tons les généraux et ojfficiers 
supérieurs oui se trouvaient en ce 
moment à Strasbourg , se réunt* 
reot dans Téglise de SaimUJean y 
paraisse dn défont, etdie làai| ei« 
metière» situé liors la poste de. 
pierre* M. £hfenln6d Sloèbcr, 
conn»'par des poésies et par' pin-; 
sieurs eoits qu'il a suocessiveiaent* 

Subliés , pronmien aeff la tombe 
e Gruyer un élo||e » q» a été 
imprimé sous ce titre : Discours 
prononcé à la tombe du général 
Gr/iycr , par D. E. SCoèber, Stras- 
bourg, Schuier, 1 89.a , in-8. , trois 
quarts de feuille. — On €n a publié 
en m éme-temps, une version alle- 
mande. 

GUÉLON.MABCtP....P... ), 
né à ¥ royes , s*ollVît en 1792 pour 
o4^ de Lonie XYI. X>aiis Fà^ 
dresee qu'ils trOTiimit à ee suîet an 
président de k G^nvention , le 
1 6 décembre* i ^2 » on remarque 
les passages suivans : « Acceptes 
nne netinte fiëre de se deTouer ; 
que îe sang d*un fidèle sujet soit 
seul versé : j'offre ma tête* pour 
celle du meilleur des rois. Que 
l'ami de la religion , des mœurs et 
de l'ordre ; que le soutien dn peu- 
ple ; que celui qui fit tous les sa- 
crifices personnels ; que le bon 
époux et le bon père soit libre ; 
que viugt-cinq millions d'hommes 
dont il fit le bonbenr, ne soient 
pas orpheKns ; maie que pour uq 
crime imaginaire , on se contente 
de k vie d^m citoyen qui sanra 
monrîr , parce que l'échaiC^ud 

peut être un lit a'honnenr 

Etranger à la coar, je n'ai j a maie 
eu de rapports avec Louis XYI ; 
Jamais Je n'ai sollicité ni sa fa- 
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venr , ni celle de sa maison , ni 
celle des dépositaire» du pouvoir. 
Je le chéris et le révère, parce 
que Je fuii Français , et qvAï se- 
rait le jplns infortuné des hommesi 
s'il n*etaît pas le plus vertnenz. 
Mettes y je vous prie , la pré- 
sente sous les yeux de la Conven- 
tion 9 etc. » Uetle adresse coura- 
geuse, transmise à M. de Males- 
herbes , valut à M. Guélon-Marc 
larc]>on"?c suivante, qnî doit suf- 
fire à recommander sou nom au 
souvenir de la postérité. 

M J*ai lu , Monsieur, avec le 
plus grand intérêt, la lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de lu c- 
crire, le 23 de ce mois , cl l'ai 
mise , le jour de sa réception, sous 
les yeux de Louis XVl , avec la 
copie de votre Adresse au prési^ 
dsnt dê la Cammthn* 

• Le roi a éprouvé le plus grand 
attendrissement en la lisant ; j'ai 
TU ses larmes baigner ce gage au- 
thentique de dévouement. Que 
n'avez-voas pu être témoin do sa 
sensibilité , et entendre les ex- 
pressions de reconnaissance que 
vous avezsi viveiuciit excitée dans 
le cœur de celui, qu'à si juste titre, 
vous nommez le meilleur et le plus 
jusle des rois ! ' * 

N S. M. a été d'autant plus pé- 
nétrée de la générosité oe votre 
déniarche , que jamais vous n'a- 
vez sollicité sa bienveillance et 
n'en avea reçu aucune faveur. Elle 
n'a point oublié qu'à deux épo-- 
ques mémorables, vous avez si- 
gnalé votre amour et votre fidé- 
lité, par votre inscription sur la* 
liste des otages offerts en août 
l-^gi , pour obtenir sa liberté , et 
par line adresse sur l'aifreuse 
journée du :».o juin suivant. 

N Si son innocence triomphe , 



S. M, vous comblera des marques 
de son estime et de sa reconnais- 
sance , et ne croira pouvoir ré- 
compenser le- service que vous 
voulez loi rendre,au péril de votre 
vie ; mais si elle devient la vic- 
time des projets régicides ouver- 
tement manifestés , vous n'échap- 
perez pas à leur fureur ; et l'é— 
chafaud deviendra l'unique prix 
d'une action, qui n'aura peut-être 
pas im imitateur , et qui vous 
consacre à runinortalilé. 

») Il Cit bien doux pour moî, 
au milieu des anxiétés que je par- 
tage avec vous, avec mes deux col- 
laborateurs, et avec i'auLeur de la 
Dtfejise préliminaire du 24 (i), sur. 
la situation du monarque , d'être 
l'interprète des sentimens que 
vous lui inspirez. 

» Cest sous ses yenx et en son 
nom que j'écris. Je ne vous rends 
que faiblement la vive émotion 
août â.M« est pénétrée; c'est dans 
son cœur que je vous invite k 
descendre , poiîr vous en former 
une juste idée et en sentir tout le 
prix, l.e mien n'est pas moins 
toucbé de votre action ; elle vous 
place au rang des plus grands 
héros. 

» A^éez le siricère hommage 
de mou admiration et de mon in- 
violable attachement. 

» Malbsuerbbs. 
» Paris , a8 novembre 1792. » 
Au mois de septembre 1 yçfi , 
M« Guélon réclama aussi publi- 
quement, la liberté de M*" la du- 
chesse d'Angouléme, alors déte- 
nue au Temple. A la première ' 
entrée des coalisés dans Troyes , 
en 1814 > il niit le premier son 



(t)M. de Foulaines. 
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nomaa bas d'une adreut aux son- et en r^mpense d*nn pareil dë* 
verains alliës , pour demander le vouement , M. Gnëlon-Marc fat 
rétablissement des Bourbons. Ce- nommé G>mmissaire de police k 
pendant^quand les troupes ëtran- Troyes* La modicité de sa for» 

rs évacuèrent la ville,M.Guë- tune le mit dans le cas d'accepter 
ne les suivit point ; et il ces fonctions , qu'il remplit avec 
échappa à la mort, dont un décret intégrité. 11 est mort à Troyes 
récent le menaçait. Le colonel dans les derniers jours de dé« 
Nillis , qui avait reçu ordre de le cembre i8?2. Des honneurs par- 
faire arrêter et traduire devant liculiers furent rendus à ses dé-* 
une commission militaire , Ten fit pouiUes mortelles: le préfet du 

S révenir à temps, et ne se mît en déparlement et les principaux 
evoir d'exécuter rordre,que lors- magistrats de la ville assistèrent 
qu*il sut que le proscrit était en à ses funérailles. Le conseil mu- 
sûreté. Ou prétend que rempe- nicipal de la ville de Troyes lui 
reur Alexandre offrit en cette a voté Térection d'un monument 
occasion, à M. Gnékm-Marc, de aux frais de la ville, dans le ci- 
£[:apper en sa laveur une contri- metiëre de St. Marc. — M. le 
botion de cént mille francs sur comte H. de Yaloir a célébré le 
ses concitoyens, offre queM. Gué- dévouement de Gi]éioii»-MarCy par 
ion eut rbonnéteté de repousser, une Ode publiée dans la Goutté 
Lprs de la seconde invasion, en de France. ^ NoQS connaissons 
i8i5, M. Guélon fut fêté par les «de Guélon-Marc un opuscule qui 
généraux alliés , qui firent j<|per a pour titre : Lettre deMMuéian- 
8ur le théâtre de Troyes une pièce Marc, otage de Louis XV J , sur 
en son honneur. Sa maison fut l'ofirraf^c de M- If- rluraflcr de 
munie d'une sauve - ^^irde spé- Foulâmes , intitulé: de i'iiduca- 
ciale , et on plaça au-dessus de la tion selon l'Evangile, la Charfe 
porte, cette phrase de son adresse et l'Esprit du siècle. Paris, Guef- 
à la Convention i <« J'offre ma fier, 1^20, in-ë, une feuille un 
« tête pour celle du meilleur des quart. 
M roià». Aprèà tous ces houneurs, 

H. 

HALLÊ ( Jean-Nofl), me- Jouvenetjl'un des omemens da 
decin, naquit à Paris le 6 jan- siècle de Louis XIV. Du cétéma- 
vier 1754* « 11 appartenait, dit ternel , M. Uallé comptait en- 

M. Desgenetles , à une ancienne core parmi ses procîies La Fosse , 
famille, très-distinguée dans les auteur de plusieurs tragédies, et 
arts , les lettres , la jurisprudence de ce Alanlias, resté à notre théà- 
el la médecine. On compte en tre à coté des belles productions 
effet Claude -Guy Halle , son de P. Corneille. M. Hallé avait 
aïeul, Noël, son père , habiles pour oncles maternels Paul et 
peiolres. Il était proche parent Charles Lorry, fils de Frauyois, 
des deux lie^iout et l'allié de tous deux professeurs célèhrea de 
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k FactiUë de droit de Paris , et 
Anne • CSiarles Loiry , meclficia 
qui a joui pendant la deraière 
jnoitié du dernier siècle i d'une si 
grandie réputation^ etquî aex^cé 
une si grande influence sur les 
destinées de son neven , on plu- 
tôt de son fiU adoptif. Au sortir 
jAc srs (études , M. Halle suivit 
son père à Ronie , où il avait été 
envoyé pour diriger notre Aca- 
démie des arts. Cette circons- 
. tance faillit l'eiuraîncr vers la 
peinture ; mais de retour à Paris, 
Tiuiluence et la haute réputation 
de aea oncle Lorry , -le décide* 
ventpenr la médecine. Il prit mm 

Îreauer .grade à 'la Faculté de 
'arif > en 1^76,, «et fut dès lors 
admis dtons le siein de la Société 
royale de médecine : il reçut le 
bonnet de docteur en f 77b. Les 
divisions qui existaient entre la 
Société et la Faculté do médecine 
éloignèrent M. Hnllé de Tensei- 
gnemeiit , jusqu'il ri'poque de ia 
restaurât iou ilf 1 instruction pu- 
Mi(po, (Ml i7()'J, cju'd fut nomme 
succcs-îi veiueuL membre de la 
Commission des livres élémen- 
taires , du Bureau consultatif des 
arts et métiers, et ensuite pro- 
fesseur de physique médicale et 
d'hygiëne i à l'Ecole de 'santé. 
Cette partie de la science fixa dès 
lorsprmcipalemcntwu attention» 
« A- la Faculté , dit M. lieroux , 
il a créé l'art de professer Vhy^ 
gîène étla physique médicale. Il 
n'effnit point de modèle ; il doit 
en servir à ceux qui lui succéde- 
ront, » S<>s observations , nprès 
avoir fourni la matière de ses 
cours, étaient réunies pour former 
un Traité complet de la matière, 
ouvrage dont on a beaucoup parlé 
peudant vingt- cinq ans , dans le 
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monde médical , et dont quel- 
ques fragmens d'nn||nind 'mépile 
ont été publiés ; mais qui défini- 
tivement est resté iaacaevé^ soit 
que l'auleor eàt trop agrandi 
son plan , soit que les progrès ra- 
pides des sciences et la variété 
fies applications , que réclament 
les besoins toujours renaissons 
de nos ïiociétés , lui aient opposé 
des obstacles trop longs à sur— 
monlcr. Cette inênie année 1^95, 
M Jlallé fut encore nomjiié profes- 
seur de médecine à la première 
•école normale ; mais Tetablisie- 
«ment dura peu , et II «n'y fit point 
de conrs. Ijots de la fondatioQ^de 
rinstitut de France , M. Jlallé lut 
appelé .a :ââie :pfirtie de 'e»ftie 
«eompagnie savante : le premier 
tiers nomméparle Gouvernement, 
rélut an scrutin ; il n*a cessé, de- 
puis son entrée dans la classe d^ 
sciences , d'en être un des mem- 
bres les plus actifs. ]M. Tfallé qui 
suppléait à la cour de ISapoléon 
Corvisart , premier médecin , en 
qualité de premier médrcin ordi- 
naire , le remplaça comme titu- 
laire dan» la chaire de médecine 
du Collège de France, en iBo^j il 
eut occasion de déployer dans ces 
nouvelles fonctions , les richesses 
de son érudition médicale , genre 
de mérite qu^il possédait à nn 
haut degré. En ibi5. Monsieur, 
-frinre du Aoi , choisit M. Hallé 
pour 'son médecin. Opposé aux 
principes de la Révolution f sincè- 
rement adèctionné à la Emilie 
des Bourbons , pénétré des sen- 
timens pieux les plus vifs, cette 
faveur lui convenait sous de nom- 
breux, rapports : il jouit aussi de 
toute l'estime et la bienveillance 
du prince auquel il était attaché. 
Nomme par le Gouvernement » 
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lîtolatre de l'Académie royale de 
médecine, en 1820 , M. Halle fut 
élu par elle , président de la sec- 
tion de médecine. Il avait reçu 
la décoration de la Légion-d'Hon- 
neur sous TEmpirc ; après la Res- 
tauration (en i8i6 ) , il reçut le 
cordon de St. Michel. Depuis 
long-temps M. Halle était tour- 
mente par des graviers , et soup— 
çoiifiaiL la présence , qui fut en 
effet reconnue , d'un ou de plu- 
sieurs calculs dans* la vessie ; il 
voulut subir ropëratioii. « Gha« 
cun, nous dit m. Leroux , cher- 
chait à l'en détournèr , sur lout 
ses confrères» MM. Antoine Do* 
bois et Béclara , qui lui firent de 
vive voix y les représentations les 
plus fortes et les plus raisonna— 
bles* M. Dubois remit à sa fa*- 
mille un mémoire méflité avec 
M. Béclard, dans lequel il expose 
tous les. înconvcnifns qui peu- 
vent résulter de l'opération. Il 
discute fortement les chances 
diverses de la taille , considérée 
d'abord en elle-même et en géné- 
ral , ensuite considérée relative- 
ment à iM. lialié. inquiétudes 

Sortaient^ sur Fembonpoint 
e M. HaUé , qui ajouterait aux 
difficultés de ropératlob ; 2<> sur 
ce que , d'après les râlentes né^ 
phntes qu'il avait essuyées, il 
était presumable i{ue les calculs 
se formaient dans les reins , qu'il 
y en avait maintenant plusieurs 
dans la vessie, et ^u'il en descend 
drnit d'autres , après l'opération. 
M. Dubois rivait dît : «L'opération 
» de la taille doit ramener luie m- 
M flaiumation pour la guëi ison de 
» la plaie ; et peut-on raisonna» 
»• hlenient assurer que la poitrine 
» résistera à ce choc , et n^en sera 
» pas du tout aliectée / Le con- 



» traire me semble à craindre, » 
il ajoute plus loin : » Dans cet 
» écrit on voit que les chances 
» heureuses sont rares , à travers 
» beaucoup d'inconveoiens et 
»i même de malheurs. »> Enfin, il 
conclut en ces termes : » L'opéra- 
»» tion me paraît un coup de dé, ou 
» un billet à la loterie. » Malgré 
CCS représentations M. Hallé per- 
sista dans la résolution de se faire 
opérer , et ne voulut pas mcuie 
consentir à attendre le mois d'a- 
vril comme le lui conseillait 
2A. Dubois , qui craignait tout de 
la constitution régnante et -de la 
constiiution particulière du ma- 
lade. M. Hallé se persuada qu'il 
était dans des circonstances fa- 
vorables à l'opération: ii^prévoyait 
l'altération de l'organe par le 
séjour prolongé des calculs dans 
îa vessie ; et surtout il désirait 
ardemment d'être rendu à ses tra- 
vaux. L'opération fut exécutée 
avec toute l'habileté possible , le 
3 février 1822, par M. Béclard. 
Elle avait parfaitement réussi ; 
mais tous les accidens fâcheux 
que l'on redoutait du cote de la 
poitrine se manifestèrent; il s'y 
joignit la goutte , et-M, Hallésuc- 
conibay le 11 du inéoiemois. » Ses 
dépouilles mortelles ont été dépo- 
sées au cimetière du P. La Cbaise» 
oîi M. Percy , auuom de l'Institut, 
M. Leroux> doyen, au nom de la 
Faculté de médecine , M. Dumé- 
ril , au nom àe l'Académie royale 
de médecine , ont payé chacun un 
tribut d'éloge à sa mémoire (i). Plus 



(1) Cet discours sont imprimés et 
font partie des collections de ces coiu- 

pagnies savantes. Celui de M. .T. J. Le- 
roux , est accompagne de notes hitto^ 
riques et bibliographiques. 
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tard , M. Dcbgcneltes a prononcé 
l'éloge de Hallé 9 dans la séance 
d'ouverture de la Faculté de mé- 
decine f du mois de novembre 
lèaa f séance devenue tristement 
femeuse par la destruction de 
cette célèbre école* Voici le pas* 
sage de ce discours qui donna 
lieu k la première explosion du 
mëcontentrnicnt des élèves. «Nous 
croirions inmiquer à la mémoire 
de M. Hallé ; nous croirions la 
trahir; vous auriez le droit de me 
traiter comme un lâche , si j'ap- 
préhendais dédire hautement ici 

3ue M. Hallé eut des seutimens 
e religion, aussi sincères que pro- 
fonds. Comme Pascal , il s'anéan- 
tissait devant la grandeur de Dieu; 
une teinte de Pâme de Fénélon 
émoussaitle rigorisme; et comme 
il se croyait sans mission |KMir 
amener les autres à ses opinions » 
il se borna à prêcher d'exem;- 
pie (1). » Pour apprécier ce pas- 
sade , et surtout la fermentation 
qu il occasionn , il faut se rap- 
peler que l'orateur était supposé, 
d'après divers antcctdrns , ne 
point partager les opinions reli- 
gieuses de M. Halle , tandis que 
l'on pouvait craiodre que la pro- 
tection coërcitive accordée par le 
système actuel du gouvernement 
à ces mêmes opinions 9 ne lui ar- 
rachât des concessions qui au- 
raient porté tîn autre caractère 
que celai de la franchise. D'ail- 



{t) m loge de M. I/allé, prononcé te 
18 novembre i82.> ^ devant la Faculté 
de médecine de Pans , par M. le Iniron 
Desgenettes. Paris, Oitîot jeune (i8a3j, 
in-8 de a4 pages. Cet ëloge a «^té re- 
produit, sous la forme d'article biogra- 
phique, îan? le tome V delà Biogra- 
phie Médicale, 



leurs , un prêtre ( M. l'abbé 
Frayssinous) venait d'être placé 
à la tête de l'instruction publique s 
la séance était présidée par nn 
prêtre ( M. Tabbé T>iicolIe ) , rec- 
teur de l'Académie de Paris , en- 
tièrement étranger à la science 
médicale ; et ce concours de cir- 
constances amena les irrévérences 
verbales dont le dernier fut Fob- 
jet , et dont la peine est retombée 
sur des professeurs entièrement 
étrangers au délit, et qui sont 
restés Fenvie de l'Europe et la 
gloire de la capitale de la France. 

iVI. lialié ne jouissait pas seu- 
lement d'une belle réputation 
comme savant professeur , il^ pos- 
sédait ausisi une nombreuse et 
brillante cUentelle 9 comme pra- 
ticien ; cgpendant il n'avait com- 
mencé qu asses tard Texercice de 
la médecine. l%ut-étre c'est à cette 
circonstance qu'on doit attribuer 
une sorte d'indécision dans l'ac- 
tion , que ses confrères ont remar- 
quée en lui; en sorte qu'après avoir 
très - habilement disserte sur les 
cas soumis à sa conàuUation , il 
lui arrivait de se rendre a des 
avis différens des siens , par suite 
d'une trop grande défiance de ses 
lumières. Toutes les vertus de 
l'honnête homme , .toutes les qua- 
lités de l'homme de mérite se 
réunissaient d'ailleurs , pour en- 
tourer le nom de M. H^é de la 
considération publique. Il avait 
étudié plusieurs branches des 
sciences physiques et mathéma- 
tiques, parlait et écrivait le latin 
avec pureté , entendait fort bien 
la langue greerpie , et parmi les 
langues vivantrs , possédait suffi- 
samment l'anpfiais , l'italien et 
l'espagnol, La famille de M. Hallé 
a fait présent à la Ir acuité de mé* 
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decine de Paris de son buste , 
qui se trouve placé entre ceux dé 
Sabalier et de Fourcroy ( i). Pres- 
que tous les objets d'arts qui 
ornent cet établissement furent 
exécutés d'après les rapports de 
M. Halle, que son goût et ses con- 
naissances retidaient un excellent 
juge en cette partie. La même 
Faculté doit encore à sa famille 
un antre don précieux. Corvisart 
étant à Vienne en i.8iO| le fils de 
Stoll lui donna un beau portrait 
en .miniature de son père. Cor- 
visart, peu avant de mourir, légua 
ce portrait à ^^. Hallé , par un 
billet autographe fixé sur l'enca- 
drement , et portant qu'il laisse 
cette image de Stoll, au médecin 
qu'il estime le plus , l'invitant à 
la tranGuictlro un jour de la sorte, 
ou bien à la léguer à la Faculté. 
M. ïlallé n'ayant fait aucune dis- 
position k cet égard , sa famille 
a donné ce jportrait de Stoll â la 
Faculté , qui. l'a fait placer sons 
le beau tableau dé^Girodet, re- 
présentant nippoèrale qui re- 
polisse les off I T ^ et les présens des 
ennemis de la (Trëce. 

On a publié : Catalogue des 
titres de la Bibliothèque feu 
Jean-lSoH H^tlé, Paris, Dcl>ure 
frères, i823 , in-8 , 12 feuilles. 
— Et plus tard un Supptcmcnt 
à ce catalogue. Paris , Debtn e , 
1823, in-8, I feuille trois quarts. 



(l) Le portrait de M. Halle a été 
Jithogiaphié, dans la Collection des 
membres de l'Institut , publiée par M. 
JulosBoilly;ila étégravéen taille douce 
pour la Biographie du Dictioiuiaire 
des sciences médiatletf de M. Pane- 
kookc, et au trait, dans la Biogn^hie 



On lit en téte une Notice abrégé» 
sur la vie et les ouvrages de feu S/. 
Hallé. M. Hallé avait hérité cette 
belle bibliolLcque de son oncle , * 
le professeur Lorry ; il l'avait en- 
riciiie de tous les beaux livres de 
son temps, qu'il avait choisis avec 
le goût a'un amateur en ce ^nre. 

Liste des ouvragés 
deJ.lf.Sallé. 

I. Recherches sur la nature et 
les effets du méphitisme des fosses 
d'aisance. Imprimé par ordre du 
Gouvernnnent. Paris , 1785, in-8. 
— Ce Mémoire fut publié d'abord 
dans les Mémoires, de la Société 
royale de Médecine, pour 1782. 

« Un homme, dit IM. Desge— 
nettes , qui a mérité quelque es- 
time comme oculiste, crut avoir 
trouvé dans le vinaigre un speci** 
fîque assuré contre le méphitisme 
des fosses d'aisance. Le pîibliic « 
et même la fiante administration, • 
s'engouèrent au point de procla- 
mer et de récompenser Jania 
comme un bienfaiteur dej'cspèce 
humaine. II y avait un préalable 
à remplir ; cVt-ïit de repéter les 
épreuves , de faire de nouvelles 
expériences , et de vérifier avec 
de meilleurs yeux , les faits pré- 
conisés. Cet examen entrepria par 
des commissaires de l'Académie 
royale des Sciences, et de la 
Société royale de Médecine, prou- 
va l'inutilité des moyens propo- 
sés, qu'on jugea même dange'» 
reux,soas ce rapport qu'ils inspi- 
raient une tromjpsuse sécurité. Il 
fut bien constate que le vinaigre 
ne corrigeait que l'o J c u r d c fo s s es 
d'aisance ; mais qu'A était in- 
capable de s'opposer au dégage^ . 
ment des émanations qui forment 
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le t)Iomb , attaquent ou suspen- 
dèht la vie, ou I>icti rétcigneai 
Sâkis retour. M. Halle fit preuve 
dans ces expériences du]>liàs irare 
de tôlis les t'ouragés : celui qùi ne 
recule fsà dans les dangers pré" 
\us. 1» 



coude oiTre ulie dégénérescence 

d^s reins. 



4'» Mémoire sur les effets du 
camphre 9 donné à haute dose , et 
sur la propriété qu'a ce médicament 
d'être le curatif de ta pierre, 1782- 
1783. 



lî. De la connexion de la vie 5". Réflexions sur les fièvres se- 
aneclarespiration^ par EdmùGood' condaires, et sur 1* enflure dans la 



^!ieehlerch!»s'èrit^uMèt&tall^* pMU égiui dé ptuslears mêirék mâlmUes 

ih 'tfèttê fràâiMon -, publié'eè j^ar lé ehrohiques, et soir tés taiéntages de 

cbirurgîen t^rdlh. îânatMdêdvttcoffntaitanicestnata' 

nt.. Dbdùarê proàoncé à U Hîêê. 1786. 

liéante d» rentrée de la faculté de 7". Rapport sar l'état a/àtid du 

médecine, en VàA XI (kftdS}.— ^/id. cours de ta rivière de Biivre^i'j^^ 

pour 181 5* S . Indications retatbm au plan 

IV. Rappoiri , iuhidi soixante^ ou carte de la Bièvre, 

quatre expériences, sur le remède g'\ Prorès-verbat de (a visite faite 

Pradier. Paris, 18 n , in-8, fe fon^^ des deux rives de la Seine ^ 

L*auteur .ivfiit été chargé par depuis le Ptmf -Neuf jusqu'à la 

lé GôuVeriuMiu ui , d'examiuer la Râpée et la Garre, le 14 février 

l*ecetle du sicur Pradier contro la i 790. 

goutte ; il en démontra Tineilica- Ces trois derniers Mémoires fii- 

cité. rent imprimés dans le dertiier 

M. Hallé a publié uu grand \oiume des Mémx)ires de la Société 

hoinbr«deMémoires où Rapports; toyate de médecine de Paris pour 

BaVéÎT : Dàtks leb SÈéMirei de U 17899 quin'nété publié que quel- 

*Sàclété royale de médecine : ones dnnées plus tard , pair l'Ecole 

t\ Détail des èwpériènees faites oe séttté. L'importance de ces Ura- 

pùur déterminer les propretés et les vaux pour 1à salubrité Jpubll^ne 

effets de ta racine dentelairsy danis les a fait dontSnuer. Les docteurs 

le iraiteme^it de la gale* i'j^€^, l^avet de Courteillc et Parent- 

1*. 'Observations sur lés phéno^ Duchatelet ont publié en 1822, 

Tnènes et les variations que présente des Recherches et Considérations 

V urine, considérée dans l'état de sur la rivière de Bilrre ou des Go- 

san té . 17 79. bel ins, et sur les moyens d'améliorer 

3 . Observations sur deux ouvcr- son cours, refativemcnt à la salu- 

tures de cadavres ^ qui ont prcscntê brilè et à r indus! ri commerciale de 

des phénomènes . très - diffcrcns^ de Paris. Leur travail vivait été ré— 

ceux que semblait annoncer la mU" digé dans les vues et sous les yeux 

iadie, 1780-1781. de M. llallé : aussi il porte celte 

Dans la premtèlre dbs«rvatfon , inscription : A la mémoire de Jean 

tl est question d\ine induration No9l BalU^ notre mettre, notre 

iqîikînheuse dé Testomac ; la sè>- ami* 



wîn, trad, dç l'anglais* 1798, 
in-8. 



Il parut la même année des 



petite vérole. 1784-1785. 

'6'. Réflexions sur le traitement 
de la manie atrabilaire, comparé à 
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M. Hallé a publié encore ^ans 

les Mémoires JU ta SoeUU royale 
"de inédecine, âes ÙhsenàtioHs 
kes pûriUêpoïatitee et odorantes âe$ 
fnédîcàmens s tiréè dei substances 
végétales et animâtes , eitraits d'un 
Ménïoiré dé Lorry. 

D'ans là collecliou dekMéntoires 
de rïnstUid , M. Halle a publié : 

1". Rapport sur le Galvanisme. 

Cet écrit est un des premiers 
• qui a fait connaître en France 
)a découverte du galvanisme 9 
dans sa nouveauté. 

H*". Rapport sur les propriétés fé^ 
trifuses attribuées à la gélatine , 
par m* Séguibi ( Imprimiâ àiUfti 
dâàs la bmhthèqiU inédieatè 
M. ]l6yekwG6nard }. 

L^dpinfon dé Tâtitéttr, tonèéé 
sar des èl^riences, est cotilïaire 
aux assertioAs de M. Seguin. 

3\Rap'pini9aria Fouine, iQào* 
'—Id. pour 1812. 

^".Rapport sur les maladies dont 
furent attaqués les ouvriers des 
mines de charbon d*Anzin. 

M. Halle a pub^é ea divers 
Irecueils : 

t". Rapport sur les réglemens de 
îa Société d* instruction médicale. 

a". Mémoire sur la distinction 
doê tetnbérariteHS» 
' 3". Ex^aUt des leçons d'bna- 
lomiè cotojpareè de . Cuirièr , 
recueiflîés par M. bamëril. 

il à été le principal Irédacfaefar 
dii Qoàex medicamefitarius Pari^ 
èiensis, publié éii latin en 18 1 8, et 
en françàîs en 1819 (chez Hac- 
quart), au non: de la Faculté de 
médecine , et sous les auspices 
du Gouvernement II consacra la 
j^ralificaliou double qui lui fut 
accordée, à l'occasion de ce tra- 
vail, à l'achat pour le cabinet de 
pbysique de la Faculté de méde- 
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cinef de deux totistolel de Lé^ 
nbir^ déstîiié^ Ik inesttrèry Tane 
rinclinéSsôn , l'àUti^ la décUnâi- 
son dé raiguiilè aimantéè. Ces 
dons ne sont pas les seuls dont il 
à enrichi le mémë établissement. 

M. Hallé a doiiné des articles , 
* i". A VEhcyclopédie méthodi- 
que ^ entré autres ceux-ci : Afrl» 
que, ÀtTf JUmenif Europe s Bj'^ 
giène. ^ ^ 

2**. Au Dictionnaire des Sciences 
fnédicalcs , publié chez M. Pan— 
ckoucke. On cite les suivans : 
Air s Bains, Eau y Electricité , et 
tin grand nombre d'autres , dont 
àuéTques-nns très- éliândaè 9 ré* 
aîgés en commun àvè'c MM. Nys^ 
ten, Ouilbért, Ttiillaye'fiîs : «c'é- 
taient autant <ié Frà^èâè dtt 
Traîné d* hygiène, 

M. Hailé à ^té i^éditélir des 
ouvrages suivans : 

1°. De prœcipiiis morborum fhu" 
tationibus et conucxionibus ; tenta- 
menmedicum, auctore A.C. Lorry, 
edentej. N. Halle. 1784, in-12. 

2". Œuvres complcltcs de Tissot, 
Paris, 1809-13 , II vol. in-8. 

On a publié d'après les leçons 
de M. Hallé: Hygiène ou l'Art de 
conserver la santé* 1806 , m-8. 

L'é nohi dè M. Hàllé se litén 
bas d'un grand nombrè (le rap- 
ports de commîssiè'ns savantes. 
rioiA citerons le's suivans. • — Sur 
la préténiiue propriété ântî-mé- 
phitiqué de la neigé. • — Sur un 

Ï>rojet ^expériences suivies 9 à 
'égard du méphitisme des fosses 
d'aisance. — Siir la Vôînie de 
Montfaucon. — Sur les desséche- 
nicns des marais en général , et 
spécialement de ceux de Bour— 
goin. — Sur le mémoire de 
lu. Goudret, concernant les ef- 
fets de la pression atoiospUérique 
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SUT le corps humain , et Tappli- 
catton de la ventouse dans les dif- 
fërens ordres de maladie ( sep- 
tejubro j8i8 , avec MM. Des- 
champs et Portai) , etc. 

La Blo^raplùe des hommes vi~ 
tans annonçait, il y a déjà plu-- 
sieurs années , c^ue M. HaUë avait 
presque termine tin livre élaboré 
pour ses leçons da . Collège âe 
France. Cet ouvrage doit avoir 
pour titre : ffUtotr^ ae PexpérioiCê 
et de l'observation en médecine , 
poiir établir les fondemens de la 
v^itakU ihéùrie. L'auteur com- 
mence par l'époque d'îlippocratc^ 
fit comprend dans son hvro une 
édition des ouvrages de ce grand 
homme, disposés cVaprëa l'ordre 
philosophique des idées. 

IIAUY ( Rf.nl-Jlst ) , minéra- 
logiste , naquit à saint Just , dans 
le diocèse de Beauvais , en 1742. 
Ce fut Tabbé Lhomond , ce mo- 
deste grammairien si bien connu 
de tous nos écoliers de sixième , 
qui le premier remarqua le jeune 
Hauj)! cause de son assiduité aux 
cérémonies de l'Eglise, et qui dé- 
veloppa ses heureuses dispositions 
pour les humanités. D'abord en-> 
tant de cliœur^ plus tard régent de 
sixième, il devint enlin professeur 
nu collège du crtrr^înal Lemoine. 
11 commença l'élude des sciences 
naturelles parcelle de la botani- 
que, dans laquelle il se fit de bonne 
heure une honorable réjèutation, 
par la collaboration à la Fiore 
française, de M. de Lamarck , 
dont il a rédigé le discours préli* 
minaire. Dès 1783, il avait été 
nommé associé-ordinaire de l'an- 
cienne Académie des Sciences. 
Bientôt la minéralo^e lui dut d'im- 
portantes observations j et c^est 
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au milieu des orages de laBévolu- 
tion, qu'il traversa en restant fi- 
à ses devoirs d'ecclésiastique, 
que cette science fut conduite par 
Ilii , au degré de précision qu'elle a 
atteint. Lu sa qualité de profes- 
seur émérite, l^bbé Haiiy ne se 
trouva pas astreint aux divers ser- 
mens quVn exigea des fonction- 
naires ecclésiastiques dans les pre- 
mières années de la Révolution ; 
toutefois y on l'arrêta après le 

10 août 1792 , et on l'enferma an 
séminaire cle Saint-Firmin , avec 
d'autres prêtres , parmi lesquels il 
s'occupait paisiblement du soin 
d'arranger ses cristaux, dans ses 
liion s, cju'il s'était fait apporter à 
i l prison. L'Académie des Scien- 
ces ie réclama, et Ton vint un 
soir, quelques jours avantles mas- 
sacres de septembre , lui apporter 
l'ordre de sa délivrance. «Eh bien, 
» dit-il , je sortirai demain matin f 
»au moins j'aurai encore la messe 
«avant de quitter la maison. » 
Ceux qui avaient obtenu l'ordre 
de sortie ne pouvaient concevoir 
cette tranqiAlitéetce délai , dans 
un moment oh les bruits les plus 
sinistres circulaient, et oii la vie 
des prisonniers était menacée cha- 
que Jour. Echappé au danger , 
1 abbé ITaiiy reprit ses tr:n aux , 
au sein de la retraite ; il paraît ce- 
pendant qu'il fut de nouveau ar- 
rêté, et relâché à la sollicitation 
de Lavoisier. A sou tour , il ne 
craignit pas de présenter une pé- 
tition au Comité de salut public 
pour ses confrères persécutes. Du 
reste, quels qu'aient été les torts de 
la Révolution envers ce vertueux 
savant , il paraît que ses pnndpes 
politiques ne furent pas entière^ 
ment inconciliables avccelfe: car 

11 accepta une chaire à la première 
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Ecole normale , lors de sou établis- frère, le discours dont nou& ai- 
sément en Tan III, et un siège à loi?s citer quelques passages. 
l'Institut (section deiuuiéralogie), « Au milieu d'occupations ol)s- 
lors de sa premièfe organisa Lioiij à cures et laborieuses , une idce 
]â même époque. Il remplit depuis vient sourire à M. Ilaiiy ; une 
fa chaire de minéralogie au Jardin seule , mais lumiiieuse et féconde» • 
des Plantes , et à la Faculté des Dës lors^ il ne cesse de la suivre ; 
Sciences de Paris ; il était aussi son temps , les facultés de son es- 
conservateor des collectîom mî« prît ^ il lui consacre tout : pour 
néralogiqUes de l'Ecole des mineSy elle il étudie la minéralogie, la 
chanoine honoraire de la Métro* géométrie , la physique ; il semble 
pole,memLre de la Légion-d'Hon- vouloir devenir un homme tout 
neur et de la Société pmlomatique nouveau! Mais aussi quelle ma- 
de Paris. Six semaines avant sa gnifîque récompense accordée à 
mort , M. Haiiy avait fait une ses efforts! Il dévoile la scnète 
chutp , qui sans doute en accéléra arcbitecture de ces productions 
le moment. Il a fini ses jours à Tàge mystérieuses, ou la matière ina- 
de 79 ans,le i*'juin 1822, dansles nimée paioissait oftVir les pre- 
sentimens de piété qui l'avaient miers mouvemens de la vio; oii 
toujours aiiimé , et après avoir il semblait qu'elle prît des formes 
reçu les sacremens de TEglise. si constantes et si précises, par des 
Plein de douceur et de modestie , principes analogues à ceux de l'or- 
Tabbé Haùy joignait le caractère ganisatioa. Il sépare » il mesure » 
le plus honorable aux connais-, par la pensée , les matériaux invî« 
sances les plus étendues. On lui sibles dont se forment ces éton^ 
doit, pour le règne mînéralogî- nans édifices; il les soumet à des 
que f la méthode descriptive la lois invariables ; il prévoit par le 
plus commode et la plusVcien- calculi les résultats de leurs assem- 
tifiquci la plus .minutieusement blages; et parmi des millîérs de 
exacte et la plus riche en grands ces calculs , aucun ne se trouve en 
aperçus. Lorsque la grande dé- défaut. Depuis ce cùbf «^e sel, que 
couverte de la ligure des cristaux chaque jour nous voyons naître 
qui composent les minéraux eut sous nos yeux, jusqu'à ces saphirs 
déjà fait retentir son nom Jars ie et à ces rubis que des cavernes 
monde savant, sa simpiicitr était obscures cacliaient en va m à notre 
telle que, cliargé de donner un luxe et à notre avance , tout obéit 
çours de cristallographie devant aux mêmes règles ; et parmi les 
'les peus du monde , il s'y présenta innombrables métamorphoses que 
eu babit long ecclésiastique, et ne subissent tant de substances, il 
jpiùt se décider à prendre un cos- n'en est aucune q^^c soit consi* 
tume moins sévère, qu'après y gnée d'avance, daW les formules 
avoir été autorisé par les conseils de M. Haiiy. 
de*M. Emery, supérieur de Saint- w Gomme un de nos illustres 
Sulpice.— AunonideTAcadcj^ue confrères a dit avec raison, qu'il 
des Sciences et du Muséum d'His* n'y auira plus un autre Newton , 
toire naturelle , M. Cuvierapro- parce qu'il n'y a pas un second 
noncé aux funérailles de son con- système du monde , on peut aussi» 



Digilized by Google 



1,8 HAU ' 

dans une autre sphëre plus res- 
treinte, dire qu'il n*y aura point 
un autre Haiiy , parce qu'il n'y 
aura pas une deuxième structure 
de$ cristaux. Semblables encore 
en cela à celles de Ne^rton, les 
découvertes de M. Haiiy , loin de 
perdre de leur généralité avec le 
temps , en gagnent sans cesse , et 
Ton dirait qu'il en a été de son gé- 
nie comme de ses découvertes. 
Loin que l'âge ôtât quelque chose 
au mérite de ses travaux, c'étaient 
toujours les derniers qui étaient 
les plus parfaits ; et les personnes 
qui ont vu l'ouvrage auquel il tra- 
vaillait dans ses derniers momens 
nous assurent, qu'il sera encore le 
ipjus admirable de tous. 

» Quelle douce existence que 
celle qui se dévoue ainsi tout en- 
tière au culte d'une vérité grande 
et certaine, d'une vérité autour 
de laquelle se groupent chaque 
jour de nouveaux faisceaux de vé- 
rités subordonnées ! Combien un 
tel spectacle éclipse, aux yeux de 
l'homme digne d'en jouir, ce que 
le monde peut lui offrir de plus 
brillant ; et qui jamais l'apprécia 
mieux que M. Ilaiiy? Ces objets 
mêmes qu'il étudiait sans cesse , 
• ces pierreries qu'une aveugle fu- 
reur va chercher si loin au prix de 
tant de fatigues , et quelquefois 
au prix de tant de sang , ce qu'el- 
les ont de précieux pour le vul- 
gaire était précisément ce qui lui 
demeurait étranger. Un nouvel 
angle dans Ifij^lus commun des 
çristaux,raul|Pt intéressé plus que 
les trésors des deux Indes. Ces 
joyaux , si chers à la vanité , ces 
diamans , dont les rois eux-mêmes 
sont fiers de parer leur couronne , 

Î cassaient journellement dans son 
lumblç ^éduit, sans l'çaiouyoir 
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au milieu de sa simplicité î Qtie 
dis-je ? tout le fracas d'un monde 
extérieur ne le laissait pas moins 
impassible; il n',^ élc ébranlé ni 
par les menaces des hommes fa- 
rouches qui en voulurent un ins-, 
tant à sa vie, ni par les hommages, 
qu*à d'autres époques, des hommes 
en pouvoir se firent un honneur, 
de lui rendre. Dans tous les temps, 
un jeune homme studieux , uu 
élève capable de saisir ses idées , 
avait plus de droit sur lui. Lors 
même que sa santé ne lui permet- 
tait pas de se rendre dans son au- 
ditoire , il aimait à s'entourer de 
cette jeunesse, à lui prodiguer ses 
conseils, à lui distribuer ces pro- 
ductions curieuses de la nature, • 
que l'estime de tous les hommes 
instruits faisait afïluer de tous côtés 
dans sa collection. Mais ce que ses 
nombreux élèves trouvaient en- 
core près de lui de supérieur à sos 
dons et même à ses leçons , c'é- 
tait son exemple ; c'était l'aspect 
de cette douceur inaltérable , à 
chaque instant récompensée par le 
tendre dévouement de sa famille ; 
celui de cette piété simple et tolé- 
rante , mais que les spéculations 
les plus savantes ne détournaient 
cependant d'aucun de ses exer- - 
cices ; le spectacle enfin de cette 
vie si pleine, si calme, si considé- 
rée, dont ce que le monde et la 
science ont de plus illustre , s'est 
efforcé d'adoucir les dernières sou^. 
frances, etc. >» ( Yoy. \e Moniteur 
du 24 juin 1822 , ou la Revue E n- 
cyclopédique , t. XIV, p. 661). 
M. Cuvier a prononcé de nouveau 
l'éloge de M. Haùy , dans la séance 
publique de l'Académiedes Scien- 
ces , du 3 juin 1823. 

On a publié ; Notice (les prin- 
cipaux Itivres de la bibliothèque de 
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fm M. eàbbéHttO^. ?ans, Bache- 
lier y 1823 , iq-8 , vne feuille. 

Lhte des ouvrages 
de R. J. Haily 

I. Essa\ d'um Tf^^orie sur la 
in-S. 

II. Exposition raisonnée de la 
Théorie de r électricité et du magné- 
iisme, d'après les principes de M. 
^pinus. Paris, 1787, in-8. — 
Trad* en Allemand par M. Mur- 
hard , ayec des aote$. j^ltenbo^rg | 

IIL Pe ià îStruptur^ consldér^^ 
comité ear«ctère distmetif dê» 
néram, 1 793 9 în*9' 

ly. ExposHUm ahréfée de Iç^ 
Théorie de ta strueitàre dei «ri«- 
taux. 1793, in-8. 

y . Instruction sur les mesures 

déduites de la grandeur de la terre, 
et sur les calculs relatifs à leur di- 
vision décimale (anonyme). Paris, 
ii^piimenj; nationale, 17^, in-8. 
— Souvent réimprimé. 

VI. Extrait d*un Traité élémen- 
taire de Minéralogie , publié par le 
ÇoT^seil des mines. An V (1797). 

Cet ouvrage avait d^jà paru^ 

Sar parties , dans le journal des 
fines. 

y\L Traité de Minéralogie. Pa- 
ris, jLouis j lÔQi , 4 V. in-8, cf 
atlas in-d) ou 4 v. — 2* éait, 
rp!>(tês corrigée et considérablement 
augmentée par l'auteur. Paris , Ba- 
chelier et Huzard , 1822 et i823 , 
6 vol. in-8 , et atlas in-^ ( édit. 
posthume). — Trad. en Allemand, 
avec des notes par L. G. Karsten. 
l^eipzig, i8o3-5 , 3 vol. in-8. 

Cest M. Delafosse , élève de 
M. Haiiy , qui a présidé à la réim- 
pression des derniers vo). de cette 
sccoi^de editioo. Cet ouvrage est 
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devenu classique dans lonti» l'Eu- 
rope. Le système de IVintç^r est • 

prmcipalement fo^dé sur la cris- 
tallisation , d'après le principe que 
Romé de Lille avait le premier 
publié, dans sa Cristallographie. 

VIII. Tableau coyn parât if des ré- 
sultats de la cristallographie et de 
l'analise chimique , relatioemçnt à 
la classification des ff\inéxat^, Pa- 
ris , 18... , in-8. 

ÏX. Traité élémentaire de Phy- 
sique; ouvrage destiné pour ren- 
seignement dans les Lycées i^^tio^ 
ïiaux. Paris, i8p3, a vol. iuris. 
— a» ëdiî. Pairis , iSqjS, V. în-8! » 
fjg. (ouvrage rare et rfcherpbë). 

Trad, en Allemand par J. G. 
L. Blumhof. ' t^finiar , ï8o4 , 
2 vol în-8, et par C.-S. Weiss. 
leipzig , i8o4, 2 v. in-8. 

TraU4 des caractères physi^ 
ques des pierres précieuses , pour 
scrcir à leur déterminai ion lors-' 
qu* elles sont taillées. Pari$ , 1817^ 
in-8. 

L'abbé Ilaiiy a inséré dos Mé- 
moires dans ceux de l'Inslitut, du 
Muséum d'Histoire naturelle , de 
la Société philomaliquc , etc. Il ^ 
donnié des articles au Journal des 
Saoans , au Joumoi d'JSistoire nq- 
turetUf de Bruguiëre, I^aniark'^ 
OfliVier, et jPelletiery en 179a» 
aux Annales dùÇhinde» au Jour-- 
nal de Pifyeiffjfffs au Journal des 
Mines, au,' $^asU Encyclopédie 
qme, elc. 

H AU Y (Yalentin) , frère du 

Srécédcnt , fut d'abord secrétaire 
u roi , interprcio de PAmirauté 
et professeur au liurcau académi- 
que d'écriture , pour la lecture cL 
la vérification des écritures an~ 
ciennes et étrangères. CestM.Va- 
leùti^ Q.ai^y qui ^OA^?^ ^ Pf ri^ y 
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dansIarueSaînl-Avoj c, la maiaoïi 
des Aveugles travailleurs , et qui , 
par les procèdes ingénieux qu'il 
leur fit mettre en pratique , rendit 
k ces infortunés les mêmes senrice» 
que Tabbé de TEpée et Tabbe Si* 
çard ont renda aux sourds-onuets, 
iSous le ffouTemement da Direc-» 
toire, MTV. Haiiy se montra très- 
dévoué au syslërae républicain 
et partisan des cérémonies tbéo* 
pbilantbropiques ; il j conduisit 
plusieurs fois ses pupilles, ainsi 
qu'aux fêtes nationales , ou ils fai- 
saieut entendre leurs chants. II 
paraît même que c'est son alta- 
clieinent aux principes démocra- 
tiques , qui le lit éloigner par Bo- 
nn parte de réla])lisscment dont il 
était le père plutôt que le fonda- 
dateur. L'empereur de Russie 
(Alexandre) s'empressa de Tattirer 
ches lui y et il londa successive- 
ment àPétersbourg et à Berlin des 
étabb'ssemens semblables à celui 
de Paris. Valenlin Haiiy rentra 
en France après la Restauration ; 
il était désabusé des idées théo— 
philaiitliropiques, maïs il ne paraît 

S oint qu'il eût également changé 
e principes politiques . Il est 
mort à Paris, le kj mars 1822; 
ses obsèques furent célébrées dans 
l'église de Saint-Médard , oii des 
aveugles , ses élèves, exécutèrent 
nue messe ête Requiem de la com- 
jppàition de Tliu d'eux. Valentin 
Haiij avait été membre du Porti- 
que Républicain et de la Société 
académique des sciences et arts de 
Paris : l'empereur Alexandre lui 
avait donné ladécoratioadeSaintp 
Wladimin 

Liste des ouvrages 
de V, Hauy. 

ê 

^l.Essûi sur l'édueiUiçn desAvea" 



gtes , dédié au roi. Paris, 1786, 
in-4.1jnpri[iié parles enfansaveu— 
gles, soLii la dii i'cUoii de M. Clou- 
sier , et ac vend â^leur seul béné- 
fice f en leur maison d'éducation. 
•'Tradalt en anglais par Blacklock^ 
aveugle, à la' suite de ses Poèmes. 
1793, în-4, ^ 

Ce curieux ouvrage est impn- 
mé en relief ^ de manière que, 
dans les exemplaires qui n'ont 
point passé, sous le marteau du 
relieur , les aveugles peuvent lire 
en promenant le bout des doigts 
sur les lif;ncs. Dans les exemplaires 
reliés , le reAicfdes lettres se trou- 
vant presque cnljèremenl aplati , 
ceux-ci ont perdu la plus grande 
partie de ce qu'ils présenlaieiiL de 
curieux. 

11. Nouoeau SyUahaîrê, etc« 
1800, in-19* 

HAYET (ARMMiD-ETiEffirs- 
MAVRiCE})né à Rouen en 1 796, est 
mort à Madagascar, oifil avait élé 
envoyé par le gouvernement fran* 
$ats,en qualité de naturaliste voya- 
geur ^ le 1*" juillet 1820, dix jours 
seulement après son arrivée dans 
celle île. On a Y^uhVxè: Notice n ' rr o- 
logique surE. À. M. Havct, par A. 
L. Marquis D» M* Paris , Guirau- 
det et Gallay, 1822, in-8. d'une 
feuille et demie. On a de Uavet 
les ouvrages suivans: 

l.QuelqucsArlicles dans leJD/c- 
thmiaire des sciences médicales* 

IL Jj6 Moniteur médical, 1820 , 
in-i2* 

IIL (Avec M. Lanein). Le D/r- 
tionnaire des Ménages, <m, Recueil 
de recettes et d'instructions pour 
téconomîe domestique, 1 820 , in-8. 
— 2*édit. , corrigée très-soigneu- 
sement, et augmentée par 5tepb. 
Kobinet et M"* Gacoa-Dufour. 
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182^9111^-8. On Ht du moins sur le Lanein. Cepeaclant M. Marciuis 

frontispice du livre qu'il est de M. n'en parle point dans sa Notice sur 

HaT...y m^ecin et botaniste, aa« Havet. 
leur àaMonUear médical et de M, 

j. 

JAItI>PANYILLIER5(Louifr- plus decourajge quedemccës» de 
Alexandre) , néâ lïiort en 1747 > purger la BevoluUon des restes 
était y avant la Révolution , me- impurs du terrorisme. Entré au 
decin dans cette ville. Il fut nom- Conseil des Cinq-Cents après la 
i||ké en 1 790 , Procureur-général- session conventionnelle, Jard-Pan- 
rjrndic du département des Deux- villiers y professa les mêmes prin- 
Sëvres , Tannée suivante député cipes; on l'entendit» à la find'oc- 
de ce département à l'Assemnlée toore 1796, s'élever avec beau- 
législative , où iî ne se fît point coup de force contre la loi du 3 
remarque^ et en 1792, à la Ton- brumaire , qui excluait les parcns 
vention nationale*. Dans le procès d'c nngrés de toutes fonctions pu- 
de Louis XVI il vota en faveur de bli([ues. Le 1" fructidor an \ (18 
Pappel au peuple , pour la déten- août 1797) , Jard-Panvilliers fut 
lion jusqu'à la paix, le banisse- élu secrétaire du Conseil ; en Tau 
ment à cette époque ; et enfin pour "VI il combattit uu projeL de loi 
le sursis à l'exécution , lorsque la qui tendait à soustraire les 0»- 
sentence de mort eût été pronon- toyens k leurs juges naturels , en 
cée. M* Jard Panvilliers suivit cas de guerre, pour les rendre 
constamment la même ligne de justiciables des tribunaux mili- 
sa^esse : avant le 3t mai il fut en- taires; il combattit aussi en l'an' 
voyc en mission dans les départe- VIT, la funeste loi des otages, et la 
mens au midi de la Loire , et mé- déclaration de la patrie en danger, 
rita d'être dénoncé par Marat, deux mesures qui tendaient trop 
commé modéré* Il se fit oublier évidemment à ramener le système 
depuis cette époque ; et, après le de la terreur. S'étant montré fa— 
9 thermidor, il fut du nombre de vornhieà Ja Bévoîutiondu iBbrn- 
ceux qui s'cicvi'i eut coiitic (^ar- maire, ilfut envoyé en qualité de 
rier. Il proposa d'excepter de la commissaire du Gouvernement , 
vente des biens nationaux les jar- dans les départemens de la Yen— 
dins des presbytères et les cime- dée et du Poitou , et entra ensuite 
lières, et même d'annuler les ven- au Tribuuat. En iboo ilvot.i pour 
tes qui auraient pu eu éli e iaiLes; le projet qui donnait de Texlension 
il fut membre de la commission àlafacultéde tester; il fut nommé 
chargée de Texécntion des lois secrétaire le 22 avril, et président, < 
relatives à l'instruction publique , pour l'anniversaire du 1 4 juillet ; il 
fit rendre un décret accordant un reçut la croix de la Légion-dHon» 
secours de quarante sols par jour neurpeu après l'institution de l'Or- 
aux religieuses anglaises établies dre. Au mois demaii8o4,M. Jard- 
en France , et se distingua au sein Panvilliers fit partie de la commis- 
de cette majorité qui s'efibrça avec sîoncbargée de Texamen de la pro- 
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IH>sitîoD JeCàréf yponr décerner le 
titre d'Empereur a Bonapi^rt^ , el- 
le 6y il présenta y an nom de cette 
commission , un rapport affirma- 
tify qui contenait en outre des 
attaques très-violentes contre la 
dynastie des Bourbons. M. Jard- 
Panvilliers présida ensuite ia dç- 
putation qui porta au Sénat le yœa 
du Tribunat. Un lel rôle ne pou- 
vait pas rester sans récompense. 
M. Jard-Paqvilliers fut nouiinë 
Questeur de ^.qn co^ps , baron , 
çomipari^iwt de laliégiofl-d'i^o^- 
neqr , et présefitjp , eu i^oyeiubra 

160^, çandi^^t 5çp4|t, par le 
Cqllece tfectpr^) de^ Di^ni^?^^- 
▼re#. I4r 3.q iipyfipibre iSoSil pfo^ 
nosaoïie adressie à Napoléon, ppmt 
le remercier dfs drapeaux dpnt i( 
avait fait hopin^age an Trjbunat. 
En 1808, après |a SMppressiop du 
cojps dont il était membre , IVI. 
Jard-Panvilliera fut no^imé l'un 
(les présidons de la Cour des 
comptes , et c'est en celte qu^^lité 
qu'il haranguaNapoléon, après Ips 
désastres de l'hiver de 1^13 ; et ^ 
l'occasion de la coHsj)iralion de 
Malle^, il joignit ses protestations 
de fidélité li t^nt d'antres qui der- 
▼aicqt sil6% d^^Pti^^r Up 5 
avril il adhéra k 1^ ^éc^éanç,e 
d0 Bonaparte ; e^ après son retouf 
ranoée suivimfe , (1 sjgfià ]p 
mars 181.'), l'adresse de s^ coii^- 
pagnic f ei| faveur de la nouvelle 
révolution , ce qui ne re^ppécl^f^ 
poiq( la 3 ^lai 1 8 1 6 de venir porter 
au pied du trône d^s Bourbons (je^ 
paroles de dévouement et de con- 
gratulation. M. Jard-Pnnvillicrs 
fut élu député des Dcux-Scvrcs au 
mois de septembre iBi5; il vota 
pendant cette session, avec la mi- 
norité ; rcclu après le 5 scplerpbre 
et sous la \q\ du 5 féyrier 1815 , 
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il siécea cl vota silencieusement 
avec le centre gauche, mAme de- 
puis le changément du système 
ministériel. Il est ncvl 4 Bans, ao 
mois d'avril 

JARJAYES (François- Augus- 
tin RÉGMER de), naquit le 2 octo- 
bre 1745. 11 était neveu du lieu- 
tenanl-géncral Bourcet , connu 

Sar ses mémoires sur les frontières 
es Alpes, dont il fut d'abord l'é- 
lève^ ci epsuite.Ie coopérateuf. 
Entré au service en 17 6)9, M. de 
Jafjajes fiijt i|ide— de-fcamp de son 
oncléy et T>assa dans rëtaVi|iajor 
^e Paripée en 1 779 , avec le grade 
de capitaine. Il parcourut ensuite 
les grades supéne\]rs , fut adjoint 
à la direction générale du dépôt 
de la guerre, et nommé maiccEaj- 
de- camp j>ar Louis Xyi, en 1 79». 
M. de Jarjayes avait épousé une 
des premières femmes de chambre 
de la reino Marie-Auloinetle, que 
cette princesse honorait d'une 
bienveillance particulière ( 1 ). 
Cette circonstance mit M. de Jar- 
jayes à portée d'être personnelle- 
ment c6nnu de la famille royale, 
et lui ^oi|mit 'p)tts d'nne occasion 
de lui jtémpigner son dévouement. 
Voici ce ^u'on lit k son sujet Uns 
les fiémoires de If"* Compati 



(1) l^nilamt les débaU de «on prop^ 
devant le Tjibaual rpYolutipQnaire , 
la Reine avait remis -i M. Tronçon- 
Ducoudray, un de ses diTenseurs , tine 
boucle de cheveux et deux auqeaux 
d^or, lai serrant de peadans d'onnUe, 
enveloppés dans un papier plc|ieté. En 
fouillant M. Ducoudray, on trouva le 
paquet sur luij il fut aisi^ d'en con- 
naître la destination , puisque le nom 
et Tadrcsse étaient tar Vcnvcloppe. 
M°>« de Jarjayes fut incarcérée a la 
Force , pendant plusieurs lUDÎt j C^e Ctt 
iiOitit après le 9 thermidor. 
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(tom. IIypftg.-i^9) s « M. deJar- 

jayes, colonel, fittaclië à IV'iat— 
major de Tarmée , le bonheur 
de rendre plusie^ra lerrices à la 
ÏLeine, et s*acqiiitU^ piyeç la discré- 
tion et la dignité convenables de 
plusieurs missions importantes. 
Leurs Majestés avaient la plus 
grande confiance en lui , quoique 
souvent la sagesse de ses craintes, 
quand il s'agissait de projets in- 
considérés , l'eût fait taxer par des 
iqiprudens et des ennemis , de 
faivfe les principes des constita» 
tiof^n^ls* EoTO^e k Turin, il e\it 
4e }a peine ^, dissni^er les wince^ 
da projet qu'ils liraient a. cettc^ 
époqn^t de reptrer en France patf 
' l'^on i ^vec n^ç trës-&ible armée; 
lofsqiie df^lis conseil qui se 
prolongea jusqu'il trojis heures fja 
matin , il eut fait voir ses instruc- 
tions et démontré que cetle dé- 
marche exposerait le roi , seul 
comte d'Artois se prononça contre 
^e pl«i , (juî était de M. le prince 
' de Conde. » Plus tard, selon les 
mêmes mémoires, M. de Jarjayes 
fut le premier iiltermédiairc des 
relations qui s'établirent entre la 
Reine et laM.Baraaye, Pupor^ et 
Alexai|dre de t-a^ieth , pour ^f-r 
fermîç te système copstitutionpel 
de 1^91 « contre les projets des ré- 
publicains. « AprjBsle 20 juin y la 
reine 9 dit encore M"" Campan , 
npiit dans un portefeuille qu'elle 
confina M. de Jaijayes, ses letVfes 
de famille , plusieurs correspon- 
dances qu'elle jugeait nécessaire 
de conserver pour l'histoire du 
temps de la Révolution, et parti- 
culièrement des lettres de Bar- 
Jiave et ses réponses , dont elle 
avait fait des copies. M. de Jar- 
jayes n'a pu conserver ce dépôt; 
il a été brûlé. » 



M. de Jarjayes se trouva anchâ* 
teau des Tuileries le i o août , qiuâr 
^u'il ne se dissimulât point la cer- 
titude de Iji défaite. — Le foi 9 dit 
M"^ Campan , lui fit connaître , 
comme olîicier de l'état-major, le • 
plan de défense que M. de Yiomé- 
nil avait préparé. M. de Jarjayes 
me dit après cetle conférence par- 
ticulière : « Mettez dans vos poches 
vos bijoux et votre argent ; nos dan- 
gers sont inévitables j les moyen* 
ae défense sçtnt nuls ; ils ne pourr 
iraient se trouver que dana w YÎr 
gueur 4u roi , ^ c'eal k Mule 
verti; <wi\vÀ man^no 1^ {Mémoite$ 
ifa.M*^ Çampm» U II, pag. ^i^» 
. Aprëa avoir échappe à la moivt, il 
parvint I afin de prendre leurs or- 
dres* jusq\^à la loge oii le Roi et la 
Reine étaient réfugiés. Lorsque la 
famille royale eut été transférée au 
Temple , M de Jaijayes s'occupa 
de trouver uu moyen de corres- 
pondre avec les prisonniers , et il 
paraît que ce ne fut pas vaine- 
ment. Après le 21 janvier, un des 
officiers municipaux, à qui la sur- 
veillance intérieure de la tour du 
Temple étaif confiée (Tau]au),vint 
trouver AX.. de Jk^rjayea x il avait 
80ui|ii$ â laRoin^ un pro)et.d'éva«- 
lioBixnini ^yantde l'adopter, cette 
prîiicf ss^ avaitToulu qu'il f4t sou- 
mis à sou examenuAcel eifet, elle 
remit k Tpulan-un p^^^^ ^ ^^^^ 
éçrivi^ e^ mota \ « Fiez- vous â 
^ çtifÀ ^vous remettra cebi Uet. » 
Après quelques conférences , M. 
de Jarjayes reconnut la possibilité 
du succès ; mais il jugea qu'il était 
indispensable d'admetire un se- 
cond commissaire duïciuple diaus 
le secret de celte périlleuse eolre- 
prisc: M. Lepître fut choisi [Voy. 
son article Annuaire de 1 8?. i , pag. 
234} • Toulan osa introduire M. 
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«le Jaifares âans la Tour, smis les 
habits à^m savoyard , j[uîa1iuiuait 
]«8 rëverbëres dans l'intérieur; il 
eut tfinsi deux entrevues arec la 

reine . « Lorsque M. de Jarjayes , 
• dit M. Eckard (i), eut arrêté les 
premières bases du plan d'évasion^ 
et qu'il eut fait préparer des ha- 
bits d'homm^^s et (Vautres vcte- 
mens pour la Reine et M»* Elisa- 
beth , les commissaires intro- 
duisirent furtivement les divers 
habillemens dans la Tour. Les 
priiiceàses auraient ceint des 
écharpes tricolores , et, munies de 
cartes d'entrée, telles que les 
avaient les municipaux , elles se- 
raient sorties sous ce travestisse- 
ment. Il paraissait difficile d'en- 
lever de la Tour Madone Royale 
et sartont le jeuneRoi qui était le 
plus sonreillé : on en trouva le 
«moyen.w». Trois cabriolets étaient 
disposés pourle voya^. La Reine, 
le jeune Roi seraient montés dans 
le premier avec M. de Jarjay es; Ma- 
dame Royale aurait été conduite 
par M. Lepître, et M"»' ElisaLoth 
par Toulan. Les dispositions et les 
ir»cidens étaient calculés de ma- 
nière qu'on ne pouvait se mettre à 
la poi^rsuite des auf^ustes prisou- 
-niers que cinq à six heures après 
leur départ. Des ]^sse^ports bien 
en règle ne laissaient aucune in- 
quiétude pour la route. » Ou avait 
d'abord pensé à chercher un asile 
^ans la Vendée, qui commençait 
à se soulever; mais la distance 
parut trop grande et les diilicul- 
tés trop multipliées. Il semblait 
plu5 facile de gagner les cotes de 
la Normandie , et de s assurer les 



(i) àfémoiics historiques Sur Louis 
XV IT, par M. Eckard. 3« édition « 
pag. 145 et suivantes. 
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moyens de (tasser en Anglelerrel 
C'était même à ce dernier parti que 
M. le chevalier de Jarjayes s'était 
arrêté. Il avait sur un poitkt de la 
côte , près du Hâvre , un bateau à 
sa disposition. « M. de Jarjayes , 
M dit M. Lepître , se chargeait de 
w pourvoira tout; il avait l'argent 
M nécessaire , et nous pouvions 
» compter sur ses talens et sur son • 
» zèle à toute épreuve » (1). Toutes 
les mesures pour assurer le succès 
ayant ctc arrêtées entre M. de 
Jarjayes et Toulan , et soumises 
par celui-ci à la Reine, Texécution 
du projet avait été indiquée aux 
preimers jours de mars. Mais les 
mouvemens , les troubles , qui pen- 
dant ce mois agitèrent si vivement 
Paris et la Convention , n'ofirirent 
point apparemment, aux munici-* 
paux des chances assez certaines 
pour tenter l'évasion, puisqu*aa 
contraire ils crurent devoir ajour- 
ner leurs desseins à un temmplus 
favorable. Ces événemens, eVceux 
qui se succédaient chaque jour , 
rendaient désormais impossible 
rentière évasion flos rnioiistes 
prisonniers , et principaleiuent 
celle (]u jcniie Roi, sur lequel l'ou 
cxert rit le pins de surveillance. 
La même impossibilité n'existait 

Sas encore pour faire évader la 
Leine seule:c'est ce qui détermina 
M. le chevalier de Jarjayes à sup 
plier cette princesse , do^t les 
jours étaient plus particulièi%ment 
meiiaG^,de profiter des ressources 
qui lui restaient encore pour échap- 
per à ses bourreaux, Toulan , dont 
le courage et le zèle , on ne peut 
trop le repéter , étaient au-dessus 



(1) Queùfues SmvenirSy ou Noies 

fidiUe.s de mon sen-icc au Temple , ctC,p 
par M. Lepître, 18 14 et io-8. 
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de tout ëlo^e , et était coii$<- 
tamment l'intermédiaire entre la 
Reiue etM. deJarjayes, (îitchargë 
de mettre sous les yeux de ce tic 
princesse tous les qétails relatifs 
au noQVeav projet. Pour cette fois 
Toulan se chargeait seul (3e faire 
sortir la Reine et rîo la coaduire 
dans un lieu ou elle aurait trouvé 
M. de Jarjayes , qui avait fait, de 
sou côté, des dispositions telles que 
le salut (le cette iritortunée prin- 
cesse paraissait assuré. La prin- 
cesse approuva eu entier le nou- 
veau plan , et toutes les mesures 
furent prises en conséquence. Mais 
la veille même du )oor fixé pour le 
* départ,ne pouyantsupporter l'idée 
de se séparer de ses enfans et de 
M*« Elisabeth , la Reine écrint à 
M. de Jarjayes le billet suivant: 

« Nous aKons fait un beau rêve: 
» voilà tout. Mais nous y avons 
» beaucoup gagné, en trouvant 
» dans cotte occasion, une nou- 
« velle preuve de votre entier dé- 
»> Younnent pour moi. Ma con- 
•» fiance en vous est sans bornes. 
n Yous Uouvurez toujours eu moi 
» du c'iractcrc et du courage; 
» mais Tmlérêt de mon fils est le 
» seul qui me guide. Quelque 
n bonheur que j'eusse éprouvé à 
» être faArs d'ici , je ne peux con* 
» sentir à me séparer de loi« Je ne 
» pourrais jouir de rien sans mes 
p enfans «et cette idée ne me laisse 
w pas même un regret. >» 

•t D'après cette resolution et la 
crainte que la reine avait de se 
voir à chaquf' îuslant privée de 
toute couiiuunication , (^Ite prin- 
cesse et Madame Elisabetli chargè- 
rent M. le chevalier de Jarjayes, de 
la mission délicate , dans ce temps 
de terreur , de faire parvenir à 
Monsieur et ùi^lgr. le comte d'Ar- 



r 

tds , le cachet , ramieaii et le pa* 

Set réafiermant des cheveux de la 
niile royale , que leEoi peu de 

momens avant son départ du Temt^ 
|de, avait remis à Cléry,ponr les 
«.porter à la Reine*. • Ce fdt vers la 
hn de mars 1793, que la Reine et 
Madame Elisabeth confièrent ce dé- 
pot important à M. le chevalier de 
Jarjayes ; et ce fut dans les première 
jours de mai qu'il eu^ le bonheur 
de le faire parvenir à Monsieur, 
qui était alors à Uamm , en West- 
piialie ) M. 

A cette occasion , Monsieur 
^écrivit anche vaUer de Jarjayes une 
lettre , dont l'auteur des Mémoires, 
hUtwiques sur Louis XVII 9 ne 
nous a conservé que les fragmens 
suivans. u Vous m'avea procuré le 
p bien le plus précieux que }'ai au 
» monde ; la seule véritable con- 
» solation que j'aie éprouvée de- 

» puis nos malheurs combien 

» leur billet et l'autre gage de leur 
M amitié, de leur confiance, ont 
>» pénétre mon cœur des plus doux 
n scntimpns, ... Je ne puis qu'ap- 
A prouver les rnisong (nu vous font 
M rester en PieuionL. Continuez à 
» servirvotre jeune et malheureux 
» roi, comme vous avez servi le 
1» frère que je pleureAi toute ma 
» vie. n ' 

Apres l'invasion du ^émont. 
par W .troupes françaises , M. de 
Jarjayes trouva le moyen de ren- 
trer eutFrance. Dépouillé de seè 



(i) «Chargé en outre, par Madame 
EUsaljcth , d'une mission en Piémont, 
M. de Jarjayes se rendit d'abord à 
Turin, où S.^. Sarde le retint, l'em- 
ploya auprèfl de sa personne , et voulut 
envoyer elle-même à Monsieur, les 
(li'jukhcs des illustre"! prisonniers, par 
uu courrier ei^traordinaire »{I!{ote de 
M, Eckard). 
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îîieiiâ y il soutint sa famille par son 
travail. Sa capacité et son caràc-* 
tëre le Krêkit appeler par lé minîs* 
tre éeA ûn$mx» « snr ia ]prëMlltâ- 
ixàn des mîétaires des Bâlinesde 
re»t, à la pièce de tîce^ptrésldeilt 
deceltecomp^ie» qu'il â exercé* 
lionoraiylemeilt juB^u'À <a mort ^ 
arrivée à «à maison de campagne 
ifc Fototcnajr-axix-Roses , prè» Pa- 
ris , aii moi» de septembre i8^'> , 
lorsqu'il était âgé ac 77 ans. AI. le 
chevalier de Jûrjayes était cheva- 
lier c!c Si. -Louis , depuis 1780 ; il 
avait reçu du roi de Sardaignp , 
lors de sa mission en Piémont , 
l'ordre des SS. Maurice et Lazare. 
Enfi n , une ordonnante du 4 févrieir 
iSi5 Tavait âe^réattgrad» ée.tiea- 
teiiaiit-g;énéTai« 

JAUBKRT (François) > né à 
BèréeaHx en 1 7 56 , éuit avocat an 
Parlemient de celte ville , lors- 
qu*en 1790 ,«( ftit élu membre de 
la première municipalité consti- 
ttttiohnellé de Bordeaux , bientôt 
aptes Commissaire près le Tribu- 
nal ri vil (le la même ville, et plus 
tard, membre de la Commission 
populaire qui s etaiL formée à Dor- 
draux a pies la journée du 3l 
mai, pour résister aux usurpations 
des Jacobins; cette dernière qua- 
lité allira contre lui un décrit de 
mise hors la loi , du 6 ao^t 1793» 
Le 9 thermidor ayant mis fin aux 

Sroscriptîons des montagnai^s > 
attbert reprit ses fonctions d'avo- 
cat*ni795 et fut nommé en 1799, 
membk« du Conseil génértil du 
département de la Gironde, li 
devint Tribun en 1002 et après 
avoir été élu plusieurs fois secré- 
taire, il fut nommé président de 
son corps, en 1804. C'est direasscz 
qu'il s'y montra l'un des instru- 



mens les plus dévoués au pouvoir 
consulaire, qui maréhait alors à 
grands pas vers la mine de tontes 
nos libertés. Membre de la section 
législation » il fut rapporteur 
des projets dé loi sht U régime des 
Colonies 9 sur l'âge d* admission 
pour être juge, sur les Donations 
tntre-vifset les Testamens, sur les 
Contrats , enfin sur la réunion de 
nos lois civiles m nn seul corpa de 
loh , sous le titre de Code Civil 
'des Français.M. Jaubert futcliargé 
d'aller au nom du Tribunat , ex- 
poser au Corps-Législalif,les mo- 
tifs de ce dernier projet , ainsi que 
de divers autres, sur ie Notariat , 
sur te Contrat de Louage, etc. ; il 
liit aussi INin des deux secrétaires 
rédacteurs du procës-rerbal du 
Code de procédureeioile* Par Suite 
de la. faveur dont il^buissait au- 
près du chef dû gouvernement, il 
fut nommé membre de lâ Légion- 
d'Htbnneur et de son Comité (b 
consultation , lors de Ja création 
de rOrd re , puis successivement, 
premier Inspecteur- général des 
Ecoles de Droit , comniandant 
de la Légion-dTlonneur , le i4 
juin 1804; enfin , au mois de fé- 
vrier 1806, Conseiller-d'état, sec- 
tion des finances. Il ejposa au 
Corps-Lé^islatii , en celte nou- 
velle qualité , les motifs des pro- 
jets de lot sur tîntérét de l'argent^ 
sur les droits du Trésor publie» 
sur les biens des comptables, sur 
h mode de recoworement des frais 
de justice au profit du Trésor, M. 
Jaubert fut encore nommé depuis 
Inembre du Comité contentieux 
de la liste civile , créé comte et 
commandeur de l'Ordre de la 
Réunion. 1! présida deux fois le 
collège élf clorai du Gers , et fut 
clu deux lois premier candidat au 
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6éiiat,par le Collège électoral de 
la Gironde. Le 9 août 1807, après 
qu'une nouveÙe loi eût placé la ^ 
Banque soas le joug du GoiiTer* 
nenltot , M. JàUblert eh Ait Aètaft- 
mé gouvenieur, avec un tniiléA 
mmit de 6b^ooo fr. Ç^iest dam vei 
fbnciîeiift iinpMrtàntes iju'il sut 
user avec ipièlqtië succtes ht 
fle&ibiiité de «en catsctère^ ipSsût 
gagner lé cômhierce et hés ae* 
tteiitiailrie6)et adou cirié méconten- 
tement qu'avait fait naître la îm 
de 1806. An retour d'un voyage 
de ISapoleoti à Dresde , en 181 a , 
il eut à soutenir en présence de là 
Cour et pendant près d'ime demi- 
heure , uiie scèhe assez vive, dans 
léqueHe le despote lui adreissa les 
plus vifs reproches , sur l'esprit 
<l'Y)|)i[iositr5à qui anîmaît I.a mil^ 
' que V siir Tiiidép^ndance dd Om^ 
seil de réeence et narticalîëre- 
ment tovnâiaiil M. Rtodier, l'un 
des siHis-^avèraëui%; M. Jau- 
bert répondit avec fermeté, se 
justifia de lous lôs reproches, et, 
ja^uu'à trois fois, défendit avce 
chaleur M. Rodier. Âmssi , lérs-^ 
qu'api^ës la Restauration , les ac- 
ttohiiaires de în Banque s'assem- 
blèrent (i5 novembre 181 4) pour 
délibérer sur le tort que la loi 
de 1806 avait fait à la Banque et 
sur les changeitaens à demander 
dam la (01 inederadniiuislratiôn, 
M. Laii Lie, gouverneur provisoire 
à ta p}ftte de M. Jaubert, paHaril 
att flWQddtt Cottséil général, iKma la 
cottd^îte d» sônfkrâ^écesseViir dans 
ï'ékeràee de sès fbaetioès v «èt 
connut qa'il avftit atvéntfë , aufcaitat 
^e sa position le lui avait per* 
tois, les incOttvénieûs de ia h>i. 

M. Jaubert avait été nommé, 
eA jànvier 1 8 1 4 » chef de la 4' lé- 
gion de la garde nationale de 
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Pans. Il quitta celte ville le 3o 
marsau soir, après la capitulation, . 
eu vertu des ordres du Goutertae- 
«nent impérial; mais dès le 12 
atnl , il était revettu k la tite Aè 
•a légion ; pour reic64t>ir Mgn 
te tevilteWi'Alrtttis. Ou lui iHstura 
les Ibnctiott» de Ibuveruanf de 
la Banqtaia 1 mais il fut compris 
dans la Ip^romètioili de la Légion- 
^'HiMUMiir du 6 janvier i8i5, 
en fkveur de là garde nationale , 
pour le grade de grànd-olllcier. 
Lôri de la réorçiînisrïtion de la 
Cour (]e cassation , au mois de fé- 
vrier suivant , M. Jaubert en fut 
nommé conseiller, avec le titre de 
Conseiller-d'élat honoraire. A la 
nouvelle du débarquement de Bo- 
naparte il avait signé, avec ses col- 
lëgues,radresse de la Cour de cas- 
sation à& Rot, «l ptottrUnt, dès 
le ai nial^-, il reprît ses fonctions 
au C&ttlieil-d'Eiatiklifllfrîaletlrélli- 
plaça M. Bérenjgeirà la Dît^tieik 
générale des impositions îndirëes- 
tes. Durant sacO^He administra- 
tion des Cent jours, il introduisît 
la division territoriale, qui a été 
maintenue depiiis , et commença • 
l'ess.ii dc> nLnnneni^ns pour les 
droits de détails sur les boissons , 
en remplacement des exereices. Il 
«^'opposa à la destitution des em- 
ployés nommés sous le gouverne- 
ment royal et conserva ceux qui 
refusèrent de signer l'Acte addi- 
tionnel. Quelques jours plus tard, 
ii soutint, en jprësettte d un grind 
ttombredetémoins, tene discussion 
assea viveaTeëBoiMipertè,«oachant 
-MM. Lainë et I>e5eM,se8 compa- 
triotes, et parla Avec éloge de Tun 
èt de l'^autre. Cette conduite ]M'é- 
TOJrahte lai permît plus tard de 
conserver son grade à îa tête d'une 
légion de la Garde nationale, d*ofi 
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il ne fut congédié qu'au mois de 
fiovembre i8i5« époque lilaquelle 
le marëchalOttdioot ^commandant 
en chef, fit k son égard rapplica- 
tton des réglemens qui portent^ 

Sue nul ne peut être oiHcier hors 
e la légion de sa résidence. Par 
décision du 28 du même mois , 
Monsieur, co1onol-général,T!omrna 
M. Jaubcrt colonel honoraire. 
Eloigné aussi de la Cour de cassa- 
tion , il passa environ trois années 
hors des fonctions publiques ; 
mais au mois de décembre 1818, 
iljiit rappelé à la Cour suprême, 
oii il a siégé jus(j[u a sa mort, arri- 
vée Je 17 marsï82a.M. Jauberty 
îl faut l^voner , ne fut ni un ci* 
toyen patriote, ni un homme 
d'élat d'un cara<;ièrèindépendanl; 
on l'a TU constamment le serviteur 
de tous les pouvoirs qui se sont 
succédé et 1 ami de tons ceux qui 
successivement se sont arraché la 
puissance; mais M. Jaubert fut un 
nonnéte homme , Tin ndrinnistra- 
tcur tolérant et habile, un mne^is- 
trnt intègre et équitable , un j uns* 
consulte cminent. Doué d'un ta- 
lent d'écrire assez remarqua- 
ble , dit un de ses biographes , 
il abrégeait beaucoup , parce- 
qu'il possédait complètement les 
matières qu'il traitait* Saméthode 
était d'écarter tous les accessoires 
et de présenter sur chaque objet 
les points décisifs ou frappans, 
avec uue telle lucidité, que tout 
développement devenait inutile* 
Tel est le caractère qui distingue 
principalement les Mémoires qu'il 
écrivit comme avocat , les consul- 
tations nombreuses (pi'il rédigea 
coQime jurisconsulte, les rapports 
qu'il (it et les discours qu'il pro- 
iiouca au Tribunat, au Coips-Lé- 
gislalif , au Gonseil-d'Etat. 
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Ihk anonyme a p ubIié:iVe(los êat 
M. iê ccmtâjûubertf Paris (iSaa)» 
de Busscher, in-8, 8 pa ges. 

JOLY DE BÉVY (Uuis Pin- 
LiBERT Joseph ) , ancien président 
à mortier au parlement ue Dijon , 
né dans cette ville le a3 mars 17 36, 

yestmort le2i févrieri 8??. Ccmn- 
gistrat, savant jurisconsulte et sa- 
vant canonisfe , était attaché aux 
stMitimens de ceux des prêtres in- 
sermentés, qui ont refusé jusqu'à 
ce moment de se réuni r à l'Église de 
France, telle qu'elle a été recons- 
tituée depuis leConcordat de 1 80 1 : 
on verra qu'il a éoit pour ijmte-* 
nir cette opinion* M. 6,N* jmanr 
thon s a donné une Notiee sur M* 
Joly de Bévy, dans le Journal de 
Dijon et de la Côte-d'Or (XP an- 
née n* 16 , du 23 février 1822). 

Liste des Ouvrages 
de L, Ph. /* Jofy dû Bény. 

\,Dc la nouvelle Eglise de Fran- 
ce. Paris, L. G. Michaud, 1816 y 
in-8' , 24^"'ï^^s. 

Dans cet ouvrage , l'auteur se 
prononce contre le Concordat et 
traite assez mal le clergé de 
France et même le pape Pie VII. 

II. Nouvelle traduction du livre 
de l*Imtàtion de J.-C* Dijon , 
Frantîn,, 181 6» vor'i^,-^ Seconde 
édUionsaugmentée de la citation des 
ternies de l'Ecriture -Sainte gae 
l'auteur a insérés dans son ouvrage, 
sans les citer ni les indiquer. Dijon 
Frantin 1851, in-8. — 3*. édit, Di*. 
jon , Frantiu 1822, in-B. 

La seule dilTcrcncc qu'il y ait 
entre cette troisième édition et la 
seconde, consiste en ce que , dans 
celle-ci , les notes sont le texte 
même de rEcriture-5aiate , tel 
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qu'on ïe lit dans la version lalinc 
connue sous le nom de Vulgate, 
au lieu crue les notes insérées dans 
la troisième édition y sont là tra- 
duction française de ce même 
texte de la Fuigatê, M« de Bévy a 
adopte pour cette traduction, celle 
du Père de Carrières. 

III. Prières à l*asagê des fidèles 
dans les temps d'affliction et de cala- 
mités, tirées des Psaumes de Vavlfl et 
des C antiques compris dans les div ins 
offices de l' {"jjisr. , traduction de «/. 
F, Laharpe. On y joint des ins^ 
tnictions sur la nécessité et les con- 
ditions essentielles de la prière , ti- 
rées du Comincnlaicô des psaumes 
duP* Berthier, Dijon (de l'impri- 
merîe de Frantin) , chez Coquet , 
1817, in^id de 1B7 pages. 

Cette compilation n a pas vu le 
jour. Elle est restée tout entière 
chez rimprîmeur» d'après les or* 
dres de Tauteur. 

IV» De r Ordre de la noblêsse et 
dêêon antiquité chez les Francs* Di- 
jon, Frantin, 1817,111 B. 

V. Eœamen des apparitions et 
rihûélations de l*anf;c Raphaël à 
Thomas Martin, serviteur de Dieu, 
dans les mois de janvier, mars, 
et fïpr«7 1816. Dijon, Coquet, i<Si7 
in-8, 96 pages. — Seconde édit,, 
Dijon, 1017. in-3. 

\ I. Extrait du Ihre de M. Bar^ 
ke sur la Révolution française. Di^ 
jon , Frantin, 1619. in«8. ( ÀTec 
cette épigraphe ) : — « Je compte 
sur Totre concours pour repous- 
ser les principes pernicieux q#( , 
sons le -masque de la liberté, 
attaquent Tordre social et con- 
duisent par Tanarchie , au pou* 
voir absolu; et <îont les fnricstcs 
succès ont coûté au monde tant de 
sani^ et tant de larmes (Discours 
duiloi àTouverlure de iadermère 
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session des Chambres , le dé- 
cembre i8i8). » 

VIL Sur Louis XI f^, Dijon, 
Frantin, i82oin<-S. 

VIIL Instructions pour. un pé^- 
tkeur touché de DifiUs qui veut se 
tonoerthr^ tirées da Commentaire des 
psaumes de Daoid, parle PèreBer^ 
thicTf suioies du rîcit motivé de la 
conversion d'un incrédule (La ffar^ 
pe ) qui fut long-temps un des plus 
renommés dmis ta secte pJiilosophi'^ 
que, et auteur de ce récit, Dijon ^ 
i'rantin, i8?o. in-8. 

M. J. de Bévy a été éditeur des 
ouvrages suivans. 

W Traité de la Péremption 
d'instance^ par feu M. J. Mêle- 
net , ancien avocat au parlement de 
Dijon; nouvelle édition J augmentée 
d*un Traité de feu M. le président 
Botthier sur la même matière, avec 
des additions et des notes, Dijon , 
Frantin, 1787, în-8. 

La première édition porte ce 
titre t Traité des Péremptions des 
instances , par feu M.Jean Menelet 
(nom défiguré de Moleriet) ancien 
avocat au parlement de Dijon; revu, 
et augmenté par M. J. F. Bridon, 
ancien avocat au même parlement. 
Dijon, Defay puîné, in5o , in-8. 

M. de Bévy, dans sa préface, en 
tête du premier volume des Œu- 
vres de jurisprudence de M . ie pré-- 
sident Bouhiery ipsivlmt de sonédi* 
tion du Traite de Melenet, lui 
donne la date de 1 786 ; mais 
elle porte réellement au frontis- 
pice, celle de 1787. 

OEuvres de jurisprudence da 
M* BouJiier, président à mortier au, 
parlement de Dijon, de 1* Académie 
Française, etc., recueillies et mises 
en ordre y avec des notes et additions, 
Dijon, Frantin , 1787-88, deux 
Tolumes in-folio. 



Digitized by Google 



i3o 



LAB 



Un troisième volume est inti- 
tulé : Suppiément aux ÛEmfrct de 
jurisprudevce de M* président 
Bàahier, wiRemêrquef r fa Cm- 
lamé deB9Wrg0gne»pmrM . Bernard 
Mattin, acoctit êuparhmâtU de Di^ 
jon,^ Livres prcttiier et second, rc- 
eiieilUsei mis e» or//n\ 178*). — On 
a été privé de l:. partie de l'édition 
intitulée : Bcrufil de droit fl de 
Jurisprudtiit e, et divisée en qua- 
rante Hvres, divisés eux-Hooiémes 
en plusieurs titres. 

La Franco Uitùraire de Ersch , 
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(L iV p. 362) attribue à M. Joly 
deux antres ouvrages 1 1*. Traité 
du. mai et d& U réparti ion ; Dijon 
1770, 2 vol. in-ia. Traité des 
A tiges bons et numaiê f Dijon « 
1770, 3 vol. în-i2. Mais la notice 
de M. Amanlan , qui a si long- 
temps irsidé sur les lieux et qui 
est pariai Lf nui il \ orsé dans l'his- 
toire lincr.ure de ia I j< ar^of^ne , 
ne lai^anl aucune mciiUon de ces 
deux écrits, il est à peu lyèscer— 
laiti que l'aLlribution qui en est 
feito à M. deliév/ , est erronée. 



LABROUSSË ( Clotilde-Si;*- 
ZârWE- Cor H CELLES ) BAquit an 

honvir de \ anxaio, en Périgord 
( département de la Dordogne ), 
le b mai 1747. ^^^^ donna dès 
l'enfance , dans un inysliri^tue 
'exalté , et pratiqua des mortilica- 
tionsextraordinaires,doatrauteur 
de sa vie nous cite les exemples 
suivaus î " Tant de saintes dispo- 
sitions, dit-il, i l'empêchèrent pas 
la chair de se révolter; elle eu 
ressentit de êi rudes attaques , que 
craignant d*élre exposée auquel-* 

fn'accideut, elle appliqua, la nuit, 
e la chanx vive sur tout son 
visage, afin de substituer à ia 
frakneur du coloris qui l'animait» 
des rides et des cicatrices ; mais 
le remède n'opéra point d'elTet ; le 
teint resta parfaitement le même, 
et les tentations ne furent ni moin- 
dres , ni moins fréquentes qu'elles 
l'avaient été.... Elle se permit de 
parsemer son lit de cailloutage , 
ainsi que ses sonli^'rs , de manière 
qu'il n'était pas d uislaiiL du jour 
ni df» \a nuit, ou elle n'endurât des 
souiLîaace^ énormes. Elle éprou- 



vai t un grand plaisir dans les repas: 
ayant bon estomac et bon tempé- 
rament , elle avait toujours bon 

appétit ; afin donc de balancer ce 
pUisir avec le besoin , elle ima- 
-nn d'nvoir toujours en poche un 
i.urjie! de cendres, mêlées avec du 
iiel et de la suie , pour faire , sans 
qu'oTi s'en aperçût , une injection 
duLS tout ce ijL.'eilc trouvait de 
sou goijt. illle se rinçait la bouche , 
elle avalait même d'une eau oii 
elle laissait détremper dn fiel de 
bœuf; elle en portait dans on 
flacon pour en iCûrer aussi sou- 
vent qu'elle était libre. Cette 
potion du fiel de bœuf lui occa- 
siouait seulement une extinetion 
de voix , parce qu'elle Ini écor- 
chait le gosier» Du reste , sa santé 
al lait toujours son train...» Al'â^ 
dfc dix-neuf ans, Suzanne La- 
brousse prit l'habit des religieuses 
4.1u ti'Ms-ordre de Saint-François, 
dites Tiercerettes. Dès-lors, elle 
élaU touniicntée de l'idée de par- 
courir le monde , pour aller con- 
vertir les péckeurs ; ses supérieurs 
ecclésiastiques eureiii 1^ sagesse 
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de s'opposer & ce projet , ^oî- 
qu*ellc prététtâît'eri aTOtr reça la 
mission dans des conummicatiom 
directes et extatique;» avec la Di- 
vinité. Elle écrivit elle-même Thi^ 
toîre de sa vie , et la mit sous les 
yeux de M. de Flaiiiarens , alors 
éveqiie de Périe^iieux , qui paraît 
n'y avoir accordé qu'une légère 
alieiition; mais cet écrit étant 
parvenu entre les marns de D. 
Gerlc , prieilr de la Cliartieuse de 
\auclaire, ce moine s'euthou- 
siasme de Labrotissey et ctetra 
dans nne cormpondanGe smviê 
avec elle. C'était en }'l5^y ^ îl a 

Srétenda depuis» qu'ilmi avait été 
èfr'iorspréditparelleyqu'il devait 
faire partie d'une assemblée iia«> 
tionale. Qaand la Révolutioii eut 
éclaté, M. Pontard j évêque cons- 
titotionnel de la DiMogne, attira 
à Paris M"" Lal^ro^is^e , oii elle 
commença de prophétiser contre 
Ja cour de Rome , et dans le sens 
de la Constitution civile du clergé. 
On la logea chez M''^'' la duchesse 
de Bourbon , qui eut toujours Une 
singulière propensioii à accueillir 
les illuminés de toute soi4e. D. 
Gcrle voalct entretenir rÂMem* 
blée coBSlttuante^de sa proph^ 
fesse, maïs l'Assemblée pasia à 
Tordre du jour. L'éveque Fauchet 
en Ait d'alNnrd le partisan , mais 
il PabaAdonna ensuite. Elle revint 
bientôt en Périgord, et partit de 
là pour se rendre à Rome, pr^her 
an Pape Im-méme et aux cardi- 
tiaux les principes de la liberté, 
de l'égalité , ceux de la Constitu- 
tion civile ihi ctrri;é , et inviter 
le souvrroiii ijoiilifrî à ribtlujucr sa 
puissance tcmporeiie. Chemin l .ii- 
sant , elle s'arrêtait dans les villes 
et villages , prêchant dans les 
%uai$ons , dans les rues , daus le^ 



églises , dans les clubs > et se ser- 
vant dans ses discours, de la for- 
mule alors usitée aux Jacobins, 
frères et amU* Au mois d'août 
1792 elle était arrivée à Bologne , 
d'oii nyant été chassée par ordre 
du Légat, elle passa à Viterbe. 
C'est là qu'elle fut arrêtée et con- 
duite au château Saint-Ange , oii 
011 la renferma avec une suivante." 
En l'an Y ( 1796), le Directoire 
réclama son élargissement , mais 
elle refusa de sortir de sa prison, 
OÙ d'ailleurs elle avait toujours 
été traitée avec doucenr. Elle * 

Îïitta cepradantle cbâteaa Saint* 
nge, lorsque les Français •efl^• 
relit empares de Rome , en 1 798 , 
et elle revint à Paris, oii eUe 
vécut dans la retraite , persiatant 
à se croire inspirée , et entourée 
d'un petit nombre de personkies 
qui le croyaient aussi , et au nom- 
bre desquelles était toujours l'é— 
vèque Ponlard. C'est lui qui a pu- 
blié un volume intitulé : Recueil 
des otmrages de la ccUbrc ]Vr'' La* 
brousse ( Bordeaux , Brossier » 
1^97, in-8, 296 pages). On y- 
trouve beaucoup de parliculantés 
sur la vie de la prophétesse. Déjà 
un recueil de ses prophéties avait 
été publié à Paris ,%n commen-^ 
cernent de la Révolution , cbes 
Didot , 2 vol. in-8 , aux frais 
de M*"' la duchesse de Bourbon. , 
L'édition de Rome , en italien et 
en français, in>S, est intitulée : 
Dtscorsi récitait dallâ ciltadhut 
ConrccH'is-Jjabi'ousse. Cette vision- 
nairp est morte drms le cours de 
Tannée 1821. il paraît qu'elle a 
conservé jusqu'à la fin ses rela- 
tions avec M. Pontard , car en 
uioiii ant, elle l a nommé son exé- 
cuteur testamentaire, avec un 
legs lie 3ooo fr. Ce testament a 
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donné Heu k un procès qui a été 

Forté devant les tribunaux. M. 
ontard , dans un Mémoire qu'il a 
publié à ce su j^t , se plaint de l'in- 
cratitttde de la famille, qui lui 
dispute un témoignage d'intérêt 
de ia respectable testatrice, tandis 
que la testatrice et la faraîlîe lui 
ont, dit-il 9 de grandes obliga- 
tions. 

LAIiN £Z ( Etieîwe ) , acteur ly- 
rique , naquit à Vaugirard près 
Paris , vers ou i']52. Son 

pcic était jardinier chez M. de 
Couve, procureur-général près 
la Cour des monnaies. Ce finan- 
cier, protecteur éclairé des arts, 
ayant remarqué les dispositions 
naturelles du jeune Laines, lui 
donna des maîtres de musique et 
de langue firançaise, qui le mirent 
bient^ en état de se choisir une 
profession analogue à son é("!iîca- 
tion. Il fut recommandé à Ber- 
lon , alors directeur de i'Acadcmie 
royale de musique, père de l'au- 
teur de Montana et Stéphanie. 
M. Berton lui ût essayer ses forças 
dans un de ces petits actes , con- 
nus sous le nom de Fragnicns j qui 
furent joués k la cour en 1770, 
pour le marî%e du dauphin et de 
la dauphine. Quatre ans plus tard , 
en 1774 9 il fut admis définitive-» 
ment pour doubler Legros 9 dans 
les rôles de haut&-contre ; le nom 
de Lainez figure pour la première 
fois, dans 1c Calendrier des spec- 
tacles de 1775. Ce ne fut que Fan- 
née suivante que Gluck donna son 
premier opéra ( Iphlgénie en At>- 
lide ) , qui fut suivi dans laprnème 
année, à'Orplu c et d'Alccstc; Jr- 
mide tut donnée en 1777 » Ip^^i' 
f^ênie en Tauride , Echo et Nat - 
cia^e en 1779- Lainez ne joua poiut 
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d^original dans les quatre premiers 
opéras ; mais il y remplaça Le^roe 
après la troisième représentation , 

et il y obtint non-seulement les 
suffrages du public , mais , ce qui 
importe bien plus k sa gloire ^ tes 

suffrages énergîquement pronon- 
cés de rimmorteî compositeur, 
qui disait à qui voulait Tcutendrc , 
avec une franchise touto germa- 
nique : « Ce dialjle d'homme , il 
n'y a que lui qui entende ma 
musique. » 

11 est probable que les succès 
de Laines hâtèrent la retraite de 
legros , qui prit , en 1777, la di- 
rection du Concert spirituel* Ce 
Int donc Laineiqni établit le beau 
r6le de Iliade , et même celui de 
Narcisse 9 dont la musique j il &ut 
en convenir, était moins appro- 
priée au gentt de voix et à la mé-* 
thode de chant de Laines, qnecelle 
d'une composition tragique. En 
cfTct, cette voix avait quelque chose 
do (1 iir etde nasillard, qui etonnnit 
d abord et importunait même les 
oreilles non accoutumées à l'en- 
tendre ; mais cette première im- 
pression une fois rifacée , Laïucz 
savait si bien s'cm|>arer de l'àme 
du spectateur, son ]eu était si brû- 
lant et si pathétique , il' saisissait 
uTec tant de justesse les inten- 
tions du musicien , ses intonations 
étaient d'ailleurs si correctes, que * 
toute la salle électrisée oubliait les 
disgrâces d'un o^ane peu flat- 
teur, pour sV)UTrir aux impres- 
sions d'un autre senre de talent 
égal, au moins dans les opéras 
tragiques , h celui d'un chanteur 
plus agréa])! r. liousscau , qui fut 
le double de Lainez, était ce chan- 
teur : il mettail de la grâce et de 
l'élégance dans son chant; sa voix 
était pure et mélodieuse, mais H 
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clait froid; et, excepté dans le 
rôle d'Orphëe , le pablîo lui pré<- 
fëra constaounent Laiiiec. 

Ce fat aussi poa^ Lainez que 
Sacchini écrÎYit tous ses rôles de 
haute-contre , le Gd de Chimènej 
Dardanus, Arrire et Evélina, 
Kenaud , Polynîce à'OEdipe à 
Colonne. «« Sacchini , dit Geoffroi , 
les lui avait confiés comme à l'ac- 
teur îe plus capable de faire valoir 
ga nmsique; il disait liautement 
qu'aucun chanteur de concert , 
avec la méthode la plus exc^uise et 
les ions les plus purs , ne pouvait 
rendre l'esprit et le caractère de 
ses airs ânssî Lenreiisement que 
Lainez y avec Fâme de feu et Vmi^ 
cent pathéti4]tie dont Fayait doné 

la natnre Laines , ajoute le 

même critique, avec la force et 
la dignité de son action et la cha* 
leur ^'il réjpand sur la scène» est 
on sujet précieux et unique pour 
représenter sur notre théâtre ly- 
rique les granf^s hommes et les 
héros , pour peindre les sentiment 
généreux, les vertus sublimes et 
les passions violentes : ce qui lui 
forme un assez beau départe- 
ment. » Lainez a liouvé encore 
sa place dans les plus beaux opéras 
du répertoire moderne ; jusqu'ici, 
il n'a point ^të égalé, ni dans Lici*. 
nius ae ia Vestales ni dans Fer- 
nand-Cortës. 

Au commencement de la |lévo« 
latton, Lainez se montra attaché 
an parti royaliste. Le 9 décem- 
bre 1790, h une représentation 
d'Iphigénie en Aulide, quelques 
Jeunes gens accueillirent par des 
brtttûos et des ^i^^ le chœur qui com- 
mence par ces mots : C hantons , 
célébrons notre reine I une opposi- 
tion violente se manifesta ; Lainez 
pensa terminer la querelle» en 
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adressant ces paroles an public : 
« Messienrs , je crois que tont hm 
• Français doit aimer le Roi et la 
» Reine , 1» et il reprit aussitôt le 
chant demandé » au milieu des 
applaudissemens et des huées , des 
bravos et des coups de siiHet» On 
jeta de la salle» à l'acteur » nne 
couronne de laurier, ce qui auff— 
mcnta encore le tumulte et rendit 
cette représentation très -ora- 
geuse. A celle du dimanche sui- 
vant , le parti alors dominant oc- 
cupa la salle en grande majorité, 
et dès que Lainez parut, dans la 
pièce de Jculue, il fut accueilli 
par un déluge d'apostrojphes , de 
menaces » et se vît oblige de quit- 
ter la scène ; toutes les fois qu'il 
Touint reparaître » sa présence ex- 
cita le même tumnlte. Enfin » il 
ne put apaiser ces ressentimens 
qu'en se soumettant k faire des 
excuses au public, en se décla- 
rant bon citoyen y et en brisant 
lui-même sous ses pieds la cou- 
ronne qui lui avait été jetée. Il 
paraît que des désagi ciiicns du 
même genre le poursuivirent à 
Marseille, car on trouve une lettre 
justiiicaUvc de ceLacleur, dans ie 
Moniteur du 6 novembre 1791» 
au sujet de quelque bruit qui avait 
eu lien à son sujet , au théâtre de 
cette yîUe. Après le 9 thermidor» 
Lainèz fut souvent dëdommajE;é 
des disgrâces qu'il avait éprouvées 
précédemment , par les applau- 
dissemens qu'il obtint toutes les 
fois qu'il chantait le Réveil du, 
Peuple y hymne dirigé contre les 
Jacobins. 1! le chantait avec une 
force et un enthousiasme, qui pro- 
duisaient un eiieL extraordinaire 
surun public tout ému par le sou- 
venir récent de la plus atroce ty- 
rannie. Lainez était eucoie dans 
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la force cle sou talent lorsque y 
dans une reprëieDtfttîon donnée 
aux Tailwiei) il y a enviroit 
quinze ans « il eat le malheur de 
déplaire à lïapoléon ? il reçat ta 
démission. Par la compensation 
la pins funeste, on lui offrit la 
directien du grand théâtre de 
Ljon; mais Lainez, accoutumé 
à la pompe de l'Opéra de Paris , 
se jeta dans des dépenses que la 
recette ne pouvait couvrir. La 
mise en scène d'ouvrages dispen- 
dieux , le défaut de sm veillance , 
et les événemeus |)oliti(|ues » tout 
concourut à faire échouer ses spé- 
culations. Il consuma, dans cette 
entreprise, les économies de sa 
vie entière, et il revint k Paris, 
ruiné» mais irréprochable. Ilavait 
satisfait à tous ses engagemens s 
il ne lui restait d'autre moyen 
d'existence que la. Irës-modiqne 
pension de FOpéra, prix de trente 
années de service. On y joignit 
les appointemensd^une place qu'il 
' obtint à r£cole royale de musique 
et de déclamation, 

Lainez a voulu reparaître sur la 
sciîne lyrique, dans îa représenta- 
tion donnée à son bénéfice en 1817, 
mais on ne Vy a vu que comme 
l*ombre de lui-même. Doué d'une 
constitution robuste, cet acLem, 
à l'âge de soixante^ix ans, ne 
paraissdt pas en avoir plus dp 
cinquante ; mais étant affecté de 
la pierre I il a d& se soumettra k 
l'opération. Elle avait d'abord 
réussi avec beaucoup de bonheur, 
et tout semblait présager une 
prompte guérisoh , lorsqu'un ac- 
cident , occasioné , dit* on , «par 
une imprudence du malade, dé- 
termina line ÎH'jnorragîc inté- 
rieure, qui mit fin à SCS jours, 
le J 6 septembre 1822* 
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Lainez, même dans la jeu- 
nesse 9 ne fut jamais remaroué 
pour les agrémens de sa voix, son 
organe , très-fort, était peu flat- 
teur, surtout dans les tons élevés ; 
mais son jeu animé, la docilité 
avec laquelle il écoutait les cou— 
seils des personnes éclairées , et 
un sèle soutenu, le rendirent 
cher aux compositeurs , qui ai- 
mnient à travailler ponrliii. Son 
mteliigence et sa chaleur furent 
fiussi souvent utiles aux auteurs , 
en déguisant la faiblesse ou Tin— 
couvonance d'une situation. Sous 
le i .ippoi l musical , Lainez fut 
plutôt le produit de la nature que 
celui de Tart ; la partie caractéris- 
tique de son talent consistait dens 
la faculté d'échauffer la scène ; il 
a créé un ^rand nombre de rôles , 
auxquels il a su imprimer un 
cachet tout «à- fait dramatique; 
et, pendant Tespace de trente an- 
nées , il n'est presque aucun ou— 
vrage nouveau qui ait été repré- 
senté ^ rOpéra , sans que Lamez 
y eut un rôle. Justement choqué 
des restes de mauvais goût que 
Ton voyait encore dans les cos- 
tumes de l'Opéra, à IVpoqnp de 
ses débuts , cet acteur y intro- 
duisit d^utiles réformes. Grâces à 
lui , on ne vit plus Renaud coiffe 
à l'oiseau royal , et Admète ne 
porta plus le tonnelet de sattn 
rose* Laines ne fut pas seulement 
un homme de talent, il fat encore 
un honnête homme ; ce que nous 
avons déjà raconté de lui le prouve 
suffisamment ; nous ajouterons 
ponrdemier trait, que la première 
somme dont il put disposer fiit 
placée par lui, sur la téte de l'hon- 
nête jardinier dont il avait reçu ia 
naissance. 

Ou trouve uuc Notice sur I^aî- 
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nez dans le Journal drs Dchuis , 
du 19 ieptemWe i^-?.?.. Cet arti- 
cle y signe C* 9 est de M. Du»iequ»L 

LAMAUVE (Louis-César), 
né h Vittcfîciir, connnuiie du prîys 
de Canx , près de Cany, est mort 
le 3 juin 1821 . On a de lui : 

l. Manière de traiter les maladies 
sy philUiqties dans les femmes en- 
ceintes , dans les ejifans nouveaux- 
néê et dans les nourrices , soit qu'on 
mimmiitn (es rmnèdes anti'-syfihl- 
Uti^ieê am wurrhet » iolt qvtim 
hs damtê dineUment aux en fans ; 
opnscale formant les deuiième et 
troiiième parties des Reckerchss 
importantes sur t* existence, etc« 
des maladies syphilitiques , etc. ; 
par P. A. O. Mahon. Paris et 
Rouen, 1" ventôse an XII (21 
février i8o4). J e trnvail de J^a- 
mauve commence à la pape 45 1 , 
ettinitàlapagt5i4> M. Le Prévost 
intitule le travail de Lamauve : 
Trait â des maladies syphilitiques 
des en fans nouveaux - nés ^ et lui 
donne la date de i8qi. M. Ving- 
trinier lui donne le titre de Ta- 
bleûa général des signes et des sjmp- 
tâmes qui annoncent la présence du 
viee vénérien, chez les en fans noie- 
veaux-nés, et dit qu'il est imprimé 
dans la nouvelle édition de la 
Médecine légale de Mahon ; sur 
cjtToi j*ai à observer : i* que la 
Médecine légale , ouvrage post- 
hume de JVJahoii , n*a eu qu'a/ic 
édition ; 2" que ce n'est pas à la 
suite de la Médecine lèii'iie que se 
trouve Touvrof^o de Lamativr 

H Plusieurs morceaux, dans ies 
Mt /narres de la Soeiétê iihim d* Emu- 
lation de Rouen , cl entre aulies , 
!• sur les dangirs d'ouvrir l*artèro 
épigostrique dans l'opération de la 
hernie inguinale ; 7? de l'influence 



de V imagination des mères sur le 
produit de lu concept intt. 

M. Vingtrinier a donné une 
notice sur Lamautc , \yag. 55 à 63 
de la Séance publique de la Société 
libre d'émulation de E'xien , tenue 
le 9 juin 1822. M. Le Prévost a 
aussi fait une iSotice biographique 
sur M. Lamauve. Elle est impri- 
mée pag. (ji â Ç)6 du Précis ana- 
liliquc des IravauU' de CAt adémle de 
Rouen, pendant l'année 1821 Ex- 
trait de la Bihtkmtaphie de ta 
France^ rédigée fm^, Benchot, 
1822, pag. &5). 

La France littéraire de Ersch 
(t« V, p. 809 ) , donne à Lamanve 
la qualité de professeur d'analo- 
raic et de médecine , et elle inti- 
tule Fouvrage d^ Mahon , à la 
suite duquel se trouve le travail 
de Laïuauvc , Hisloirf de la médS" 
cine clinique, depuis son origine ju8^ 
qu'à nos jours y etc. 

LECARPENTIER (C. L. F. ) , 
peintre , professeur à l'école des 
arts de ftouen , membre des aca- 
démies de cette ville , correspon- 
dant de rinstîtnt (en 1822)9 et 
de plusieurs Sociétés littéraires de 
la capitale, a écrit avec succès sur 
la théorie d'un art qu'il pratiquait 
avec quelque distinction* M. Le- 
carpentier est mort au mois de 
septembre 1822, âgé de soixante- 
douze ans. On a de lui : 

1. Galerie des peintres célèbres, 
nver les Remarques sur chaque mal^ 
tre. Rnnen , Baudry ; Paris, Treut- 
te! Wurlz, 1810 à 1821, deux 
vol. iii-tS. 

Plusiems des biof^raphics qui 
compojCijLl celte Galerie ont été 
tirées à part, après âvoir été lues 
dans les séances publiques de la 
Société d'Émulation de Bouen , et 
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imprimées dans «es recueils ; entre 

autres les notices sur Boutetiler 
C 1812), Houcl (iSi Jean Lctel- 
lier (1817), VAlbane (1818), 
Potier (idem). On trouve aussi ài- 
vrrs autres morceaux de Lecar- 
] ) en lier dans les recueils de la 
même société. 

II. Itinéraire de Rouen^ onGuide 
des voyageurs pour visiter avec in- 
térêt les licujû Les j)lus rctnarqaables 
de d^te ville ou des environs, 1816, 
lii«-8.— 2* éd^revue et augmentée* 

Konen) Frèl9<^'9> in- 18* 

III. Essai sur le paysage, dans 
iegiietwi traite des dherses méthodes 
pour se conduire dans l*êtude du pay- 
sage ; suivi de courtes notices 4ur les 
plus habiles peintres en ce genre» 
Rouen, Baudrji 18179111-^. 

LEFEBYBE-DESNOUETTES 
(îe comte Charles), lieutenant- 
ge'iiéral , naquit à Paris le i4 dé- 
cembre 1775, d'un marchand de 
draps de cette ville. Entré au ser- 
vice simple volontaire, eu i^q2,à 
l'armée de Dumouriez^ il s*eleva 
par ses talens et sa bravoure aux 
premiers rangs de Farmée. Il as- 
sista à la bataille de Marengo, 
comme capitaine -aide* de-camp 
du premier consul. Colonel du 
dix-huitième régiment de dragons 
en 1804» il était avec son régiment 
à la journée d'Austerlitz, oii il se 
fît rernnrqucr, et fut nommé com- 
mandant de la Légion-tl 'Honneur, 
au mois de janvier 1806. Promu 
au grade de général de brigade 
par décret du iq scptem])ro de 
cette année , il passa , priid.uit 
quelque temps, au service de Jé- 
rôme , roi de Wesiphalie, ren- 
tra ensuite dans le^ cadres de Tar^ 
mëe française , reçut après la paix 
de Tilsitt la décoration du Lion de 
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Bavière , et fut nommé général de 
division, le a8août i8oB.£mployé 
à cette époque dans la guerre 
contre l'Espagne , il fut blessé et 
fait prisonnier au mois de janvier 
1809, près de Periavente , dans la 
poursuite de l'aniice anglaise, où 
sa témérité l'entraîna avec les chas- 
seurs de la Garde , au delà d'une 
rivière , qu'ils ne purent repasser 
lorsqu'ils furent attaqués par des 
forces supérieures. Conduiten Aiw 
gleterre, le général Lefebm-Des- 
nouettes y obtint» sur sa parole , 
une ville pour prison; mais il s'é- 
cbappa quelque tenjps aprës y rfr* 
vint ea Francç , et reçut de Napo- 
léon y au commencemcipt de la 
campagne de 1809 contre l'Au^ 
triche , le commandement des 
chasseurs de la Garde. En iSi-?! , 
le général Lefcbvre accouipogiia 
Napoléon en Russie , dt ninira 
constamment auprès de lui pen- 
dant la retraite , et partagea avec 
le mamcluck Rustan, un des traî- 
neaux qui formaient son escorte. 
L'année suivante il fut emplojré 
dans la campagne de Saxe^ le 19 
mai , il contribua au succès de la 
bataille de Bautzen , et s'empara , 
le 19 août , des montagnes de 
Georgentbal. Battu à Altembourg^ 
le 2 septembre , par rhetmanPla*- 
to£F et le général saxon Thicl— 
mann , il obtint le 3o octobre ua 
brillant avantage sur un corps de 
cavalerie russe. Rentré avec l'ar- 
mée sur le territoire français, il 
d('p!r,va le plus grand courage au 
coiubaL dcl3rienne(() février i8i4)> 
où il exécuta de belles ( barges de 
cavalerie^ et- fui Lle^aé de plu- 
sieurs coups de lance et d'un coup 
de baïonnette. Après rabdication 
de Qonaparte , à Fontainebleau ^ 
le général LefebTre*Desnottettes 
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comifianda Tescoite qai 1« con- 
duisit jusqu'à Beaune. ReTenu de 

ce voyage, il reçut la croix de 
Saint-Louis et fut coDSenrë par le 
Koîi dans le commandement des 
chasseurs de la Garde , devenus 
chasseurs rovanx. A la première 
nouvelle du retour de Bonaparte 
en France , au mois de mars 1 8 1 5, 
le général Lefebvre -Desnoiiettes 
souleva son régiment , et , secondé 
des deux jçénéraux Lallemand, se 
porta sur La Fère,pour se rendre 
maître de l'arsenal et de la garni- 
son de cette TÎUe , oh il fit son etb- 
trée le lo mars. On a prétendu 

tue son projet était de marcher 
e là%ur Paris, entrahiant dans 
son parti les troupes qui se trou- 
Teraient sur la route , et de s'em- 
parer de la famille royale. La ré- 
sistance de La Fère , où conunan- 
dait le général d'Abovillc, ayant 
contraint le général Lefebvre de 
renoncer à ses premiers desseins , 
il se dirigea sur Compiègne, oii 
il tenta en vain de mettre en mou- 
vement les chasseurs de Berry. 
Cette route étant d'ailleurs celle 
cil les forces les plus sûres avaient 
été réunies pour s'assurer, au be* 
soin, d'une retraite, et le régi- 
< ment des chasseurs royaux parais- 
sant incertain, le général Lefebvre 
crut prudent de Fabandonner, et 
se dirigea vers Lyon avec les deux 
frères Lallemand , échappant aux 
gendarmes et à la police. Il trouva 
un asile sûr chez le généralRigaud , 
qui commandait Te département 
de la Marne (Yoy. son article, 
Annuaire nécrologique de 1821 , 
page 283), et y attendit l'arrivée 
ae Bonaparte. Nommé rnetiibre de 
la Chambre des Pairs des cent- 
jours, le général Lefebvre partitde 
Paris le 1 3 juin, avec Napoléon, et 



combattît à Fleuras et à Watei^ 

loo) avec son intrépidité ordinaire. 
Compris , après le retour du Eoi, 
dans Tarticle 1*'' de l'ordonnance 
du 24 juillet, il réussit à se sons^» 
traire aux poursuites dirigées con* 
tre lui , et fut-condamné à mort, 
par contumace , en mai 1 816, par 
le 2' Conseil de guerre permanent 
de la i" Division militaire. Réfu- 
gié aux Etat:3-Unis d'Amérique, 
le général Lefeljvre y vivait tran- 
quille depuis plusieurs années , 
lorsque l'espoir de voir les portes 
de la France se roumr pour lui, 
l'attira en Europe : il s'était em- 
bargo à bord de Y Albion « paque- 
bot des Etats-Unis , faisant voile 
pour la Bel^que { mais ce bâti- 
ment vint échouer sur les côtea 
d'Irlande, près Kindsale, le 
avril 182a. Le général Lefebvre- 
Desnouettes périt dans» ce nau- 
frage : il n'était âgé que de qua-> 
raute-sept ans. 

LESCALLIER (Daniel), na- 
quit à Lyon, le 4 novembre 1743. 
Bon citoyen, et admmistiateur 
éclairé, M. Lescallier, parvenu 
bien jfnrës du terme de ses jours , 
a pns soin d'exposer lui<*méme, 
dans une Notice, les travaux et les 
circonstances diverses de sa vie. 
.Kous le laisserons parler. 

« Après a?oir fini mes études , 
à treize ans, avec succès , y corn* 
pris deux années de philosophie, 
et passé cinq ans en Angleterre 
pour y apprendre în langue et con- 
naître ce pays intéressant ; ]e re- 
venais en France dans l'idée de 
passer à l'examen pour entrer dans 
le corps du génie , lorsque les cir- 
constances mepoitèrentà suivk^ 
la carrière du service admini^jUa- 
tif : je partis pour l'île de Saint- 
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Domingaff , avec M* le comte d'Es- 
taing , nommé gouverneur gënîé— 
rai f en 1764* Lk je débntai par 
ffcmplir une mission dans V'mté^ 
Heur de Tilc, à Santo-Doraîngo ; 
et (laris ce voyage d*aUer et de re- 

* tour, par deux loufces différentes, 
je dressai une carte itinéraire de 
rmtéricur de cette qrnnde îie , le- 
quel n'était pas encore connu des 
géographes , ni marqué sur au- 
cune carte. Ma carte^ avec le jour- 
nal qui raccompagnait, ayant été 
approoTëe par M. d'Ëstaing , fut 
mue au nombre des materiat» 
éf$ iogénîenrs géographes qui , 
par let ordres de ce gouverneur » 
ont rédigé une nouTelle carte de 
Sainl-Domiiigoe ; elle a été de- 
puis connue et suivie par les géo- 
graphes. Elle e»ste au dépôt des 
caries , plans et journaux de la 
marine , de même qu'un plan que 
j'ai rc]e\ ('-c de la vifle fin Snnlo- 
Doiningo , cl une autre carte que 
j'ai dressé des environs du môle 
Saint-Nicolas , sur sept lieues d'é- 
tendue. Revenu de ce voyage à 
Sauto-Doniiijgo , je fus employé , 
par brevet de M. le comte d'Es- 
taîng , gouverneur , et de M. Ma- 
gon , intendant de la colonie , à 
IVfdminisIration en cbef du m61e 
Saint-Nicolas , dont j'ai eu l'a- 
vantage de m'acquitter à la satis- 
faction de ces deux chefs. J'ai con- 
tribué par mes soins et mon exac- 
titude « à faire réussir cet établis- 
sement, qui comprenait trois vil- 
înge^ , et ptait peuplé de ^ooo co- 
lons blancs , cultivateurs rl ou- 

, yriers; Icsqucl*' mîons ont été en- 
tretenus et nourris nux frais du 
Gouvernement , ^ir ndaul deux ou 
trois ans J'y ai nn^ rt»rdre et l'éco- 
nomie c»»Hvcnables , de lurrne ({ue 
dans les divers objets de dépense. 
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» Ramené eh France par M« le 
comte d'Estaing , en 1766 , j'ai 
été de suite breveté et classé dans 
l'administratimide laiiMrine,dan8 

laquelle j'ai occupé successive—, 
ment, an port de Toulon , les 
grades d'élève- coin missaire , de 
sous-commissaire , et en<;nite de 
commissaire delà marine, en 1 77G. 
J'ai fait ]ilusieurs campagnes sur 
les vaiSî»eauK Je guerre, et sur- 
veillé les divers détails des arse- 
naux , toujours avec des témoi- 
gnages de satisfaction des chefs 
et* des ministres^ En 1775 > j'ai 
fait , pour l'ntilité de la marine , 
un voyage en Angleterre et dans 
les paye du nord de la meAalti- 
4|ae; d'oii j'ai rapporté des rensei- 
gneméns mtéressans , sur les ap- 
provisionnemens de munitions na- 
vales , et un travail complet sur la 
nomenclature et le langage mari-^ 
tîme,dan^ les deux idiômp^; fran- 
çais et anglais, sous ie titre de 
V ocahulaiM des termes et phrases 
de marine y dans les deux langues, 
in-4 , av^c fig. ; lequel ouvrage a 
été icnprirae par ordre dti ministre 
de la marine , et par moi présenté 
au Roi , en 1777. 

» Nommé commissaife de la 
marine à Toulon en 1776 , et jus- 

3u'à la fin de 1 7^9 , je fus destiné 
'abord au détail des hôpitaux et 
chiourmes , ensuite à celui des 
cliantiers et ateliers , dans lequel 
j'ai été grandement utile aux opé- 
rations et à la célérité de l'arme- 
ment de l'escadre aux ordres du 
vice - amiral comte d'Fstain:; 
Je fus drstinJ à la (irenade , l'une 
des Antilles , que te> forces do 
terre et de mer, aux ordres du 
comte d'Estaing, avaient recon- 
quise fur les Anglais, et je m'y 
rendis au commencement de 1 780, 
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en qaaiitë de commimire des co* çaise « avec le rang de commissaire 

lonies. Là, }'ai contribué forte- général. Pendant un sëîour de plus 

ment li &îre cesser « à foire eon* de trois ans dans cette colonie. J'y 

naître au Gouvernement, et k cons* ai maintenu un ord rc convena ble 

tater des malversations et dilapi* et satisfaisant ; )'ai £iit régler huit 

dations énormes, qui se commet* années d'anciens comptes, et j'ai 

taient dans les magasins et dans rapporté , pour le Gouvernement,* 

les affaires de TElat. des renseignemens utiles et pré- 

» An commencement de l'an" cioux sur les moyens de tirer un 

née 1782, je fus nommé, par le grand parti de cette colmiie, et 

roi, à la ]>K'îce d'Ordonnateur des sur tout ce qui la coucente ; les- 

trois colonies de la Guianc hol- quels sont consignés dans les ar- 

)and||kise , Deiuei ary , Berbice et chives du ministère de la marine , 

Essequebo , que les forces fran- et en partie indiqués aussi dans un 

jaises venaient de reprendie sur ouvrage que je ils imprimer en 

les Anglais , et que nous avons 1790, au désir de* plusieurs dé- 

f:ardées jusqu'à la paix suivante, putés de TAssemblée nationale. 
*j ai réglé le service dé manière » Revenu ^e Caïenne k Paris , 
à feire nice aux dépenses de la en 1788, j'ai été chargé par le 
tronpe et de la manne et autres , ministre de la publication et im* 
parle moyen des recettes locales, pression de mon Traité du gré* 
et* sans recevoir aucun fonds ni ment de$ vaisseaux 3 dont le pré- 
secours de France, «l'y ai lait ché- cèdent ministre m'avait invité k 
rir et respecter le nom français et m'occuper, et auquel j'avais donné 
le gourernemerit du Roi, par une la dernière main pendant mon sé- 
conduile attentive pour les pro- jour à Caieune ; et néann]oins , 
priëtaifBS et les admmistrés. Après pour vérifier et perfectionner cer- 
avoir réglé complètement toutes tains articles de cet ouvrage , je 
les affaires, et remis le pays aux fis, en 1789, un voyage en An- 
Hollandais en 1784,1*31 rnpporté gleterre, par autorisation dunii- 
au ministère et au ticsur public , nistre, qui m'envoya l'ingénieur 
en denrées coloniales et traites sur Forfait; et nous rapportâmes , de 
la Hollande , des-valeurs pour en- concert , des rensei^emens pré- 
viron 400,000 fr. M. le maréchal cieux et des améliorations aux 
de Castries , alors ministre de la pratiques des ' arsenaux , ateliers 
marine et des colonies , me donna et constructions maritimes , pro- 
des témoignagés édatans de la doit de notre tournée iîans les 
satisfaction du Roi ; et de son pro* ports , arsenaux et chantiers d'An- 
pre mouvement, il me procura, gleterre et de Hollande. Le mé-^ 
peu après mon retour , une pen- moire que nous fîmes en com- 
sion ae 2000 fr, , sur le Trésor mun, contenait environ cinquante 
royal , en sus de mes appointe- articles nouveaux et iuléressans^ 
mens , titrée pour récompense de. Au commencement de 1790, je 
mes services rendus à ta Grenade et fus appelé pour cire adjoint au 
aux colonies hollandaises, ComiLé de marine de rAsscmblée 
En 1 7H5 , je fus destuié à être nationale constituante : j'ai coo- 
Ordonnateur de la Guiane fran- pérc aux travaux de ce comité 
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jusqu'à la Rn de la «ession (sep* 
tenwre 1791 ) , et je reços à cette 
énoque les sttflraj^es de FÂssem- 
blée, et un certificat honorable. 
Dans le même intervalle, j'ai tra- 
duit , pour l'utilité de la marine, 
# et à la demande du ministre Fleu- 
rie u , un ouvrage anglais sur la 
tactique navale. 

» Au mois d'août 1791 , je fus 
nommé Tun des commissaires ci- 
vils pour les établissemens fran- 
çais situes au delà du Cap de 
Bonne-Espérance. Nommé com- 
missaire civil pour les Iles de 
SVance et de Bourbon, en 1791 , 
et ayant eu des confiérences avec 
les députés de ces colonies et de 
rinde , je demandai que la com- 
smssionmt étendue à tous les éta- 
blissemens français situés au delà 
du Cap de Bonne-Espérance ; et 
une seconde loi ayant été rendue 
en conséquence et sanctionnée par 
le Roi . nous fûmes présentés à 
S. M., et partîmes sur unç fré- 
gate, de Lorient pour l'Ile-de- 
France , en mars 1792. Celte mis- 
sion a duré six ans et demi. Nous 
avons commencé par poser aus. 
Iles de France et de Bourbon des 
bases législatives et d'administra- 
tion , et fait des dispositions qui , 
secondées par le bon esprit de 
leurs habitans en général , ont 
préservé ces colonies des désas- 
treux événemens de Saint-Do- 
mingue et autres. Je partis , au 
milieu de Tannée 1792, pour l'île 
de Madac^ascar ; et dans ce vaste 
V^J^i i*ai fait une convention so- 
lide et avanla^euso avec le roi 
d*une va^Le étendue de l'île, pour 
l'établissement et le séjour des 
Français qui y viciidr. lient com- 
mercer , posséder des terres ou 
vojrager, cLpourles rapports utiles 
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avec les lies françaises et avec la 
métropole* Si tout cela est resté 
sans enet ^ ainsi que bien d'autres 
t:boses , par suite jes variations 
dans le Gouvernement, des fré- 
quens cbangemens de ministres et 
de leurs agens, par d'autres causes 
encore y un moment viendra peut- 
être oii mes eÛbrts seront mis à 
profit. J'ai fait ensuite un séjour 
aux îles Seychelles , pour y réqier 
et orp^aniser le service de i'Elat et 
radministration de la colonie. De 
là , étant passé aux Indes onen-» 
taies , à la c6te de Coromandel et 
k Pondichéiy , j'ai posé les bases 
et les principes a une or^anisatioa 
législative » de l'administration , 
du gouvernement, des revenus, 
finances, et de la pro^rité des 
cultures et du commerce, dans 
ce chef-lieu de nos possessions et 
dans îe"? autres comptoirs. J'ai fait 
cesser des n]>us, vexations et mo- 
nopoles , 1 t j'avais trouvé le moyen 
de doubler les revenus de la France 
dans ces contrées , en souj^geant 
et facilitant le commerce et le* 
CLillnateuis cl ouvriers. J'avais 
préparé la voie à une grande et 
noble existence politique de la 
France dans les Indes» lorsque la 
guerre subitement intentée j)ar 
les Anglais , ayant pour prétexte 
les événemens de 1793» et trou-< 
vaut les établissemens f ran çais sans 
défense , nous a , pour ainsi dire , 
expulsés de ces belles contrées* 

» Revenu en France , sur la fré- 
gate la Cybtlct en 1797 , je fus 
remis l\ mon grade précédent dons 
la manne, et employé provisoire- 
ment à la Direction des colonies , 
auprès du ministère de la marine. 
Après avoir géré le bureau des 
colonies à Pans, pendant environ 
uu au , )c lus uonomé par un ar- 
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rêtëâaGonTerneneiiti Ordonna- neore. Cette destination fut, 

tenr de marine de première classe, peu de temps après, à la fin de 

avec la commission de former nn 1 799 ( 4 niy^se an YIII ), d'être 

grand établissement maritime et appelé à la première formatioit 

un arsenal à Corfou. Ses dëpen- daConseil-<l'etat , par Bonaparte, 

dances étaient la totalité des Iles En maqualilé de Conseiller d'état. 

Ioniennes , cédées à la France par aectîon ae la marine , }e fus chargé 

îe traité de Campo-Formio , Ce- spécialement des colonies. Je 

ri^^o et l'île de Malle. Brétant fus , quelques mois après, détaché 

rendu à Ancônc, port de la mer en service extraordinaire pour 

Adriatique, afin de niV emLar- St.-Dominî^iîe,oiironin*envoyait 

quer pour Corfou , je fus obligé de chargé de toute l'autorité du Gou- 

rester là , Corfou étant assiégé et vemeraent , et de pleins pouvoir» 

bloque par une armée considéra- pour établir un ordre convenable 

Lie, et par Yingt-neuf vaisseaux dans les propriétés, et pourassu— 

de ligne russes et turcs t ces deux rer la prospérité et les rapporls 

puissances étaient ^lors, par ex- de la métropole avec cette im- 

traordinaire, combinées ensemble portante possession» Je partis pour 

contre là France.^ Les ordres dn brest, ayant à ma disposition sept 
Gouyemement étaient de secou- , vaisseaux èt quatre frégates» avec 

rir ces iles , Malte et l'E^rpt^» cinq mille hommes & troupes* 

8*il était possible. Je fis tous les ef- Malgré deux tentatives , il fut im- 

forts qm étaient en mon pouvoir possible de gagner la pleineener^ 

pour y réussir ; mais ces places les Anglais gardant tous les pas— 

succombèrent sous des forces très- sages , avec trente vaisseaux de 

supérieures; et dans cette advcr- ligne et un nombre de freintes 

sité, j'ai rendu le service desau- d'obser^atîoTT . Je reçns , par une 

ver à la France le vaisseau le Gé- dépêche téiégrapbu|ae , Tordre 

néreux, de 74 canons, qui se trou- de revenir à Paris, oii je repris mon 

vait à Ancône , très-compromis , service dans le Conseil — d'état, 

après la prise de Corfou. Je lui Quelques mois encore après, jè 

donnai des instmcUons calculées fus nommé préfet maritime à Lo- 

de manière à passer lè détroit de rient , laquelle destination fut 

sortie de la mer Adriatique , et changée aussitôt , en celle d'aller 

autour de Malte ^ sans être inter* à Brest, m'embarquer sur l'escadre 

cepté y et à se rendre sain et sauf du général Gantheaume. La mi»- ^ 

à Toulon. sion était annoncée en public com» 

» A mcm retour à Paris , je fus me étant pour St.--Domingue. On 

accueill^^r le ministre de la ml^ ouvrit des paquets en pleine mer , 

rine , conune ayant fait tout ce qui qui donnaient ordre de faire voile 

avait pu dépendre de moi dans pour TËgypte , oîi je devais faire 

cette mission, et comme n'ayant le'? fonctions de préfet. L'escadre 

été empêché que par des éve'- (Uait composée de sept vaisseaux 

nemens de force majeure. Mon de ligne , deux frégates , avec sept 

grade et mes appointeraens de mille hommes de troupes. 

1 8,000 fr. par an, me furent assu- » Arrivés dans la Méditerranée, 

rés jusqu'à ma destination uUé- après avoir pris deux corvettes et 
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une frégate anglaises , nous apn- 
^ prîmes que r£gypie était envahie 
par une force supérieure de celte 
nation , avec un nombre de vais- 
seaux de ligne et dix-huit mille 
hommes de troupes.. Il fallut se 
décider à relâcher à Toulon , oii 
l'on apprit peu de temps après, 
fjiie l'Egypte avait succombé. Cet 
événement décida le Gouverne- 
ment a nie nommer préfet colo- 
nial de la Guadeloupe. Le nSd* 
iiistre àe la marine m'avait invité 
k chercher à Marseille, me trou- 
vant alors à Toulon , un moyen de 
passer de là , avec ma suite , aux 
Antilles. Après avoir tout disposé 
en conséquence, la paix, qui venait 
de se conclure , fit changer cette 
marche , et décida à me faire par- 
tir de Brest, sur la frégate la Peu- 
sée, etànie faîro passer par Paris ; 
oiiél^nt, après que le ministre 
m'eut aunoncé que j'aurais huit 
jours d'intervalle pour me recon- 
naître et régler mes aifaires, je 
reçus, le lendemain de cette an- 
nonce, un ordre subit de partir 
dans la journée pour Brest , et 
d'aller jour et nuit , la frégate 
'n'attendant plus que moi pour 
mettre à la voile. Il y avait des 
raisons pressantes pour mon dé- 
part: la cessation de la guerre, 
k situation de la Guadeloupe , et 
autres causes. 

» Ayant appris aux attérages 
l'insurrection des gens de couleur 
de la Guadeloupe , contre le capi- 
taine - général Lacrossc , qu'ils 
avaient renvoj«' ^le la colonie , j'ai 
été obligé de séjourner dans l'île 
de la Doininique, en ntteudaiit 
les ordres du (^lonvememont pour 
rentrer à la î < liadeloupe. J'ai fait 
un voyagea la Martinique , oii j ai 
préparé les voies pour la remise 



de la colonie à la France , et poi^r 
la tranquillité des propriétaires 
expulsés 9 qui se trouvaient là 

réfugiés en grand nombre, llentré 
à la Guadeloupe , avec les moyens . 
et les instructions du Gouverne- 
ment , j'ai contribué très-essen- 
tiellement au rétablissement com- 
p!i?( de la traiiquiliilc et de l'ordre 
colonial. Je remis en possession 
de leurs habitations huit cent cin- 
quante propriétaires qui avaient 
été expulsés par les prccédens gou- 
vememens et les mesures révolu- . 
tionnaires. Après avoir fait tou- 
tes , les dispositi<ms convensJ^les 
pour le bien-être de cette. colonie, 
je la laissai se rétablissant sur des 
bases solides » ponr venir rendre 
compte au Gouvernement dequel- 
qucs graves inconvéniens que je 
prévoyais , et y faire apporter l'at- 
tention nécessaire. Je fus même 
forcé à prendre ce p.nti. La 
guerre s'elant ralliwnée dans ces 
circonstances , je fus obligé à 
prendre un passage pour les Etats- 
Unis , oii je fus dans le cas de 
voyager dans l'intérieur e L a u c hei- 
lieu du gouvernement , pour les 
affaires de la colonie , et de là je 
pris lin passage pour France. 
^ » Revenu a Paris » en i8o4 , je 
restai Gonseîller-d'état en service 
extraordinaire , et j'attendis long^ 
temps les ordres du Gouverne^ 
ment , qui était occupé ailleurs ; 
et la Guadeloupe fut* négligée. 
En février 1806, je fusjAommé à 
la préfecture maritime de Gênés, 
oii j'ai contribué fortement à sau- 
ver le vaisseau le Génois , de 74 
canons, qui coulait bas d'eau , à 
la suite d'un accident survenu 
lors de son lancement à la mer , 
et qui ])<! laissait même, aux hom- 
mes du 1 art, perdu âaui ressource. 
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Au milieu de 1808 , je fus 
transféré de cette préfecture ma- 
ritime il celle du Hàyre » ou 
deuxième arroodîssemeiil « )iis- 
qu'au ittoîs d'août iBio. Le 
i**^ octobre 1 810» nemméCdnsul- 
général de France aux ElatS-wUms 
aAanmpie» Parti au commen- 
cemealde 181 1 , sar un bâtiment 
américaîn porteur de dépêches , 
qui avait été engagé pour faciliter 
et assurer mon p.Tssac^e, avec ma 
famille et ma suite, ics Ani^lais 
ne respectèrent point le paviiion 
américain ni le passe-port du ini— 
Tiistrc des Kints-TJnis , quoiqu'ils 
ne iusseiiL pas aloi» en guerre 
avec cette nation; ils arrêlèrent 
le bâtimenC et le conduisirent ep 
Angleterre, d'oii j'ai trouvémoyen 
^e me jytirer. 

» On (MBut juger, par le précis de 
CCS services rendus à l'Etat , de* 
pais 1764 jusqu'en 1810, que j'ai 
toujours été accueilli, recherché, 
bien traité et employé par tous les 
ministres avec lesquels j'ai eu des 
rapports , et sous Pautorité des- 
quels eu des (lcsfi?nf ions. Sur 
vingt-cintj ministres cte la innrine 
et des colonies que j'ai vu |»assor 
et se succéder , je n*en citerai pas 
un de qui j'aie à me plaindre ; il 
n'eu est pas un qui ne se soit em- 
pressé de rendre justice à mes 
- bennes intentions, et de m'em- 
ployer ettrailerconrenablemént.tt 
Nous n'aurons que pende cboses 
à suppléer aux détails que M. Les» 
callier nous a conservés sur son 
utile et laborieuse carrière. Ce sa- 
Tant était correspondant de la pre^ 
miërc classe de Tlnstitnt, section 
de géographie et de navigation , 
membre de la Société centrale 
d'agriculture ; i! avait le titre de 
baron y et le grade de commandant 
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de la Légiou-dHoimeor . Jusqu'au 
18 15, il fsonserva sa place de Con- 
sul général de France aux Etals* 
Unis, mais & cette époque il fut 
éloigné des fonctions publiques. 
Bien plus , l'Jiomme qm avait eiH 
richi r£tat en demeurant pauvre 
lui-même , fut harcelé de mille 
manières pour des comptes d'ad-^ ' 
ministration. Enfin , après plus 
(](» cinquante— cinq .ins de services 
ctlectits , ce doyen des serviteurs 
de l'Ëtâtest mort sans pension et 
sans retraite y au mois de mai 1822. 
C'est pour éclairer l'opinion de 
ceux dont il n'était pas person- 
nellement connu , que M. Lescal- 
lier se décida vers la fin de ses 
jours, à publier la notice qu'on 
vient de lire, à Toecasion de ses 
discussions avec l'admiuifttratimi 
de la marine. Elle a été jféimpri* 
'mée presque en totalité , dans les 
Annaicê maritimes et ^otontates , 
rédigées par M. Bajot ( 1822, » 
partie, pag. 97 ) (1). 

Liste des otwrages 
de D. Leseatliar» 

m 

L ocabalaire des termes de 
marine , Jngtais-Françaisei Fran^ 

rais- Anglais , en detix parties , 
dont la seconde présente an Dic^ 
t'ionnaire de définitions en franraiSy 
orné de gravures ; auquel cs( joint 
un calepin des principaux fermes de 
coMmerce maritime y des denrées et 
f^oductions exotiques j et autres 
ttccessoins A ia marine, en anglais et 



(1^ On avait aéjà publié quelquci 
années auparavant : Notice des ouvra." 
^es de Marine et autres , par M. Les* 

callier , qui se trouvent chez 

iibraire • de 2ii pages. 



Digitized by Google 



i44 L£S 



LES 



en firMçiUi, pour faeUiter tintdil^ 
gmce dei voyages marUimês. Paris , 
imprimerie royale, 1777, 
— Paris , Firmin Didot , an VI 

( '797 )' ^ ^^'4 > ^^i»* 9 édilion 
augmentée. — Il existe aussi une 
contrefaçon cîe cet ouvrage , faite 
en et un Abrégé sous le 

même titre. 1800, ia-8, 460 p. 

II. Enlèvement du navire le 
Bounty , appartenant au roi d* An- 
gleterre , et commandé par le capî-' 
taine Bligh ; irad, de l'anglais; 
orné de trois cartes , aoet^ le voyage 
de cet officier et d^une partie de son 
équipage, danssaehatoupe, députe 
tee iiee dee AmU jusqu'à Timor, 
^ime dee Mottufuee» 1790, în^, 
171 p. — 2* édit. Î792, ÎQ-S. 

ni. Traité pratique dee oaû- 
eeaux et bâtimene de mer ; oworage 
publié par ordre du Roi , sous le 
ministère de M. de Flcnrieii , pour 
Vinstruriion des élèves de la ma^ 
rine. Far*s, 1791, a Tol.m-4y 
avec 34 planches. 

IV. Èjcposé (les moyens de met-- 
tre en valeur et d'administrer la 
Gutane. 1791» in-8 , avec carte. 
«— Deuxième édil. , 1^98 , in-8. 

Le Directoire fit publier un 
extrait de ce Iiirre où 1 auteur &it 
une description favorable de la 
Guiane^ précédée d'observations 
artificieuses y dans le journal de 
Paris, du 11 décembre 1798. 
M. Job-Aymé s*est plaint de ce 
passage , en des termes qui pour- 
raient faire croire que M. Lesca^ 
lier n'était pas cnticremerit étran- 
ger à cette publication. Celui — ci 
s'est disculpé suffisamment de ces 
imputations, par une note pu- 
bliée au sujet ne rarticlc Lescil- 
LiER, de la deuxième édition de la 
Biographie des Hommes vivans, 
Leipzig» Besson ( Paris, Michaud , 



1606 1 în-8). Il fait remarquer 
que le passage en questionnée 
trouve k peu près mot pour mot» 
dans la première édition de VEes^ 

pœé eur les moyens de mettre en va^ 
leur et d'adminietrer la Guiane, 
publié en 1791 . 

V. Notions sur la culture drs 
terres basses dans la Guiane, in-ô » 
106 pages. 

Ces notions sont présentées 
sous la forme d'une correspon— « 
dance entre un colon bollaadais 
et un colon français. 

Yl. Essai métkedique et lustù» 
tique ear la taetique naoale^ omrage 
traduit de Sanglais f de Jean Clerk. 
Paris 17^ y in-4 9 deux partie» 9 
288 pages , 38 planches. 

VU. F oyage en Angleterre, en, 
Russie et en Suède , fait $n 17 7& 
Paris , 1800, in-8 , 2 vol. 

VIII. Description botanique du 
C/i Iran todcmlron , arbre du Mexique^ 
trad» de l'espagnol. i8o5, in-4, 
pap. vélin , avec deux planches 
coloriées. 

IX. Bakhtiar Nameh, ou le Ffl-. 
vori de la fortune^ Contes traduit 
du persan. i8o5 , in-8. 

C'est uOe réunion de dix contes 
dans un. Cet ouvrage estimé dans 
le pays et dans la langue origi- 
nale , avait été traduit en anglais 
d'une manière très^éfectneuse , 
ce qui détermina le choix de 
M* Lescallier , pour en donner 
une traduction complète en fran— 
çais , afin de cultiver la langue 
persane , dont il avait acquis 
quelques connni>sancPs , durant 
son voya^re aux Indes orientales. 

X. Le Trône enchanté conte in- 
dien, traduit du persan. i\. in-8. 
New-York, imprimerie de J. Des- 
noues , i8g8 , 2 vol. in-8. 

C'e$t une collection de trente- 
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CfCUT contes , qui n'avaient, rncore risroîi^ullo , naquit en Fnnche- 

été traduits en aucune langue eU'- Cointu. Il tit son cours de droit à 

ropéenue. Dijon, sous M. Proudhon. Après 

XI. Contes Indiens, iradalts du avoir été reçu docteur à la faculté 
persan (cnFi aurais eten Italien), de cette ville, il vînt à Paris, où 

Ce petit ouvrage contient qua- sa réputation s'établit par sacoo— 
trefEontes, tirés d'un ouvrage pératiou à un journal de jurispru- 
persan beaucoup plus élendu, în— dence eslîmé, et par divers traités 
titidé: BakarDmtekê, C'est, d'un qui lui appartiennent ezclnsive-» 
bont à Vautre y nnedîatnbe contre ment; l'un desquels, celui des 
les femmes. En fans naturels, j ouitd'une grande 

XII. NehManzer, ou les Neuf estime. M. Loiseau avait acheté 
ioges. Conte oriental, traduit du un office d'avocat à la Cour dta»- ' 
persan (D'après un manuscrit de sation , depuis 1807. Ilestmort à 
la bibliothèque du Roi). Paris le ni décembre 1822, Âgé 

XIII. Dissertation sur l'origine^ seulement de 46 ans. 
de la boussole. 

C'est une réponse aux paradoxes Liste des ouvrages 

de M. Azuni. de J, S. Loiseau» 

XIY. Bases de l'administration 
mariliinc, ou Projet pour l'aniélio- 1. (Avec M. havoun). Jurispru- 
ration de «ctte partie f proposé au dence du Code civil, in-8; ouvrage 
Goaoememmt* Paris 1 F. Didot, périodique, entrepris en i8o4 et 
1819 , in-d de buit feuilles un terminé avec le 19* volume ^ en 
quart. i8i2. 

XV. Mémohra aa Roi et aux IL Cause célèbre. Enfant égaré 
Chambres y pour le haroji Lescal* dans la Vendée, 1809. 2 vol. in—8. 
lier, FfiTi?, , j3arrois Faîne | 1820 $ DL Dictionnaire des Arrêts nuh- 
ithS , 5 feuilles 3 quarts. dernes. 1809 , 2 vol. in-8, 

X\I. Notice sur la vie et les IV. Traité des En fans naturels, 
travaux de. M. le baron Lcscal- adultérins, incestueux et abandon^ 
lier , ancien eon.^riiler d'Etat, etc. nés. 181 1, in-8. — Appendice au 
Pans, 1820, iu-8. Traité des en fans naturels. Paris, 

C'est la même qu'on vient de A. Bavoux, 1819 , in-Ô^ de huit 
lire dans le courant de cet articlè. feuilles un quart. 

On avait publié en 1820 un , De la Juridiction des Maires 
prospectus inlilulé : Mémoires de de village ^ ou Traité des Contra- 
voyages et séjours dans les deux vendions de police , diaprés les Co^ . 
Indes t mêlés d'obsenaticns mari'* des pénal et îfinstraetion criminelle. 
Urnes 9 coloniales f politiques et ad^ 1 8 1 3 , in**! 2. — 2* édition y 1 8 1 6. 
mhfdetreAiees 9 morales et instrue^ yi. ÏÏt^iohre sur le DueWPsaiÈ^ 
iives. Paris, Barrois ainé, ioeSf un A. Bavoux , 1819 , ia-8 de quatre 

2uart de feuille. Cet ouvrage , qui fetiilles et demie* 
evait former 4 » 
point vu le jour. ^ LUBERS AC ( Jean-Baptiste- 

JoSEPH de) , évéque de Chartres , 

LOISEAU (JEÀN-SuftON) ) jtt- naquit à Limoges, d'une famiUÉfc 

10 
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noble, le i5 janvier i^^o ; fut 
nommé en 67, aumônier doBoi, 
deviBt sttceMîvetnéiiC évoque de 
Treguier, et eofloîie deChertres; 
et enfin député du clergé de cette 
demiëreTiUe, auxEtats^iéiiéninK 
de 1799* Au comincncement de 
la •bsston l'évéqne de Chartres se 
montra favorable à la cause de ia- 
Kévolution , et fut un des premiers 
prélats qui se réunirent nu tiers- 
étnt, très-peu de temps après ia 
séanee repaie qui avait ordonné la 
séparation des Ordres. Cette con- 
duite lui valut de la popularité. 
Aussi , quelques jours après le i4 
juillet , rAsscmblée nationale , 
instruite que la populace de Saint- 
Crermaîn vetlail de pendre un 
ïnarcliand de grains, sous prétexte 
qn'îl étaîi un accapareur, et qa*nn 
^ autre individn ndinmé Tho massin, 
était Mr le point de subir lemême 
flortfChargeaM. deLubersacavec 
quelques autres députés, de se ren- 
dre à Saiiit-Germain pour tâcîier 
de le sauver. Lorsqnelfidéputation 
arriva, Thomassm avait déjà la 
corde au cou; et, ce {{ii'il y avait 
de bizarrement atroce dans cet 
assassinat , c'est que les assassins , 
les femmes smiout, plus force- 
nées encore que les hommes, mê- 
laient leg pratiques religieuses à 
ces cruautés. QnelooeiMnieft d*en* 
1i« eHes étaient al)éè8«lkercLer un 
précro) poutadmîAîstrerte^siwre- 
meinmanaiiiéareux Thomassm. 
Oe délai donna à M. de Lubersac 
letemps^'itttercéderen sa faveur; 
maÎB peu s'en fallut qu'il ^'échouât 
dam ses efforts. Cependant il lit 
monter Thomassin dandf sa voi- 



ture, en promettant c[u'il serait 
mis en prison à sim arrivée & Yer - 
sailles ; promesse qu'il fut obligé 
de l^ir, car les assasMfie eurent 
l'audacé de le suim pour t'en 
assurer. Lors de la discussion de 
la déclaration des droits de rjUlkn- 
me et du citojen, Téréque de 
Chartres demanda que la religion 
y fiit mentionnée. Dans la célèbre 
nnit du ^ «ont , il fit décréter Ta— 
bolilion du droit de rhnsse , après 
y avoir rcaoncé pour lui -même; il 
prit par la suite une part assez 
active aux premières discussions 
qui s'établirent sur le projet de 
constitution présenté par les mo* 
nafchistes ou partisans des deux 
chambres. Il vota tiotanoment • 
ponir ranftnàlteê dit renttnwl- 
temeilt des imp6b, qu'il con- 
àidértt «^mnae une de» meHlewes 

garanties des libertés publiques. 
Mai» les progrès de la Révolution, 
ou plutôt la dissidence de MM. 
Mounicr , Lally et de leurs amis , 
rejetèrent bientôt Tévéque de 
Chartres viw côté droit , avec le- 
quel il vola depuis le second ren- 
voi de M. Necker ; il combattit 
spécialement avec chaleur les 
innovations relatives au clergé. 
Après la session, M. de Lubersac 
émiçra en Allemagne; il donna 
la démission de son siège, lors de 
la demande générale adr^sée par 
)e Pape am évéqueii édutgrés , et 
Hkt nommé quelque temps après 
le Concordat de 1801 > membre du 
Cittipitre de Saint*Denis L'évê- 
que de Cliartres est mori r> Paris, 
le 3o août 1822, âgé de près de 83 
ans» 
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MACIET (Bernard-Pierre), l'enucmi , qui avait débouché, par 

ancien Agent de change de la la foret du Bienwald ; ne voulant 

bourse de Paris , l'uncli s adïniuis- pas capituler, il s'ouvrit un pas- 

trateurs de la Caisse d'Kscompte sage, cL après une marche de 

et de r Athénée royal, membre de quatre lieues , à travers les marais 

Ja Société Philanthropique , est elles oseraies des bords dulUiin, 

mori à Parts , 12 Juin iba i , âgé il rejoignit k Neuhourg la division 

de 71 aDs. Il a légai une 90111m de dont il faisait partie. Il se trouva 

siit mille francs , destinée à mettre aux oîfférens combats que l'ataée 

•des enlans m apprentissage» Le française livra dans les Vosges , 

/o«rxa/ Par «lit qu'il est ao<- lorsqu'elle reprit TofTensive en 

- te^r de plusiem éeriU sur Us 179 ^ Désigne plusieurs fois par 

finmces. Nous ne connaissons de ses chefs, pour reconnaître les po- 

lui que le volume suivant, que nous citions de TenDemi , ii eut bientôt 

citons d'après M. Barbier {Die- occasion de s'adonner cntière- 

tionnaire des Anonymes). Le Cou- ment à la topographie. L'adju- 

erls de CyllUre, traduit de l'ita- daut - général Tonuet servit de" 

lien de M. le comte Algarotîi, mrtître à I\ï. Maissiat dans ses 

Dylhère et Paris , Onfiroy , i ^82 , p^uuers 1 ravaux ; il fut adjoint 

io-*.l2. à col oilicier-général , chargé des 

• rcconiKti.saaiJces militaires ù l'ar— 

MAJSSIAT ( Michel ) , ingé- niée de Khia-et-Moselle , et fut 

nieur-géographe , naquit à Nan- employé à 4a carte des montsi^es 

tua I département de l'Ain , le 19 du Paiatioat , pendant les sièges 

8e|itenibre 1770. Lorsque les ba« «de Mayence et de la téte de pont 

taittons de volontaires s'organi^ de Alanbeim. Après avoir levé lé 

■«èvent en 1792 , on le nomma Mont-Tonnerre et la position de 

lieutenant dans le 5*" bataillon de Kaiserslautern , il reçut une corn- 

aon-département, qui fut d'abord mission d'ingénieur-géographe à 

' des " " " ' 



envoyé à l'armée des Alpes > en- Tannée de Khin-et-Moselle. Il fit 

suite à l'armée du Rhin , et enfin à celle armée les campagnes de 

incor|>oré dans la 4* <lcmi-brigade 171)5 et 179^^, oii les ingéiiiours- 

d'iiifanterie légère. Il lit avec ce géographes furent extremejiient 

corps les campagnes de i'^9?. ,C)3 occupés. M. Mriis-,ial travailla à 

et 94- Dans la retraite de l'armée la carie de Kelil , à la carte du 

du B-hin, sur les lignes de Lau— cbainp de bataille \le Nereslieim, 

terbourg, il eut Ic^ commande- à celle des passages du Rhin à 

ment d'un détachement , avec Kelh et à Diersheiiii , à celle du 




une Ile du Bbin , au nord du vil- qui suivit le traité de Canipo* 
lage de Hoerdt, il fut cerne par Foraiio, il fut employé sur les 
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ûeux rives du Xlhift , à differens et les uombres semblables des 
travaux topograpliiques. Enfin , deux rapporteurs sont mis sur 
il ùt la campagne de 1800 à l'ar- des rayons qui forment entre eux 
mée d*AIIemagne , et rentra en des angles droits ;coîiséquemmenl 
France après la bataille de Hohen- la direction prise sur un objet 
linden. Ce fut sa dernière cam— avec la boussole , et dont Fangle 
pagne militaire; il ne s'occupa est donne avec le méridien, peut 
plus dans la suite, que de travaux être rapportée eu se servant des 
topographiques permaneos. méridiens et de la demi-circoQ— 

En. i3o I , un arrêté des Consuls férence , ou en se servant des per^ 
ayant ordonné le dressementd'une pendiculaires el du rapporteur 
carte générale des départemens du complémentaire. 
M<mt^6nnenre , de la Sarre, de Obligés , dans un pays très- 
lthin*-et*Mo8elIe , et de la Roéry fourré , d'employer assez fréquem* 
nouvellement réunis à la France , ment la boussole , les ingénieurs^ 
qui put se lier avec celles de Cas- géographes rappliquèrent à former 
sini , M. le colonel Trancbot eut des péninclres exactement fermés 
la direction de ce travail. M Mais- sur les points trigonomètriqiies ; 
siat fut du nombre des ingénieurs- ils nmîtiphcreut ces pérunètres ; 
géographes qui composèrent les ils vu mesurèrent de nouveau les 
Brigades topographiques chargées cotés , en procédant au levé de 
des levées de détail; on doit le riutérieur, et s'assurèrent de cette 
mettre au premier rang parm^les manière qu ils avaient opéré avec 
collaborateurs de M. Trancbot, exactitude En suivant cette mé- 
en raison de l'étendue du terrain* thode M* Maissiat exécuta , con- 
qu'il A levée » et de la part qu'il jointement avec deux de ses col* 
eut aux progrès de la topographie lègues , un levé de soixante^x 
dans ces travaux. Vers la même lieues carrées , à Téchelle de six 
époque, M. Maissiat imagina un lignes pour 100 toises, T^J^dans 
nouveau Rapporteurs au moyen les gorges du Palatinat , pays' 
duquel les directions prises avec moniueux et coupé de vallées pro- 
la boussole peuvent être rappor- fondes » dont on n'avait que de 
tées ou sur les méridiennes ou sur mauvaises cartes. Ce levé ayant 
les perpendiculaires. Les rappor- été vérifié, lorsque la carte des 
teurs ordinaires nV lanl gradués quatre déparLeniens fut ordonnée, 
que sur une circonférence, ne il fut trouvé exact , et jugé <ligue 
servent h rapporter que sur les d'en faire partie. Ce travail faisait 
méridiennes. Le nouveau rappor- d'autant plusd'houneuràM. Mais- 
teur doit être, construit eu corne siat et à ses collègues qu'ils l'a- 
flexi])le et transparente ; il pré~ vaient exécuté à leurs frais , et 
sent^ deux graauations : l une qu'ils avaient eu à surmonter tou- 
faite sur une demi-circonférence I tes les diiSIcnltés qui naissaient 
et l'autre sur un arc intérieur de des circonstances , de leur posi- 
100 degrés seulement. La pre- tion et du' défaut d'instnimens 
mière est un rapporteur ordinaire ; pour faire une triangulation, 
la seconde porte le nom de rap- Le GouTetnement avait nommé, 
purtêwr amplémintairei ks zéros en 1812» une commission pour 
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âiscoter les moyens de simplifier des quatre departemens. Il rem- 
et de rendre uniformes les signes plît, pendant les années 181 1, 12 
variés qui, sur les caries et les et i3, les fonctions de chef de 
antres projections, servent à ex- seclion. L'invasion de i8i4vint 
primer les accidens du terrain. La interrompre ces travaux, lors— 
coiTinii^sion s'occupa, entre autres qu'ils étaient sur le prunt de se 
objets , dos tjcnlures qui sont né- terminer. Les instruniens et lou— 
cessaires sur les cartes. M. le co- tes les minutés furent transportés 
lonel Jacotin, au nom de cette à Metz par les soins de M. Mais— 
commission , présenta le tableau siat , puis à Paris. M. Tranchot 
des caractères et des hauteurs des étant mort Je 3o avril 18.1 5 , M. 
écritnres , qui est inséré dans W Maissiat fut chargé de l'achëve- 
5* numéro auMémoritU du dépôt ment de la carte» et il s'en occn-7, 
de la guerre. M. Maissiat cons- pait activement » lorsque toutes 
truisit alors un nouvel instrument les minutes , k l'exception de celles 
qu'il appela grammomètrc , et dont qui furent reconnues être sa pn^ 
la propnété est de donner à la fois» priélé particulière , furent remises 
d'une manière prompte et exacte, aux Prussiens, à la Hn de 181 5 , 
sans se servir de compas , les hau- en exécution des traite's. M. Maîs- 
îeiirs et les incluiaisons des lettres siat travailla depuis à la nouvelle 
adoptées dans le tableau de Ja carte de France. Il fut nommé 
commission. professeur de topograplue à l'Ecole 

Le jury formé au sein de Fins— d'application du corps royn I d'état- 

titut en 1810, pour adjuger les major, créée en i8i8, et obtint les 

prix décennaux, proposa pour mêmes fonctions dans la maison 

celui de topographie la carte des des pages du R(n; il n*a occupé 

departemens réunis de la rive cette c&raiëre place que pendant 

gauche dn Rhin, levée par M. le le temps que les pages ont riésidé 

colonel Tranchot, aidé de |iIM. les à Paris. Ces nouvelles fonctions 

capitaines Maissiat ^t Pierrepont. apportèrent une nouvelle activité 

Le Rapport sîghale cette carte dans les travaux de notre ingé- 

comme « Touvrage le ]^lus com- nieur-géographe ; il composa plu- 

» plet qui ait jamais été exécuté , sieurs Etudes de topographie, qu'il 

]» et qui présente dans toutes ses transporta sur la pierre lithogra- 

» parties toute la perfection dont pliique , afin de pouvoir les mul- 

» chacune est susceptible (1) ». tiplier selon les besoins de l'Ecole. 

En i8io, M. Maissiat fut nom» ifconstruîsit les^Iaus en relief du 

mé instituteur pour les levées et Mont-Tonnerçe , et de la po ition 

les reconnaissances militaires à du couvent des Capucins dans le 

l'Ecole d'artillerie et da génie, golfe de la Spezzia; enfla il se 

Il n'accepta pas cette place , et livra à toutes sortes de soins et 

continua d'être employé à la carte d'études pour perfectionner l'en-. 

geignement dont il était chargé. 

> On croit même que les fatigues 

„ . . n- . , ; qu'il se donna pour la surveillance 

fi) Rapports et Discussions sur les ^ . , F , 

pnxdéeawauxi pag. 148, ou Jl#««- des levés exteneurs, provoquèrent 

t€itrdesi6îuillet et 26 novembre iSto. le développement de la courte 
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maladie qui mit fin k ses jours, 
le 4 iSaa. M. Maissiat était 
parvéïm au grade de chef d'es- 
cadron au corps fies ingénieurs- 
géogrnphes militaires , et il était 
décoré des ordres de Saint-Louis , 
de la Légioii*d*HoDiieur et de 
Uanebrog. 

On a publié : Notice sur M. 
Maissiat , suivie de Notices sur la 
Carte des ex-quatre dépaAemmu 
réunh Me U rhe gauche du Akinj 
0t Hor M. Tranchât, eatmd au 
ccrps royal des ingénisun-^géogra^ 
phes militahreê, par'M. Augo^at, 
capitaine au corps royal du génie* 
Paris» Anselin etFochard, iSlftf 
in-8 , 4^ fo^, Cest de cet opus- 
cule que noBB avons extrait cet 
article. 

liiste des ouvrages 
de M. Maissiat» 

î. Tables port ai ms de projec» 
tiûfis et de verticales pour acoir ta 
rêémctUm du côtés incllnéâ à ^ho^ 
rUon» ai ta hautm ou VabaHua^ 
mont d^m point relatkment à un 
autre, Aix-la-Chapelle, i8o6» 

il* Mémoire sur quelques chtai" 

fmcHê' faits à la^ Boussole at aa 
{apporteur; suivi de la Descrlp*- 
tlon (Fin} voKTcl instrument nommé 
Grammomètre, servant àd imposer ^ 
sur les plans et cartes s les hauteurs 
et /' ineUnaison des%critureê^ etâd t- 
visêTy sans compas s les lignes droites. 
Paris, iMichaud, 1812, in«-b, de 
demi-feuille , plus huit planches. 

m. TMes des Projections des 
lignes de plus {p'andc pente , ou 
longue» des kaekures calculées pour 
eœprimer, dans les teoés topogra- 
phiqujes, le relief des montagnes 
sutoant la rapidité des pentes f avec 
un dessin graoé des montagnes et 
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coteaacù* Paris, 1819. — a* édit. 
Paris, 1822 , in-*i2 , dcmi^leuiUey 
avec ane planche gravée. 

IV. Notice sur une nouvelle 
échelle destinée à relever , sur les 
plans et cartes topographiques , la 
mesure des incUnauons des pentes. 
I'an5 , 1 821 . 

y. Etudes gravées des cartes mi^ 
notes à l'échelle de n-oh^ô* 

YL Etudes lUhographiées de 
topographie et demontagnes 3 dans 
les envkroM de ' Clostereamp , de 
Ltmhourg, deDuisbourg , dans les 
Vosges, aawécheUos de 
etc. It y a des exemplaires 
colorias. 

M AND AR ( M [ C M F L- P I ( H. HT E ) , 

plus connu sous le nom de Théo- 
phile) , naquit à Marines , dépar- 
tement de Seine-el-Oiie , le 19 . 
septembre 1759. Il embrassa le 
parti de la Révolution et parvint à 
y jouer un r6Ie , grâce à cette 
éloquence de carrefoer , qui se 
compose d'nne inrande exaltalioa 
de tite, dhme demi«do9c>taade 
mots sonores, et d*aae vîgoureiise 
éaer||ie de ppumons. Pourtant, 
cet homme qui exerçait de Tii»- 
ilaencesur les Jacobins des fau- 
bourgs , à répoque de leurs plus 
grands CTirës , n'était pas entière- 
ment dépourvu d'hiiiTianité et de 
bon sons. Peut-etro ne fut -il pas 
étranger ù la tent.itive ci'insurrec- 
tion républicaine essayée parBris- 
sot, Péthion,ctc,,le i4 juillet 1591, 
et qui lut vigoureusement répri- 
mée par Bailly et M. de La Fayette; 
néaatnoîns « at^ risque de- perdre ' 
sa popularité , il réclama vire- 
ment dans le Moniteur du 22 jaîl- 

1791 > contre le serment des . 
iyrannicides , qu'un groupe de fu- 
rieux avait prêté au Ghampde- 
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Mars , déclarant que cette démar- 
clie \m faisait horreur et qu'il se 
séparait de ceux qui en avaient 
donné Texemple. Blaodar se trou- 
vait vice-président de la section 
du Temple, lors des massacres de 
septembre. Yoiei ce que raconte 
Prudhomme , sur la conduite de 
Alandar à cette époque. Le 3 sep- 
tembre i^t)*? , second jour du mas- 
saci*e des priions , Maiitlnr se ren- 
dit chez Dauloii, tjue \v lo août, 
dont il fut un des principaux au- 
teurs , avait fait ministre de la 
justice ] iï était SIX heures du soir. 
Tous les ministres, le seul Roland 
eacepté , Lacroix président de 
i'Asaerablée législative , lesseeré- 
taires de cette Assemblée^Péthioe, 
maire de Paris ^ Robespierre, Cao 
mille Desmoulins , Fabve d'E^ 
glantirie , Manuel ,plusieursineni- 
bres de la commune , dite du lo 
août , et les présidens des 4^ sec- 
tions s'y étaient rendus , et com- 
mencèrent à sept Iicures du soir 
!n pins étrarip^e déliben^ tiou , dans 
une desgrandes salles de la Chan- 

• celierie. Les progrès que faisait 
Tanuée prussienne , <|ui , a|)rès 
s'être emparée ûe \ erdun , péné- 
trait dans la Champagne , avaient 
provoqué cette réunion. Danton, 
qui était le véritable dominateur 
alors, présidait l'assemblée. La 
discussion s'établit sar les moyens 
d'éloigner le roi de Prusse et de 
sauver Paris. Tous paraissaient 

. dévorés d'inquiétude i Je roinfsr 
tre de la guerre , Servan , plus en- 
core que les autres. Le seul Dan- 
ton montra de la présence d'esprit 
et de la fermeté. Prudhomme dit 
que si de grandes et extrêmes 
mesures furent alors prises ^ ou les 
dut à sou génie révolutioimaire. 
Cependaul le sang inondait de 
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5 lus en plus toutes les prisons , et 
es charretées de cadavres parccu- 
raient publiquement les rues ; il 
serait aiffîcile d'imaginer rien de 
plus épouvantable ; et ces tingu* 
iiers saiiMurs <fs U patrie ne s'oc- 
cupaient pas de ces horreurs . Man- 
dar osa élever la voix , lorsque 
des membres du corps législatif, 
et le chef de la police , le Tiiaire de 
Paris , gardaient le plus honteux 
silence; il interrompit la délibé- 
ration , et «'adressant au terrible 
Danton, il lui dit: — u Toutes 
» les mesures de salut exierieur 
M sont -elles prises? — Oui. — 
M Occupons-nous donc à l'heure 
« même de l'intérieur. » Puis éle- 
vant la voix , il proposa d'assem- 
bler sur-le-champ tonte la forde 
armée , demanda que tous le» ci*- 
toyens présens se formassent en 
.autant ae groupes qu'il y avait de 
prisons ou l^on massacrait , et se 
chargeassent , soit par l'ascendant 
de lenr discours et de leur raison , 
soil par les moyens de l'autorité 
réunie à la force , d'arrêter à 
l'heure même ces torrens de sang 
qui , dit-il , souilleraient pour ja- 
mais le nom français. Cette pro- 
position parut être écoutée avec 
mtérét ; mais cet intérêt fut sté- 
rile. Danton regarda froidement 
M. Mander , et lui dît : « Assieds- > 
» toi; cela étaitaécessaire... «Plein 
de son idée , M. Mander se retira 
dans une au tre pièce , prit Robes^ 
pierre et Péthion* à part , et ent 
avec eux la conversation suivante, 
« Te souvîens-tu , dît-il au pre- 
» micr, que le 17 aoi*it , tu de— 
>» mandas à la barre du Corps lé- 
H £»islatif, nu nom de la Com- 
H inuiie , et 60U,s peine d" in s urne ^ 
» lion . que l'on organisai un 
» tribunal pour juger les accuses 
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« dans Fal&îre ân lo?^ Oui.^ 
» Ta n'as pas oublié que Thuriot 
» écarta la pro^ositîoni par la rai- 
n son <ia'eUe était accompagnée 
» d'une menace ? — Je me le 
» rappelle , dit Kobespierre ; tu 
i> vins à la barre ; Thuriot fut in- 
» terrompu ; lu improvisas une 
» haranf^ue véhémente , et obtins 
M l'établissement du tribunal dont 
« j'avais sollicité la création. — 
M Amsi , reprit Mandar, tu peux 
» juger de mes moyens oratoires ? 
» — Oui ; mais au iait. - — Eh. 
I» bien, si Pétliion et toi êtes de 
n mon avis , Lacroix et les secré- 
» taires de l'Assemblée sont de 
M l'autre c6lé » nous allons les 
» prévenir. Si demain vous con- 
n sentez à m'accompagner à la 
» barre de l'Assemblée» je prends 
» sur moi de proposer d^miter 
M les Romains , dans ces temps de 
» crise; et, pour arrêter sur-le- 
» champ ces cflVovaLles inassa— 
» cres , je demanderai qu'il soit 
» créé un dictateur : je molivcrai 
M ma demande ; ma voix reten- 
n tira comme le tonnerre, oui, 
» pour faire cesser ces malheurs , 
» j'aurai l'audace de le proposer ; 
» il ne le sera que vin^t- quatre 
i> heures ;il ne serapmssant que 
I» contre le crime. La dictature 
j> arrêtera le sang.... Les massa- 
1» cres cesseront..... Ils cesseront 
» à l'instant méme...-'^arde-toi 
» de cela , dit Robespierre, Bris- 

» sot serait dictateur ! — Ob , 

» Robespierre , lui répondit Man- 
M dar , ce n'est pas la dictature 
» que tu crains, c'est Brissot que 
» lu liais. » Péthion qui s'était 
prudemment rangé de côté pen- 
dant tout le temps des ma^jaci es , 
ne dit pas un seul mot durant tout 
ce colloque. Plus tard , il lut ques- 
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tion de cette dictature , et de la 
déférer à Robespierre , qui , s'il 
ne l'eut pas de droit , l'exerça aa 
moins die fait pendant quelque 

temps. 

Théophile Mandar fut revêtu 
en 1793 , du titre de commissaire 
national du Conseil exécutif de la 
République française ; la Conven- 
tion lui accorda une gratification 
de i5oo livres. Sous le gouverne- 
ment impérial il a reçu également 
diverses gratifications , qui ne fu- 
rent pas suilisaules pour le préser- 
ver ae l'indigence , dans laquelle 
il était tombé sur la fin de ses 
jours. En 1814 l'empereur Alexan- 
dre , qui alors accueillait volon- 
tiers les hommes que leurs opi** 
nions libérales avaient rendus 
ennemis du despotisme de Napo* 
léon , permit que Théophile Man- 
dar lui fût présenté. Ce monar- 
que lui ayant exprimé sa surprise 
sur Fe^^iguilé de sa forme physi- 
que. — « Sire , lui répondit fière- 
ment le vieux démocrate , il n'y a 
rien de si petit que l'étincelle. » Il 
faut convenir pourtant CjUC la 
tournure de M. Mandai- clait iom 
de répondre aux effets de son élo- 
quence qu'il rappelait à Robes- 
pierre.Nons pensonsd'ailleursqu'il 
n'a follu rien moins que l'extrême 
désordre des premières années de 
la Révolution , pour faire jouer un 
rôle quelconque à un homme aussi 
médiocre. Théophile Mandar est 
mort à Paris , le a mai i8a3. 

Liste des ouvrages 
de Théophile Mandar* 

m 

L Voyage de IV . Coxc. en Suisse , 
traduit de l'An<^iais, 1790, 6 vol. 
in-8. 

II. Voyage au pays des HoUett' 
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fois , par W* Paterson , traduit de 
l'Anglais. 1591 , in- 8. 

III. De la souveraineté du peu" 
pie et de l'excellence d'un Etat 
bre, par Jtf. Needham; traduit de 
l'Anglaieet enrichi de notes de J* 
Rousseau , Mabfy , Sossàet 9 Con" 
dlllac s Mentesgutettf Le Trosne , 
JRaj'îiat y etc. 1791 , 2 yoI. in-8. 

IV. Des I nsuir cet ions j ouvrage 
philosophique et historique» 1793 , 
iii-8. 

V. Le Génie des Sicclcs ( poerne 
en prose ) , 1794» iu-8. — Nou- 
veile cdit. 1795, in-8. 

On trouve à la suite un Dis- 
cours prononcé en septemlrre 1792 , 
contre le» jourhées des %et^ de ce 
mois 

VI. Voyage en retour de tinde 
parterres et par une route en partie 
inconnuejusqu^icls parTh,Howelf 

suivi d'Observations sur le passage 
de l'Inde par CEgypte et le grand 
désert, par James Capper, traduit 
de l'Anglais. \ 796 , in-4. 

"VÎT. V oyage à Sopliopolis 

Y m. Adresse au Roi de la 
* Grande ' Bretagne sur l'urgence, 
les avantages et ta nécessité d'une 
prompte paix avec la République 
française, 1^97 , ui-8. — 5" ëdit. 
17QO, m-8. 

IX. Philippiquc destinée pour 
être lue dans les deuat Chambres du 
parlement Angleterre f adressée au 
duc de Norfolk. 1^98 , îii-8. 

X. Mémoire au minisire de la 
justice, sur les accusations majeures 
portées au Conseil des Cinq^Cents, 
contre l'ex-ministre Schérer, 17^ , 
m-8. 

XL* Prière à Dieu, récité c par 
iV. S. P. le Pape , par le clergé- , 
par le Sénat conservateur , par /< 
Corps Législatif, par le Trihunal et 
le peuple p en action de grâces j)our te 



sacre et le couronnement de S, RI. 
Napoléon , empereur des Français . 
i8o4 9 in-^* 

Th^pbile Mandar a eu part à 
la traduction de la Description de 
l'Indoslany par Rennel^^ laquelle 
il a ajouté des notes. 

Il laisse en manuscrit deux 
ouvrages : la Gloire et sonFrère , 
et le Phare des Rois, poëine en 
seize livrrs ; c'est clans rc dernier 
que se trouve le c liant du Crime , 
qui en fit prohiber l'impression , 
en 1809. On prétend que Bona- . 
parte ayant lu des passages de ce 
poenie , désira d'en voir Pauleur, 
et finit pfr lui témoigner qu'il ne 
reconnaissait pas en \mThomme du 
manuscrit Quelau'un qui en a én- 
tendu lire des iragmens » assure 
qu'on y remarque parfois despen* 
sées fortes , exprimées avec préci- 
sion , mais qu'on y troÛTe de l'in- 
cohérence etdes incorrections fré* 
quentes. 

MANDELOT C Marie -Hum- 

BERTE-Drr.REUIL DE SaINTE-CrOIX , 

baronne do), naquit à Lyon, en 
1 753, d'une famille honorable de 
la jna^isLralure de celte ville. 
Cette dame, mariée à M. Claude 
Charles Bataille de Mandelot, est 
du nombre des femmes qui ont 
cultivé , avec quelque succès la * 
poésie française» Sa modestie eût 
peut^-étre privé la public de ses 
vers, si trahie par une personne à 
qui ellé avait confié ses manns» 
crits et qui s'en attribua une part 
considérable , elle ne s'était vue 
forcée de constater, pnr la voie de 
l'impression , son droit de pro- 
priété. La grâce , îa facilité, la 
correction, caract(-i iscji [ le talent 
de M"'*^ de Mandelot, qui d'ailleurs 
manquait de verve et d'originaiué . 
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Pluièt versificateur que poëtc , 
elle a chanté dans des pièces géné> 
ralement assez brèves » ou les ta-* 
bleanx si souvent retracés des 
plaisirs champêtres , ou ses senti- 
mens particuliers de dévouement 
et d'aiiection. pour In famille des 
Bourbons. Le tali iii (îe la poésie 
paraît au reste un Irusor naturol 
dans cette famille , car on connaît 
aussi un Ra ucU de vers agréables 
de ^1""= la couilesse de Girieujiclia- 
noinesse de Neuville , et sœur de 
M"* de Mandelot. Celle-ci e«t dé- 
cidée à i*âge de 69 aus, le 2t> 
avril lijsts, aacbàteaade Çhiloqp, 

Frës Montluel , départ|pient ae 
Aîn. — ^M. de Lanouisse a pu- 
blié une Biographie de M"* de 
Mandelot, dans le Journal aneC" 
dotique de Castelnaïudaryy ( 2" an- 
née , n° 5 page 57), accompagnée 
dé quelques vers et de lettres inédi- 
les de celte dame. On lui a aussi 
consacré une notice, dans la Gn- 
zetlc anker selle de Lyoïiy du 8 juin 
1822. On doit à M*^ de Mandelot 
les deux volumes suivaus. 

Î.Loisirs champêtres, ou RecueU 
de poésies fugHhes, Lyon , Rol- 
land, 1811, in^de 176 pages. 

II. Blan d^un cœur rcytdishi 
Û^uscuies poétiques, par jlf"* /a 
baronne de M..,, Pari» t Hocijaet ^ 
181 4^4^ iu-S de IV el 3» pages* 

MARQUIS (Jean Joseph) I né 
le i4 août 174;) à Saint-Mihie!, 
y exerçait la profession d'avocat , 
lorsqu'il fut jiommé député du 
tiers-élat du bailliage de Bar-le- 
Duc , aux Etats-généraux de 
Il vota dans rAsserabléc 
constituante avec le cote gau- 
cbe. Après l'avoir traversée sans 
bruit , il fut élu Tun des grands* 
Juges de la haute Cour nationale 
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séante à Orléans, et en septembre 

1792, député du département die' 
la Meuse à la Convention natio* 
nale. Obligé d'ouvrir la bouche , 
lors du procès de Louis XVI , 
Marquis sV-xprima en ces termes: 
« Comi'îc ju^e, je n'iiésitcrais pas 
» à prononcer la peine de mort , 
» puisque celte peine barbare 
» souille encore notre code; mais 
» comme législateui , uion avis est 
» que Louis soit retenu provisoi— 
n rement comme otage, pour ré- 
» pondre à la nation des monve- 
w mens intérieurs qui pourraient 
» s*élever pourie nâtablissemen t 
a de la royauté, cl des nouvelles 
« hostilités et invasions des puis* 
n sances' étrangères. » Il vota 
aussi pour l'appel aa peuple et 
pour fe sursis. I\Iarquis rentré 
dans sou silence ordinaire était 
passe de laCouvenlion au Conseil 
des Cinq<-Cents; mais il donna sa 
démi^ion en février 1797, et fut 
nommé, en 1799, commissaire du 
Gouvcrnenient à Maycnce, pour 
organiser les qua^'C nouveaux dé- 
partemeus de la rjve gaucha du 
Mbîn, et j remplaça Eudier ; il y 
fut k son tour remplacé par tiaka- 
naK Le gouvernement consulaire 
nomma M. Marquis préfet de la 
Meurthe en 1800 , et il occupa ce 
postajusqu'en 1811. Use Ht chérir 
dana ce pays par sa modération 1 
et les regrets des Lorrains accom- 
pagnèrent sa retraite, motivée sur 
cf? qu'il était devenu presque aveu- 
gle, H entpoursuccesseurluonfir ; 
Texpreision des regrets q\ic laissait 
après lui le préfet démissionnaire , 
fut consic::néc dans un écrilcau 
placarde à la porte de l'iiôtel de la 
préfeclure, on y lisait que le i^flW» 
tUoufTe pourrait devenir eamie t 
mais qu'il ne serait jamais MorquU» 
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Le départemeut de la Meuse, qui 
avait ëlu Marquis candidat a a Sé- 
nat en iBo'j, le prcsenla pour le 
Gorps-Législalifcn 181 a, et il y 

siégea jusqu'auitro îuars 181 5. 
I/cpuis il se retira à Sainl-Mihiel, 
sa ville natale, oîi il est mort 
eu i8a3 : il c'iait membre do la 
Légioii-cnionrioiii . M. I^arbier 
( Dirlionuairc des Anonynuis ) 
cloiiue a Marquis l'ouvrage sui- 
vant ; Observations de la tille de 
Suint ^ Mi^ielf sur l'échange du 
comté de Saneerre , Paris , 1 787 , 

MA^ARD(j£àv), né à Be^^ 
letma , le ^ août 1 7 4o était fils 
d*iin cultivateur. Oa VimojM, k 
Paris à l'âge de i5 ans , et il fat 
d'abord place' cliez uu libraire; 
mais son goût pour les art^ ( tait 
si vif, quM apprit à dessiner et à 
graver dans »es tnomens de loisir 
et sans les secours d'aucun maî- 
tre. C'est ainsi qu'il est parvenu 
à exceller dans sou art, au premier 
rang des graveurs de sou temps. 
Il avait une Êunlite extraordinaire 
de travail; aussi a-t-îl beaucoup 
pnddnitll ag^^e un çraadnoin- 
ora de vîgtiattas t filasteurs 
chas pour la Galêrie de Florence» 
^ui sont les meilleures de cet ou* 
vrage ; la Mère bien-aimée , la 
Dame bienfaisante^ la Cruche cas- 
sée , la Vertu chancelante^ d'après 
Grcuse; Adam et Eoc , d'après 
Carlo Cignanî ; Agar reçue par 
Abraham , d'après Girardon ; 
Clnrr!i-s et Sa famille, d'après 
\audik ; Erigone , d'après Mié- 
ris ; la Mort île Sacrale ♦ d'après 
David. Si on eu excepte Char- 
les I*' et la Mort de Socrate , qui 
est son deruier ouvrage , il es t à re • 
gratter que Jean Massard ait em-* 
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ployé les plus belles années de sa 
vie à reproduire des tableaux dont ' 
le perfectionnement du goàt a Paît 
justice. Malheureusement pour 
lui et pour les arts , nous Ti'a- 
vions pas alors un musée rempli 
de cbefs-d'œuvres. et notre Kcole 
de pf^jiiture n'était pas ce que 
D a \ j ù i a laite. Les graveursétaient 
V'j.à Li US à chercher des sujets dans 
les cabinets des amateurs, oli il 
était rare que Ton rencontrât un 
tableau des grands maîtres. Jean 
Blassard était membre de Tan- 
cîenne Académie de peintnre ; il 
est mort à Paris le 16 mars idas, 
à l'âge de 82 ans : son fils, Ra- 
phaël Urbain Hassard ^ est placé 
depqislong-temps au premier rang 
des graveurs de I époque ac^ 
tnelle. 

MiClIALLOiS ( Achille Et- 
na ) , peintre-|>aysagiste , naquit 
à Paris, le* 22 octobre 1796, de 
Claude Mîchallon statuaire, pen- 
sionnaire du Xloi, cl de I^larie 
Madeleine Cnvillon, belle-fille de 
M.firancine, scnlpteur aoLonvre. 
Il perdit son pbMès l'âge le pins 
tendre et fqit élevé dam le culte des 
arts , au sein de sa famille mater- 
neMe. £lëvedeMM. David, Va- 
lencienncs , Berlin, Dunony, ses 

K ogres furent si précoces , qu'à 
,çe de 12 ans il était déjà un ar- 
tiste. « Qu'on se figure Michal- 
lon en récrf'nîion, dit M. Vanier, 
fouettant un srihot, faisant tour- 
ner une toupie ou enlevant un 
cerf-volaut dans ia ( oiir de la 
Sorbonne, pendaut qu'un illustre 
étranger, le prince YoussoupolT , 
admire ses Uibleaux dans l'atelier 
du célèbre David, qu'il était venu 
visiter. » Ce seigneur russe lut fit 
dcs-lorsune pension, qui fnt euc« 
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tement payée au jeune artiste jus- 
que après le désastre de Moscou, 
où le Mécène perdit une partie de 
son opulence. Le prince Youssou- 
poff, qui faisait tous 1rs deux ans le 
voyage d'Italie, vouiuty amener 
Micïiallon; mais sa mère ne put se 
résoudre à se séparer d'un enfant 
encore- si jeune. Médailliste à TA- 
cadémie en i8i i , il remporta la 
médaille d^or du second prix à 
Texposition de 1S12. Pins tard il 
concourut an prix proposé par la 
irille de Doaai, qui lui décerna 
une médaille ; enfin» en 1817, un 
grand prizde peinture en paysage 
Bistorique, ayant été institué par 
le ministre de l'intérieur, Michal- 
Ion obtint rnnnnimilé des suffra- 
ges. A peine vient-il d'atteindre 
sa vingtième année, qu'il part pour 
Rome en qualité de }>ensionnaire 
du Roi. En arrivant dans celte ca- 
pitale des arts , il découvre son 
nom gravé eu creux , sur l'une des 
tables de i'£coIe française : il ap- 
prend que c'est la place même 

Îp'ayait occupée Claude Michal-. 
on son përe : une yîye émotion 
s'empare de lui^ ses yeux se mouil- 
lent de larmes , il baise respec-» 
tueusement le nom paternel, et 
s'installe à la place qui lui rap- 
pelle de chers et honorables sou- 
venirs. Micballon envova de Rome 
ù l'exposition de 1819, son pay- 
sage liis torique de Roiiand à iîon- 
ceveatiw. Ce tableau le plaça au 
rang^ des maîtres : perspective, 
vapeur aéi icnne , chaleur de ton, 
énercie des contrastes , fraîcheur 
des détails « tont y rappelle la ma- 
nière de Salvator-KosaXe second 
tableau envoyé de Rome par Mi- 
cballon, a pour su]ei\e Combat dêS. 
LûpUhes et des Centaures; celui-ci, 
pins remarquable sous le rapport 



de la composition des groupes et 
de la science des figures, est dans 
la manière du Poussin. Pendant 
les quatre années que l'artiste fron- 
çais séjourna à Morne , il tr.n ailla 
aussi pour de«; voyageurs étran- 
gers qui propagèrent sa réputa- 
tion. Revenu à Paris lors de l'ex- 
position de 182*, il y présenta 
les Ruines du Cirque , une yue 
des ewiroHêde NapUt et une Cae» 
code Suisse; il a exécuté aussi plu- 
sieurs Fues du parc de IfeuUfy^ 
pour Ms^. le duc d'Orléans. Mi-* 
challonacttfet laborieux venait de 
&ire nn Toyage à Fontainebleau , 
pour traTaîller d'après nature ; à 
son retour il Ta au Jardin des 
plantes , pour y faire des études 
d'arbres étrangers , notamment 
du cèdre. Un soir, en rentrant chez 
lui, un mal de gorge le saisit, l'in- 
flammation atteint la poitru e , et 
à 26 ans moins un mois , la mort 
realéve aux arts , dans la nuit du 

23 au 24 septembre 1822. Son 
portrait dessiné à Rome en 1 8 1 8 , 

Ïiar Léon Coigniet, a été gravé à 
'eau forte en 1822, par J. Coiny. 
— On a publié : 

Oraison funèbre de feu J. Etna 
Michallon > pensionnaire du Roi , 
etc,y ^prononcée par V , A. Vanter, 
son cousin, le aS septembre 1822. 
Paris, A. Boucher, ïH?? , in-i^de 

24 pages, orné d'un portrait au 
trait. 

Catalogue des tableaux, études , 
peintures et dessins de feu A, E. 
Micliallon, etc. Paris, 1822, in- 
8, 22 pages. 

Ce catalogue renferme 463 nu*- 
méros,presque tous ouvrages de 
Micballon, qui ont été vendus. On 
y remarque les premiers essais de 
l'enfance de l'auteur , dont quel-* 
qnes-suns remontent àl'âge de sept 
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ans , et le prix du concours d'ar- 
bre , représentant un châtaignier 
brisé par ia foudre. C'est de ce 
concours que sortent les dix can- 
didats , admis à disputer le grand 
prix, de paysage historique. 

MILLELOT (Jean Etieeinb)» 
avocat et docteur en droit, est 
mort à Paris au mois de septem- 
bre 182a y d'aoe maladie de poi- 
triDO, n'ayant pas encore atteint sa 
vingt-septième anne'e. Parent-et 
âëve de M. Dupin Tainé, ce 
jeane homme était déjà avanta- 
geusement connu comme juris- 
consulte, etsoH ardent a]nour pour 
le travail doit être compte parmi 
les causes de sa mort prématurée. 
Son savoir , sa capacité et son ho- 
norable caractère Tavaient déjà 
placé à un très-liaut rang dans 
]*estime de ses jeunes confrères , 
qui ont donné de vifs regrets a sa 
perle. Ënrdlé dans les volontaires 
royaux en i8i5 , Mîlletot avait 
conservé no vif attachement pour 
la dynastie des Bourbons y ^u'il 
savait allier avec les doctnnes 
constitutionnelles , et surtout 
avec une parfaite tolérance pour 
ceux dont il ne partn créait pas 
toutes les opinions. iMilIolot lut 
un des principaux rédacteurs de 
la Thémis ou Bibliotktquc du. 
jurisconsulte ; ses articles s'y font 
remarquer par une science pro- 
fonde, un style purct^uue grande 
élévâtion d'idées. lia donné une 
analise de la nouvelle édition des 
Leltres sur la profession ttaoocat^ de 
Camus» due aux soins de M. Dupîn 
Tainé» dans \a Revue Eyicy do pédi- 
^uê, tome II , page 249- On lui 
doit enfinune excellente iVo/iVf sur 
Patru> dans les Annales du Bar- 
rem frênçm» qui se publient chez 
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Warée,in-8. Le portrait litho- 
graphie de Millelot a été publié 
en 1823 , avec une collection 
d'avocats célèbres de l'époque ac- 
tuelle. 

MOLINE (PiBRiki-Loins} , né à 
Montpellier suivant la France lit^ 
tératrej et le Dictionnaire des muf 
siciens , de M. Choron, età Avigncln 

suivant VEssai sur la musique de 
la Borde, prit d'abord le grade de 
jmaître ès-arts, en TUniversité de 
cette dernière ville, et vint ensuite 
à Paris,oii il fut reçu avocat.au Par- 
lement ; mais il s'occupa principa- 
lement de littérature et de poésie, 
et publia une grande quantité d'é- 
crits et de pièces dramatiques, tou- 
tes au-dessou s du n 1 c; d i ocre.Du ran t 
la lve\ olutiori , il lut attaché à la 
Convention , sous le titre de secré- 
taire-greifier , et lui fit hommage 
d'une épitapbe de sa façon , pour 
le tombeau de Marat. Moline est 
mort à Paris le 2 mars 1820, sans 
héritiers connus , en sorte que sa 
modique succession est échue à 
l'administration des domaines^. 
Une personne de son nom et de sa 
contrée, qui a travaillé aussi pour le 
théâtre (M. S. Moline, l'un des an- 
tfnrs de h Suite des deux PliUib^rts 
donnée à i OdéoQ \c j février 1 81 'j), 
paraît être de la famille de Pierre- 
Louis Moline, mais ne l'a point 
prouvé juridiquement. 

léiste des owBrages 
deP.L.Moiine» 

J. La Louisiads, ou ie Voyage 
de la Terre-Sainte» poëms héroïque, 
•1763, inaB. 

IL Les Amours champêtres , 
conte. Amsterdam et Paris > 17649 
in*8. 
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III. Les if^gislcfrire.i , roméflii» 
en un acte et en vers liLros , fnOlcc 
d'arieiles. 1765, in 8 Rocuo aux. 
Italiens en lyyS et mise en opéra- 
comique. 

ly. Mémoire en réponse à ta 
lêttre anonyme star iesLi^gislatrkee, 

Y. Vdê sur la mort df Mgr* ie 
i)auphiny 1766. io«^. 

YI. EUge historique de J, de 
Oassi&n^maréchtUdêFrancek Pait> 

1766 , in-8. 

YII. Recueil d'Ariettes et de 
Romances. i766,in*-8. 

YIII. Thénùstocle , tragédie ea 
cinq actes. T-^GBjin-S. 

IX. . Le S u vlier-médecin^ opéra- 
comiquo en un acte. 17(36, in-8. 
— Depuis 1773, cette pièce se 
trouve portée à deux actes. 

X. Le Duo (ou ie Concert) inter^ 
rompu y coméilie en un acte et en 
preae. 1766, in«<d. 

XL Ode 4ur ia Gloire^*., 

XII. OdesuviaLmne, 1767,111^. 

XIII. Anne de Boulen à ïlenri 
Vm 9 roi d*jingiâterre , héroide, 
176... in-8. 

Xï\. Le Débordement du Tarn, 
pocmc. 176. .. iii-8. 

XV. Le Voyage du. Mont'Par^ 
nasse , {pitre en vrrs, . . , 

»X\'l. (En société avcc'An- 
seaniiie.) La J^^unièn enrir/ùr, ou 
le Garçon piini, com( Jie en deux 
actes eten vers, mêles d'anettes, 
musique de M. Méreaux. 1767. 

supposfc^opersL» 
Gomiqtte «n trois actes et en prose . 

i7ev7. 

XyiïL Richard Mmutolo , ou 
ie Défiit réciproque , comédie en 

un acte et eu vers. 1767- 

XIX. L'Orpheline Anglaise^ ou 
les Trois Tuteurs, opéra-comiqiie 
en deux actes et en prose. 1 767. 



XX. Ln Fête de Sfiht-Cloud 9 
«Jivcrtissement en un acte et en 
prose. 17^7. 

XXI. La Couronne de /leurs , 
opcra-comiquc , musique de Lau- 
rent. 1767 

XXII. Le Bon Seigneur» ou ie 
CoHn-meiHiurd^ 0|»éra^omique , 
musique de M « Méreaux. 

XXIII. La Cbaeee du Seigneur» 
tni i'Anumt loup • garou , opéra* 
comique en un acte et en prose , 
mlisique de M. Candeille. 17... 

XXI V . Orphée et Euridire, !rn- 
gédie lyrique en trois actes cl 
vers , musique de Gluck , repr<'- 
senlce pour la ppcmière fois le 
2 août J77/{. in-4. (Traduit de. 
ritalien de Casabigi). 

XXV. (Avec Dorviguy) Ro-- 
gcr Bon-Temps et Javotte^ comé- 
die en un acte et en prose , mêlée 
de Taudeirilles et d'arriettos, jouée 
pour la première fois au théâtre 
Italien , Je iSmai 1 775 , in-8. 

Parodie ^Orphée. Oo croit que 
c'est ici le premier exemple d un 
auteur parodié par lui-même, 

XXYL Arlequin cru fille ^ co- 
médie en un acte et en prose , 
jouée à l'Ambigu. 1775. 

XXVIÎ. L*Ar!>re t /irhanli', opé- 
ra— comique en un acte et en ver^. 
imite du Poirier , de Vadé , mu- 
sique de Gluck, représenté à \ er- 
sailles devant la Cour. 1 775. 

XXV 111. Le Duel comique , 
opéra-boulfon en deux actes et en 
prose , mêlé dVirtettes , rcpréaenté 

Ïour la première fois au théâtre 
talien y lé 16 septmnhre 1776 > 
traduit defltaliensur la musique 
de PaêsiellO) arrangée par Mo-' 
reaux. • 776 , in-8. — Représenlé 
à Fontainebleau devant la Ccmr > 
en 1777. 
XXXIX, L'Inconnue persécu^ 
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iée ^ comcdie mêlée d'ariettes, le ihéAlrc Italien avec l'idée quVlle 
1776. faisait partie de son répertoire et 

La bibliogrâjphie fie cette pièce la fîiîre jouer plus' lacilemeot. 
est un véritable cahos , dont les Après sis années d*attente , le 
longs détails "patattrOnt hors de poëme de TOpcra fîit représenté , 
proportion avec son peu d'impor- etMotine saisitcette occasionpour 
tance. La France littérùirc ( t. III, remettre sa ^licce en trois actes et 
1*^ et 2* parties , 1 778 ) , ladési- en vers , et il la fit imprimer sous 
gne comme comédie en deux actes et cette forme, en i782,in-8. Quant 
en pté^e^ mêlée d*ariettes , impri- à la mention du nom de Moline 
méeen 1776, t. lV,Vpartic,i784; *au répertoire de l'Opéra, il se pour- 
tandis qu elle devient une comédie rait que par rpi nique arrangoiriout 
en trois actes rt en vers , ïniprimàe dont on a vu piusitm»-'; exemples, 
en 1782. Duchesne ( Almanaeh des de Rosoy ail permis que it- noiri de 
spectacles , 1777 , i 778 et 79) , la Moline fût placé à côté du sien , 
porte au nom de Moline , comme après le titre de son Inconnue per-- 
jouée à Fontainebleau, en deus sôcuicc. Miiis en 1792, de ilosoy 
actes mClés d* ariettes y fen 1776, et ayant péri sur Téchafaud , son 
imitée de l'Italien sur la music^ue nom disparut aussi des affiches et 
d'An fossi • Il la place au répertoire des àlmanacBs . et il ne resta plus 
du théâtre Italien , sans en parler que celui de Moline et du mosi- 
ant pièces nouvelles. £n 1 7Ô0, 81 cicn. 

et 62 , elle est devenue k Fontai- XXX. Histoire du grand Pcm^ 
nebleaU) comédie en trois actes et Londres etParis» 1777 , 2 vol. 
ên vers, mêlée d* ariettes. Cette in- 12. 

même année 1782 , on trouve KXXl. L'Ombre de Foliaire aux 
parmi les pièces nouvelles de l*0- Cffamps-Éfysôcs , comédie-Lallet, 
]>érn , mic Inconnue pcrsrcutrc^ etiuaar.te, en prose et en vers > 
en trois actes , de MM. de liosoy , représentée au théâtre des Pelits- 
Rochefortet Anfossi , tandis que Comëd t ris du bois de lioulognc. 
la pièce de Moline reste portée 1778, iii-"o. 

aux. Italiens et aux spectncles de XXXII. Le$ Amans vulttaires , 
la Cour. Plus tard, 1 781 , lajpièce ou il/"*' Terrible (parodie (^Ar- 
de l'Opéra est attribuée à Mk>line midc) , vaudeville en deux actes et 
et AeRosoy ; enfin , en 1794 , elle en prose, représenté à Meauz, 
est attHbttée à Moline lui seul. Au pour le prix de la féte de Tarque-* 
milieu de toutes ces vailalîons y buse , par les élèves de la danse de 
roici ce qui parait rester constant. l'Opéra. 1778. ^ 
£n 1776, les comédiens italiens ' aXX1Û,L* Amour enchaîné par 
jouèrent à Fontainebleau , devant Diane , mélodrame eïi\iuax,ie , mu- 
le Kuif VJnconnue persécutée de sique du chevalier Lenoir-Du- 
Moline, comédie en deux actes, plessis. 1779. — -Représenté au 
en prose , mêlée d*ariettes , paro- théâtre des Élèves de la danse pour 
diée sur la musique d'Anfossi ; et rOpér»^. 

Moline saisit celle occasion de la XXXI\ . Ode a (a nation fran- 
faire porter au catalogue de Du- caise , sttr (acontjUi'tc de t'ile de la 
chesne , comme pour familiariser Grenade par t armée du. Roi, sous 
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les ordres de M* le c<nnied'Bstaing, (de Molière) , mis es en opéra en an 

in-^ç) , in-8. acte, musique de Devienne, re— 

XAAV. L(fffrr rt Pétrarque y présenle'es au théâtre Montansier, 

(composé en i7^>7 , et joué à au Palais-Royal , o noi*t i ^qi . 

]Vlarly, devant la Cour, en 1 778 ) , XLIl. Les Alrli niiistcs , opéra 

opéra en un acte, musique de en deux actes , joué à JUouvois , le 

Candcille, joué à l'Opéra le 2 juil- 3 septembre 1791. 

let 1780. XLIII. Le Barhicr de Sàville , 

XXXVI. Ariane dans Vile de opéra en quatre actes, parodié sur 
Na^os f opéra en un acte, repré — la musique de Paësiello, joué au 
sente sur le théâtre de l'Opéra, Ie« théâtre Italien, le 16 mars 1793. 

24 septembre 1 78a. XLIV. ( Avec Bouquier , mem* 

XaXVIL La Discipline miti' brede la Convention.) ^ail^union 

taire du Nord, drame en quatre da 10 août, onVInaugurationde la 

actes , imité de Tallemand de République française, Sans-eulotide 

Moëller. 178a , in-8. dramatique , en cinq actes , repré- 

Cetouvrage, traduit par Friedel, sentée sur le théâtre de TChpéra, 

futarrangé pour la scène française le 5 avril 1 7()4; musique de Porta, 

par Moline, et ainsi représenté au in-8, novembre 1 7o3. 

théâtre des Tuileries, le 12 no- Cet opéra, composé pour une 

vembre 1781. Il n'obtint pas de fête nationale , était sans récitatit; 

succès , et Moline le mit en vers et tout ce qui n'avait pas de chant 

et le fit imprimer sans le faire se déclrmiait. Les personnages 

jouer. On désigne auissi cette pièce étaient le j)i ësiJeiiL de la Convcn- 

sous ce titre : Le comte de Wal'- tion, les députés, les envoyés des 

tron. Il eu existe deux autreft îmi- assemblées primaires , les mem- 

talions , en français. bres des aiitorîtés constituées, etc. 

XXXYIII. Acis et Galathée, Au premier acte , le cortège pap- 

opërar-comique en un acte , musi'- tait de la place de la Bastille; aa 

que de Lépine. Représenté au second, la scène représentait le 

théâtre de fieaujblais, le 4 décem- boulevard des Italiens , avec les 

bre 1786. colonnes qu'on y avoit élevées 

, XXXIX. Leroi Théodore à Ve^ pour la fêtes de 1 Etre-Supréme ; 

nise, opéra en trois actes , traduit au troisième, la place de la Rév<H 

de ritalien , sur la musique de Paë- lution ; au quatrième, les Tnva- 

siello , représenté sur le théâtre lides ; au cinquième , le Cliamp- 

de rOpéra , le 1 1 septembre 1 787. de-Mars , théâtre de la fédération. 

in-8. A chacune de ces stations, les 

Il existe une autre traduction personnages chantaient des vers 

de la même pièce par Dubuissou, analogues à l'objet de la scène. Le 

représentée à la Cour , la même spectacle de ce drame était , dit- 

ann4e. on , fort pompeux. Sur la motion 

XL. (Avec M. Fillette-Lorauz) , de Thunot , appuyée par Merlin , 

T Amant à Npreme, ojpéra-comi-* il avait été décrète que le Comité 

que en deux actes, joue au théâtre de salut public ferait les frais de 

Itah'en, le 5 décembre 1787. la représentation. On trouve Ta- 

XLI. lies Précieuses ridicules nalise de cette pièce dans le Jlf^* 
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niteiir du 27 floréal , an II (16 mai deville représente au Tliéàtre de ' 

'79^) > ^^^^ extraits dans celui Molière, le g novembre 1802. 
Ûu messidor (9 juillet) suivant. Lli. Zéiis , opéra, musique de 

XLY. ( Avec Ltunard ])Our- Charpentier, représenté aux Jeu-' 

don et Yaicour ) Le Tombeau des nes-Elèves , le 19 décembre 1804. 
imposteurs, ou Vlnauguraiion du LUI. (Avec Pillon. ) T/vV^m- 

tejnple de la FérUè; sans-culot ide phe d'Alcidc à Athènes, drame 

dramatique en trois actes , mêlée de ilîfttorique en deux^ actes et en 

musique ; tes weompagnenuns des vers , musique de M. Bianchi , re- 

vmdevUtes parie eiioyenF.^ iamu' présenté aux Jeuues^Elèves ^ au 

siqm nouvelle par le cttoyen Porta , mois de septembre r8o6, 
avec une È pitre dédicatoire au pape. Les auteurs, traduisirent cette 

An II , in-8« pièce en italien , et la dédièrent en 

Cette pièce , qui n'a point été lirançais , aux armées de ]'£mpire 

représentée, était destinée an français, et en italien au roi de 

Théâtre français. Naples. Cet ouvrage , reçuàl'O- 

XLYI. Proiogue d^oimrture V^^^ 1778 , était en trois actes 
pour l'Opéra, sous le nom de Théâ- Moline seul ; la musique de 

tre des arts , rue de la Loi ( Hich&- M; Méreaux. C'était alors une tra- 

Jieu), joué Je 7 août 179^ gédie lyrique, dont M. PiUon a* 

XLVII. UEnlèvementduSérail, ^^'J ^P^" héroïque, 
opéra-comique en trois actes, ' '^^^^^ Cubieres-Palmé- 

parodié de l'allemand sur la musî- ^^^^ '^ Amours de Vrnu^ et 

que de Mozart, Joué au théâtre "^^^^^^^ opcrn-coîni(|ue en trois 

de l'Opera-Bouffon ( Lycée des ff^^ ' musique de M. CatrufTo 

arts}, en 1798. —Cette pièce a été ^^5* «W fut le coup d'essai), 
lue sous une autre fo«ne à TO- Won représenté, 

péra, en 18 18 A'V. (Avec Jemême.)L^^wrj//r 

XLYlil. Aline et Julien, ou f/'J''^*^ ;_^aa^«viHe en un acte , 

VHeureua; expédient , opéra en un '^î?* "~ representq. 
acte, musique de Lefebvre, repre- P^^!^ ^«5» ikuteun 

senl.au théâtre des Victoires na- ^ '^^***„f"«««We IWra de 
tionales, en 1794(00 peuL-étre à » 9« ^nt aussi fait impri- 

la fin de 1 798 . ^^'^ ^^^lïT^^" ^présenter. Il avait 

VI î V r r ' r I I ^pera en 1790 , et Porta 

^)^\^, La Cœcernc tr^fernale , en avait composé la musique 
opera-comiciue en deux actes et Peut-être que tous les ouvraiïes 

en prose, musique de Tomcom , dont nous venons de donner^ . 

tilro .fout pas été nnprrmeCdu 
Artistes, legavnl 1801. mom^ nmiQ o,. • . 

/ munib nous n en avoîjs ncquis 1.-» 

•L. .D<fln<?ef r^mof^/ , opéra ana- certitude que pour le plus crand 

créontique- en un acte et en vers , nombre. Moline a encore coin posé 

musique d'Edelmann, joué au les sept pièces suivantes dont ' 

théâtre des Jeunes-Elèves, le 6 quelques-unes ont pu être jouées 

mars t8o:s,în-8.»Composépri- Les deux nremière^ sont anté- 

miti vementet lu àrOpéraen 1 7B3. rieures à 1 800. 

LI. he. belle Égyptienne, vau- la Bibliothèque Magique, opéra 
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en un acte , musique de Tomëoni. 
Diane et Endymionj opéra eo un 

Les cinq pièces 3mTântes 9ont 
tidtérîeures à i8o6. 

Deux enfant pour un^ mélo* 
drame. 

• Les Grâces, opéra. 

Michelin , ou VSumanité récom* 
pensée^ mélodrame. 

Le Premier nmigateur ; opéra. 

(Avec Aude neveu.) Le Bouquet 
filial f vaiuleviile. 

D'après le désordre qui règne 
dans l'iiistoire des compositions 
dramatiques de Mol i ne , et d'a- 
près les mutalions t£ue plusieurs 
d'entre elles ontsubies, il est facile 
de juger qu'il travaillait aux or- 
dres des compositenrs 9 à peu 
près comme le rédacteur du li~ 
iretto de TGpéra italien. 

Les pièces suivantes, composées 
par Moline^ ont été lues à l'Opéra, 
mais n*on% pas été plus loin , du 
moins pour la plupart , que cette 
première épreuve. 

L'Amour captif (ou prisonnier), 
musique d'Ed eîmann. Mars ,1778. 

Don Carlos ou la Jielle invisthte, 
opéra — ballet— liérou|ue , ariettes 
de M. Goblain fils, musique de 
divers maîtres d'Italie , arrangée 
par le chevalier Lenoir-Duples- 
sis. Reçu en 1780. 

Ulysse et Circé^ tragédie lyri- 
que en un acte , 1778. 

Arim, ou ta Naissance du fils 
deJupUer, opéra-baUet*hèroique" 
allégorique, en un acte , musi^Uie 
de Méreaux , 1778. Compose à 
l'occasion de la grossesse de la 
Reine. 

La Jeune Persane , opéra-bal let 
en trois actes , musique de Sao- 
cbtni. 1782. 

La Foire de Fenise, opéra en 



cinq actes , luusuiue de Saiiei i. 

.784. 

LaJMeatUhn Inutile, opéra en 
trois actes, musique de Porta. 178^. 

Pj gmalion e^fialathée, opéra en 
un acte, musique de Miller-^Kr»* 
sinski. Reçu en 1799* 
• Numa - Pompilias f pastorale 
héroïque en quatre actes, 181 o. 

L'Ile do Circé, ou la N<Ussan€» 
dit fils de Jupiter y opéra en un 
acte, musique de Méreaux (ma— 
nuscritde dix-neuf pages in-folio). 
Celte pièce, composée à ce qu'on 
croit, à l'occasion de la naissaoce 
du Tils de Napoléon , n'est ^jas la 
même qu*j4rion , indiqué ci-des- 
bus, malgré ridentUc du second 
titre. Seulement on retrouve vers 
la fin quelques vers que Tauteur a 
empruntés à sa première pièce. 11 
a aussi encadré aanscelle-ci quel— 
ques-uns de ceux de la célèbre can- 
tate de J. B. Rousseau. Cest pro* 
bablement de cette pièce qu'est 
extraite une Cantate sur la nais'^ 
sance du roi de RomCf qu'on trouve 
imprimée ^ous le nom de Moline, 
dans le^ Hommages poétiques de 
Liicet. 

La Statue de Henri IV 9 inter- 
mède ; 1817. 

Moline a traduit de l'italien les 
opéras saivaus , qui n'ont pas été 
joués : L'Autre de Trop/ton ius , 
le Mariage secret, les Uoraces et 
Les Coriaces 9 Don Juan, 

Il y a environ trente ans qu'il 
a donné des drames au Théâtre 
des Associés, depuis Théâtre sans 
prétention f mais parmi ceux qu'on 
y représentait, nous ignorons les^ < 
^uelson lui doit attribuer. Moline 
a aussi travaillé pour le Concert 
spirituel. Il a composé plusieurs 
ariettes de l'Opéra* ballet intitulé : 
Cytkère assiégée^ ou le Siège de 
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Cythèrây ]oué le i" août 1775, 
musique de Gluck. Enfin Mol ine 
a écrit le Précis historique de la vie 
de Gustaoe îll , roi de Suède , et 
du marchai de Richelieu 9 pour la 
suite de la GaUrie tlphereeUe de 
MM. Gautier d'Agoty. 

On trouve un article détaillé sur 
fes productions deMoline, dans les 
Siècles littéraires de Dessessart» 
tJne Notice nécrologique très-com- 
plette lui a été consacrée dans V An- 
nuaire dramatique{deM M. Â rmand 
Ragueneau et Audiffred) y et 

18" année. 1624 et 22 . pages 
341-64. ^ 

MO^sDESIR [ TifiRotixDE), 

lieutenaut-gënéiai , commancieur 
de Tordre royal et militaire de 
Saint-lionis , est moi t à Paris le 
^ novemlnre 1822, à trois heures 
an matin , âgé de quatre-vingt- 
trois ans. n était fils de M. Tni- 
roux d'Arconville » président au 
parlement de Pans , dont la 
îenmie a écrit un grand nomhre 
d'ouvrages. Entré dans le monde 
sous de briUaus auspices , il par- 
courait la carrière militaire avec 
la réputation d*un ofïîcier fort ins- 
truit dans kl thfjorie de son art, 
lorsque l'émigration l'enleva à sa 
patrie. Il n'y est rentré que de- 
puis la RestauraLiou. On doit à 
M. de Moiidesir les deux ou- 
vrages suivans : 

I. Manuel du Dragon, extrait 
des principales ordonnanees rela^ 
tkes ûwc bradons, et les plus Jour'» 
wllemmt en usage, mee un détail 
historique sur l'origine de ce corps* 
1^81 , in-i2. ^ 

II. Manuel pour le corps de^in^ 
fanterios extrait, etc. I78iyin->i2. 

UOmU^ ( S. £. } , Tun des 



juges de Louis XVI , était à l'é- 
poque de la dévolution curé de 
Valdelancourt , diocèse de Lan- 
gres. Député du clergé du bail- ' 
Uage de Gliaumont en Bassigny 
aux Etats-géuéraux de 178^9 il 
vota avec le côté gauche dans 
l'Assemblée constituante, et prêta 
le serment à la constitution civile 
du clergé. £lu par le départe- 
ment de la Haute-Marne ^ à la 
Convention nationale, Monnel y 
vota la mort de Louis XVl , avec 
appel, mais sans sursis. Il parut 
quelquefois à la tribune , mais ce 
fut toujours pour parler sur des 
questions d'un médiocre intérêt; 
seulement , il demanda , après le 
cj thermidor , que les dénoncia- 
teurs et les Comités révolu liou- 
naires fussent tenus d'indemniser 
les détenus injustement persé-» 
entés. Monnel détint i après la 
session , Commissaire du Direo-v 
toire exécuiif, près d'nne admi- 
nistration départementale; il ne 
fut point employé sous le gouver* 
nement de Bonaparte. Banni de 
France par l'effet de la loi d'am- 
nistie, du 6 janvier i8i6, il est 
allé mourir à Constance dans les * 
prcniiers jours du mois de no- 
vcmhre 1822. Peu après celte 
époque les journaux ont publié la 
pièce suivante, dont l'authenti- 
cité ne paraît point douteuse. 

« Le soussigné S. K. Monnel , 
» prêtre et ci-devant curé de Val- 
» delancourt , diocèse de Langres, 
» actuellement à Constance , dé— 
i> clare qu'il rétracte tout ce qu'il 
K peut avoir fa^ et manifesté, soit 
» d'une manière publique ou pai>« 
» ticulière , de contraire à la re<* 
» ligion catholique , apostolique 
n et romaine , dans le sein de la- 
» quelle il veut mourir ; priant 
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• surtout ses anciens paroissiens 
» Je îni pnrdonncr les scandales 
M dont il jifil <>'<*lrr» rrnfln rou- 
n pable; qu'il témoigne, en outre, 
» la plus vive douleur et le plus 
» sincère repentir d*avoir voté la 
» Tîî'irl de Sun roi Louis 
» <|u*il prie humblement le Dieu 
M (£ui est plein de bonté de le 
«traiter y non selon sa justice, 
» mais selon ses miséricordes qui 
» sont infinies , en qui il met toute 
«sa confiance. La présente ré- 
M tractation faite et remise entre 
» les mains de M. Wichl , préfet 
» du collège Je Constance » ce* 
» jour 39 octobre 1822. 

» Signé S. £. MoNNCL. » 

« Je déclare qjae 'la rétractation 
» ci-dessus m^a été remise, et que 
» je Tai reçue dudit M. Monnel , 
» prêtre , et qu'il l'a signée en 
» ma jMCsence , librement et vo- 
» iontairement, sans aucune ob- 
n jection de sa part , et que foi 
»» pôut y être ajoulée. 

w DeConstancc-sur-le-Lac , le 
>» novembre 1822. 

» Sif^né Fr. X. WiciiL , prêtre 
et préfet du collège de la 
vilfe de Constance. 

Et scellée du sceau dudit préfet. 
Pour copie conforme : 
Le préfet au département de la 
Haute-Marne, 

» Louis de St.-Gemest.» 

MONTANSTFB ( MAr>curniTE 
.Brunet , cormue sous le non de 
M""), naquit à Baronne eu ij3o, 
d*une famille de marins. Après 
avoir été élevée aux Ursulines de 
Bordeaux , elle passa eh Amé- 
rique , bu elle resta plusieurs an- 
nées. t)e retour en France , elle 
'parut sur lés théÂtrès de province, 
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et joua Nafiîneavec assez de suc— 
(:c> , pour (pi'oTî ail s^tiqé h 
faire débuter aux î rançais , d'où 
son accent méridional dut cepen- 
dant récarter. Ou raconte à ce 
sujet que plus tard, la reine Marie- 
Antoinette déaira lui voir jouer à 
Versailles, le rôle de la feinte Gas- 
conne, dans Pourceaugnac. M"* 
Montansîer ^ ou:i depnis près de 
quinze ans n'était remontée sar 
les planches ^ fut très-mécontente 
de la manière doAt eHe avait joaë 
en cette occasion , et disait avec 
hnmeor qu'elle n'atail jamaia 
mieux parlé (rançais que ce jour 
là. Etant devenue directrice da 
théâtre de Nantes , elle fit la con- 
naissance de M. de Saint-Conly, 
qui l'aida de tous ses moyrns à 
prendre la direction du petit 
théâtre de la rue Sartory, à Ver- 
sailles , vers 1768 ; c'est de là que 
sortirent INI. Granger, Fleury , 
LarochoUe , ]M°"= Saint- Aubin , 
M"* Colomb aînée , etc. En 1775 , 
ayant obtenu, par la bienveillance 
dfe'lalleiiie , le privilège eiclnsiC 
de donner 'des spectacles et des 
!>als dans Yersaillés , M*** 'Mon- 
tansier fit bâttr la sdtle'de h rlie 
des Réservoirs , dont Pouverture 
eut lieu en 1777. De cette nou* 
velle école sortirent Saint-Prix , 
M"' Joîy, M-« Crétu, etc. C'est 
vers le même temps que M"' Mon- 
tansîer perdit M. de Saint-Conty, 
qui lui avait procuré la direction 
d ^ tous les théâtres de la Cour : 
St. Cloud,Marly, Fontainebleau, 
Compiègne , le Havre, dont elle 
avait fait bâtir la salle , qui brûla 
il y a quelques années ; Rouen , 
Cacu , Orléans, Tours, Angers, 
oii elle envoyait de temps en 
temps quelques*uns de ses meil- 
leurs sujets de Versailles ^ pour 
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ilonner ^es représentations ex- 
traordinaires. 

Elle quitta Versailles en même 
temps qiril fut a])andonné par la 
Coqr, au mois d'octobre et 
loua au P.il ii>-l\oyal , la petite 
salle occupée par les Beaujolais. 
Elle éprouva quelque retard pour 
l'oovertarè , dont la permission 
lui fut accordée par Bailly , 
alors maire' de Paris , qu^à la 
Fâ^es de l^^iO- On ouvrit lé 
12 avril ^ par les ipoux mécontens^ 
en 4 ^çtes , paroïes de pubuisson, 
musique de' Storace^ à laquelle 
M. Salieri a aussi etî par|« Pen- 
dant la clôture pascs|Ie de 1791 , 
l'architecte , M. Louis, trouva le 
moyen de doubler la longueur et 
la largeur du théâtre ; et au lieu 
d'un long boyau , de faire , m 
moins de quin/e jours , une s.'iile 
bien proporliuunce , dans laquejlp 
treize cents personnes purent s'as- 
seoir. Alors M"" Sainval l^Jinée 
et Grammout vinrent ajouter la 
tragédie aux autres genres qu'on 
j avait joués. Ce Grammont de- 
vint depiiis ;^é|iéral dans Tarmée 
révfltlutionnâire , et finit par périr 
Sii)r l'échafaud avec son nls , dont 
il avait fait son aide-de-camp. 

Après les massacres de sep- 
temore 1792, M'^* Mpntansier, 
crai|piiant pour son existence, 
équipa à ses frais une compngnie 
franche de quatre-vingts honmies, 
dans le nombre desquels on comp- 
tait beaucoup de ses acteurs , 
qu'on supposa , mal à propos , 
n'être autre chose qu'une troupe 
pour jouer la comédie à l'armée 
de Duiiiounez. Cette couijiagnie 
resta six semaines au camp de la 
Lune, et revinj; quand Tenoemi 
eut évacué notre territoire. Neu* 
vOle en était colonel ; mais il 
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n'alla pas an delà de Reims , s'é- 
tant demis un bras en monlaut à 
cheval. M. Séveste , anrîpTi nrteur 
du Vaudeville , aujourd'hui dîrec- 
te«ir lies théâtres du départemeut 
de la Seine , hors Paris , élaît 
aussi du nombre des acteurs qui 
faisaient partie de ce corps. W* 
Montansier ne Uu Ja pas à ouvrir 
le Théâtre national , rue de la Loi 
( Bîchelîeu ) : c'était la troisième 
salle qu'elle élisait bâtir; M. Lçuis 
en fut l'architecte. Les coutisse» 
ne s'y roulaient point sur galets » 
mais s'élevaient ne dessons terre. 
Là , tous les genres , sans excep- 
tion , furent admis , même là 
erande pantomime, oubliée depuis 
Servandoni. L'ouverture eut lieu 
le i5 aoAt 1793 ; le succès fut si 
p^rnîid qu'il attira beaucoup d'en- 
vieux , et par conséquent a'enne- 
luis. Dès le l'j. mars prerérlput , 
DuhfTn avait présente à la Con- 
vetitioii une médaille porlanlTef- 
fl^ic de Louis XYl , avec ces 
mots : Martyrisé le 2 1 janvier 1793; 
il annonça qu'un billet Ini avait' 
été adressé avec cette médaille , 
indiquant M"* Montansier comme . 
l'ayant distribuée ; mais il ajouta 
qu'il ne croyait point h cette in- 
culpation. Cependant le 4 
vembre ( s;} brumaire an II), 
Ghaumette dit à la séance du Con- 
seil général de ]h Commune : « Je 
» dénonce la citoyenne ^^()nlan- 
sier, comme ayant fait bàlir sa 
» salle de specfacle , rue de la 
» Loi , pour mettre le feu h la 
» Bibliothèque nationale; l'argent 
n de l'Angleterre a beaucoup cou- 
>» tribué à la construction de cet 
» édifice , et la ci-devant reine y 
» a fourni So^ooo écus. Je de- 
» mande donc que ce spectacle 
n soit fermé) à cause des dangers 
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» qui pourraient en résulter , d le 
» reu y psenait. » — Adopté. 

Hébert* — « Je dénonce per* 
» sonnellement la demoiseUeMon* 
» tansîer ; j'ai des renseignemens 
» contre elle, et il m'a été offert 

» une loge à son nouveau théâtre 
î> pour m'engager à me taire. Je 
i) requiers que la Montansier soit 
» mise en état d'arrestation , 
» comme suspecte. » — Adopté. 

Cl^nuwette. — « Je demande en 
» outre que les acteurs , actrices 
»et directeurs de tous les théâtres 
«de Paris passent à la censure dn 
•Conseil 9*—« Adopté. 

Le Théâtre national fut fbrmé 
à Tinstant même , et M"* Mon- 
tansier fat arrêtée le lendemain , 
précisément au moment oit elle 
montait en Toiture avec Fabre 
d'Êglantine , pour aller conclure 
rengagement de M"* Contât. Les 
représentations continnèrent à la 
jHtile salle, qui prit de suite le 
titre de Théâtre' du péristyle du 
jardin Egalité , et le 23 mai, celui 
de Théâtre de la Montagne. Quant 
au Théâtre national , il rouvrit 
peu de jours après sa clôture , 
sous une administration nommée 
par le conseil de la Commun? , 

2ui ne subsista que peu de temps, 
lependant M"* Montansier était 
détenue à la petite Force; après 
la chute de Robespierre , elle fut 
transférée au collège du Plessis. 
C'est delà qu'elle adressa un mé- 
moire à la Convention, qui fîit 
discuté dans les séances des 24 et 
^5 frimaire an III ( 14 et i5 dé- 
cembre 1794 )• Bamel, au nom 
du Comité des finances , fit un 
rapport sur l'indemnité qu'elle 
réclamait du Gouvernement pour 
s'être empré de son théâtre, et 
qu'elle faisait monter à sept mil- 



lions. Sur quoi Bourdon ( de 
rOise ) s'écna : « Sept millions 
» pour an théâtre ! on aurait k ce 
«prix une escadre de sept vais-t 

» seaux » . Lé rapporteur rédui- 
sait à 200,000 fr. les prétentions 
de M"*^ Montansier. Cette aii'aire 
passa de l'Assemblée dans les jour* 
naux , dont quelques-uns mal- 
traitèrent M"" Montansier ; ce- 
pendant elle ne put obtenir de 
décision définitive. KUc était sor-* 
tie de prison au bout de dix mois 
de captîyité ; c'est alors qu'elle 
nnit son sort à HonoréJSourdon , 
dit Nennlle , qui ayait partagé 
ses malheurs | et ^ui depms long* 
temps était associé à ses entre- 
prises. Leurs r^lamations portées 
plus d'une fois aux deux Conseils , 
j échouèrent constamment. On 
prétend que le Directeur Barras 
fit offrir à IVP'" Montansier de ter- 
miner son affaire , en acceptant 
une indemnité de 1,600,000 fr. ; 
et il paraît difficile de se persua- 
der, comme on Tajoute , qu'elle 
les ait refusés. Plus tard, et par 
ordre du preiiner Consul , la salle 
fut estimée à i,3oOjOoo fr. , et la 
chose en resta là encore pendant 
douze années. Enfin arriva de 
Moscou nn décret , qui liquidait 
définitivement M^* Montansier, 
en loi reconnaissant 100,000 fr. 
inscrits sur le Grand - livre , et 
1,200,000 fr. rejetés à l'arriéré* 
Ses réclamations retentirent dç 
nouveau , depuis la Restauration , 
à la tribune de la Chambre des 
députés ; mais elle n'y obtinrent 
aucun succès. 

C'est M"' Montansier qui rap» 
pela les Bouffes en France, d'où 
les troubles de la Révolution les 
avaient fait fuir. Lear début eut 
lieu le 3i mai 1801, au Théâtre 
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Olympique , rue de la Victoire 
(Chantei eîue ). C^elte rue , 4ih' le 
général Bonaparte habitait eacoi e 
au 18 brumaire , lui semblait peu 
sftre pour lui , depuis l'explosion 
do 3 nivèse. M"* Bonaparte ne 
dissimula pas k MoDUnsier, 
que son mari ne viendrait jamais 
à cette salle. La directrice s'oc*' 
cupa aussitôt de se transporter à 
Favart, oii elle ouvrit sept à huit 
mois après le début de la rue de ' 
la Victoire. Cette entreprise ne fut 
point heureuse. En février i8o3 , 
M"- Mnntansier se vit obligée de 
Tabandonner, et tomba entre les 
mains de ses créanciers. Elle fut 
détenue en cette occasion, durant 
vini^t jours, à la Préfecture de 

Solice. Depuis elle a été associée 
ans l'entreprise du théâtre des 
Yariétës du Panorama. M'^'Mon- 
tansier est morte à Paris le i3 
juillet i8ao, n'ayant sauvé que 
des débris de son ancienne for- 
tune (Extrait d'une' Notice in- 
sérée dans V Annuaire dramatique, 
de MM, Armand Rageneau et Au» 
diffred, XV IP etXVIÏl' année , 
1821 et 1822 9 pag. 383*97 ). 

MOINTRICHARD ( Henri- 
René , comte de ) , fat d*al)ord 
page de la reineMarie- Antoinette, 
et entra ensuite officier dans le 
régiment de cavalerie royal- 
étranger. Retiré du service à l'é- 
poque de la Révolution , il se hâta 
néanmoins d^aller joindre l'armée 
de Condét avec laquelle il fit les 
campagnes de 1791 et 1792 , 
- comme officier de cavalerie. A sa 
rentrée en France en 1 799 , il fut 
chargé par sonbeau-pcre. M* Im- 
bert«Golomès , de quelques mis- 
sions dans l'intérêt des Bourbons^ 
dont ce dernier était nn des agens 
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les plus actifs; et néanmoius il ue 
fut point compromis par la saisie 
des papiers dlmbert-Colome» , à 
Bayreuth. Cette parenté n'empé-* 
cha pas les ministres de Napoléon 
de nomtnerM. deMontrichaTd,ei» 
1806» maire de Saint-?ierre-le- 
Eoaille , département de la Loire, 
qu'il administra pendant neuf ans. 
Après la Restauration il fut nom-> 
mé chevalier de Saint-Louis ; ré~ 
voqué de ses fonctions de maire en 
avril i8i5, il fut appelé à celles 
de sons -préfet, à Villefranche 
(Rhône), le 2 aont cl-^ la même an- 
née. Le nom de M. de Montricbard 
se* trouva mcJé aux déplorables 
agitations qui tourmentèrent le 
département du Rhône en 1817 ; 
les plaintes élevées contre lui 
trouvèrent même assez de crédit, 
pour que M. le duc de Raguse , 
commissaire extraordinaire du 
GouTemement , prononçât' sa 
révocation. A cette occasion M', 
de Montrichard publia nn écrit 
assez violent contre ses accusa- 
teurs ; il est intitulé lUnet un font 
un, ou M. Fabvier et M. iSahmevitle, 
Paris, l^entn, i8i8,in*8, afeuilles 
lin quart , deux éditions . — Antre , 
Lyon, Ciiambet , 1818. M. de 
Montrichard est décédé, dans de 
graniis sentimens de religion , au 
château de Marcengis ( liaute- 
Loire), le 21 décembre 1822, âgé 
de 66 ans. 

MOBEAU baron' de la RO- 
CHETTE ( Armand -Bernabd), 
d'une famille noble , que son aïeul 
illustra par les services qu'il ren- * 
dit à l'agriculture française, na- 
quit k la Rochette , près Melun ^ 
le 12 avril 1787. SonenfaTico fut 
confiée anx soins du savant M. Lé-« 
cuy, ancien Abbé-général de Pré- 
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montré, et il devint ensuite un fait que renforcer gradativement 
des élèves du profetsenr Luce de U conteur de ses prédécesseurs , 
Lancival* A son entrée dans le M. de le Bochetle put cette fois 
monde y il cultiva la poésie, qu'il accepter le service de ses nouveaux 
abandonna pour entrer dans la supérieurs, sans avoir â risquer 
carriëreadministrative. Il futsuc- dans sa conduite et dans ses actes 
cessîvement nommé Auditeur au de fâcheuses contradictions. Des 
G>nseil-d'£tat le 19 janvier 1810, souffrances prolongées ont ter- 
Coinmissaire spécial de police à miné de bonne heure les jours dé 
Caen , I^* ?B juillet 181 i , Sous- cet administrateur. Il est mort à 
Préfet de l'arrondissement de Pro- Lons-Ie-Saulnier , le 8 août, à 
vins le 26 juillet 181 4 7 et mem- cinq heures du lîîntin , âgé seule— 
bre de ia Légion-d'Honneur Je iç^ ment de 35 ans. iSes derniers mo- 
Janvier 1816, en récompense d'un mens furent marqués par les té- 
travail relatif à rort^ams.itiou des moîgnages de la plus vive pi ét(», et 
gardes nationales. t.a i8iyjVl.de tl reçut avant de n»onrir les sacre- 
la Kochettc fut nommé préfetdle menà de l'Eglise, en présence d'un 
la Vendée , pour prix du zele qu'il grand concours de personnes^ Son 
avait déployé, Tannée précédente, corps a été transféré à La Ro- 
à fiiire écbouer l'élection de M. de chette* département de Seine^t* 
Lafayette y dans le département Marne i lieu de sa naissance, 
de Seine-*e^Mame , oii il a été 
éln plus tard. Après avoir admi- , . 
niitoé ce département conformé- , , L:^c des ouvrages 

ment an système du ministcrede ^<'"''"' 
i8iOy déjà différent de celui du mi- 
nistère de 1 8 1 7, qu'il avait si chau» I. U Amour rriicific , traduction 

dément servi à Provins , M. de la (VAusone. 1806, in-i2de i 7 pag. 

Kochette consentit encore àservir avec le texte {Voy. dans \e Mer" 

le sy^^ènie du ministère de 1820, cure de Franiê s lom. XXVIII ^ 

diamétralement oppposé an yré- pag. 562, nn article de M. Gai— 

cèdent; cette fois il descendit à un rard sur cet ouvrage^ 
poste moins considérable, la pré- TT. Les Adieux d'Andromaque et 

fectuie fia Jura, mais au moins d Hector., trad» du grec (en vers 

la mutation dut lui épargner les français), in-6, demi-feuille, sans 

embarras de position que son date. 

obéissance successive à des în-* On trouve un article snrMorean 

structions divergentes ^ n'aurait de la Rochette dans le WabUUUre 

pas manqué sans doute de lui at- êmlMrsel de France^ par M. de 

tirerXe ministère de 1 839 n^ayant Saint-Allaîs , tom . II , pag. 8 a • 
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I«OEL DE LA MOmmÉKE le* imaioiis 4oat il était cUv&é. 

(SiiitO!c-BA]i'rHâ:.Eif¥-JosEt*ii),vo;^a- -r* On trouve uueNetieemf/L, 

geur et icth yographe , naquit , Noël de la MorÎDÎere les A n- 

comme il le disait iui*ménic , au naUs marUimes et coloniaUsy rédi- 

milieu des poissons et des filets , gées par M. Bajoty 1821, u* lY* 

dans le premier port de pêche du a* partie « pages S^S^-ôSi. 
royaume (Dieppe), le 16 juin i^65. 
Dès la plus tendre enfance il apprit 

à connaître la piatHiHc de l'art, ^ „ J'''J^Û^'JT'!'^ti ..^ 

avant d'enavoir meditéla théorie. ^ ^ ^ Morbuàre. 

Cest dans le Journal de Rouen y 

dont li fut pendant quelque temps 1. Prospectus de l'Histoire na-^ 

le rédacteur, que M. Noël de la turcllc du Hareng et de su pêche» 

Morinière , déposa le fruiL de ses llouen , 1789, in-4' 
premiers travaux littéraires. De- II . Histou c nalurclle de rÉperlan 

puis il «*est occupé de statis- de laScinv-Infcricurc. 1795, îii-8. 
tique , d'antiquités , mais surtout UI. Premier Es$ai sur le dépar^ 

de rbiaoire et de la théorie de la tement de ta Seîne-lnfériewre ; (m- 

pèche 9 matière sur laquelle aolre vrage topographiqae, historique et 

nation lui est redevable des écrits pittoresque. Rouen, 1795* in*8. 
les plus exacts et les ^)his complets IV* Èssai ew te département de 

qu'elle possède. Ces écrits lui valu- ta Solnc-Infêrie^r^. 1 797 , in-*8. 
rentsuccessivement les titres d*in- Y. Examen amparatif du peu" 

specteur de la navigation et d'in- tfçir des Parques Scandinaves et 

specteur général des pêches , et grecques , sur Odm et Jupiter» 

l'association aux Académies de 17995 i^i-^S. 

Pétersbourg, Turin, INeAV-York , Vl. TahlcatL historique de la pc- 

Philadelphie , et aux principales che de la Baleine. Paris, an YIU 

sociétés savantes de la France. Se (1800), in-8. 
trouvant à Dieppe en 1818, il Yil. Lettres sur les avantages 

soumit à ses coiup.ilriolfs un pro- qu'il y utuaii a transporter et à na- 

jel de jiioiiumeai a la mémoire de turaliser dans les eaux des rivières, 

l'amiral Duquesne. Il est mort le des lacs et des étangs s ceux des pois» 

23 féTTÎer 1622 , âgé de 56 ans et sons qui ne se trouvent que dane tes 

huit mois , à Drontheim en Nop-> uns ou tes autres» Rouen , 1801 ^ 

wëffe, à son retour d'un voyage in-B. 

aja Cap-Nord , entrepris par-ordre . YIII* Mémoire sur le projet du 

dttGonTemementfrançai6,dansle eanat de Dieppe (indiqué d^s I9 

bnl d'observer les grandes pécbe-v France iittéraire, de £r»ch , ^eup^ 

ries, sur les côtes septentrionales ph'menl.) 

de la Norwège. Ce savant s'était IX. Tableau statistique de la 

rendu familières plusieurs langues naeigation de la Seine, depuis la 

étrangères, afin ae mieux remplir mer Jusqu'à Mouen ; contenant dest 
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vues sur h système de son iinhou- 
chure ancienne et moderne, iboùy 
in-8. 

X. Histoire généraiâ des Pêches 
anciennes et modernes , dans les 
mers et les fleuves des deux conti- 
nena. Paris , imprimerie royale , 
i8i5 , volume I*% dirisé en deux 

tomes, in- 4* 

Cet ouvrage devait former dix 
volumes ; l'auteur a laissé le ma- 
nuscrit de six : à Tépoque de sa 
mort, 25o pages du a' volume 
étaient déjà imprimées. Le t*'et 
le a,* volume ne sont , à propre- 
ment parler, que l'introduction 
de l'ouvrage, f^t comprennent les 
tableaux historiques (\c% pèches , 
drpuis les temps anciens jusqu'à 
nos jours. Le 3" devait contenir 
l'histoire des phoques , des mor- 
ses, des lamentins et de leur pê- 
che ; le 4* celle dos cétacées; le 5* 
celle des poissons carlilas^ineux 
les 6*, 7% 8" et 9« celle des pois- 
sons osseux ; le 1 o- les vues et ré- 
flexions de Tauteur sur l'état pré- 
sent et futur des pèches. Le seul 
volume qui a paru renferme trois 
périodes qui répondent à plus de 
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vingt et un siècles, sous le titre de 
pêche ancienne ( grecque et ro- 
maine ) , pêche du moyen âge, 
et pêche moderne. — Ce que Tau- 
teur avauce au sujet de Vart 
saler et d'encaquer le harengs 
dont il dispute la. découverte au 
hollandais Beukels , a donné lieu 
à une discussion assec animée en- 
tre lui et M. Eaëpsaët , qui a dé- 
fendu les prétentions de ses com- 
patriotes à cet égard» 

XI. V Amérique espagnole^ ou 
Lettres civiques à if. de Pradt. 
1817. in-4. 

M.Noël delaMorinière a fourni 
divers articles , i" à V Histoire na^ 
iurelle des poissons, par M. de 
Lacépède ; au Magasin Ency- 
clopédique de feu M. Millin; 3*» à 
\di Biographie Universelle; 4° aux 
Mémoires de l* Académie Celtique. 
— li avait envoyé à T Académie de 
Rouen m\ mémoire, sur l'histoire 
ancienne de la Normandie , sujet 
que cette société avait mis an con- 
cours. Ce travail a obtenu une 
mention honorable ^ long^temps 
après lamortdesonauteur, dans la 
séance publique du 8 août t823. 



OUTREMONT (Anselme d'), 
fils d'un avocat de ce nom , qui 
fut le contemporain et l'émule des 
Cochin et des Le Normant, na- 
quit à Paris en 1746 ; il entra au 
Parlement en 1766, et fut exilé à 
Crevant, en même temps que les 
autres memhres de ce corps l'é- 
taient eu divers Jieux , à l'occa- 
sion de sa suppression , au mois de 
{anvier 1771. Il consacra les qua- 
tre années que dura cette épreuve 
à cultiver la littérature et parti* 



cnlièrement la poésie dramati- 
que. Le rappel du Parlement en 
1774 le rendit aux études du ma- 
gistrat. Jeune encore , il fut 
chargé de la rédacUon de plu- 
sieurs Remontrances^ pailiculië- 
remenl de celles contre les édits 
de Turgot, qui furent retirés, 
comme ou sait, au bout d*une 
année. Lorsoue des plaintes s'é- 
levèrent sur les abus qui s'étaient 
introduits dans l'administration 
de la justice, ce fut M. d'Outre* 
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mttttt qui proposa rabolîtion des tion^ le ccmseil et Tarbitre de tes 

épîces et d'autres réformes sur compagnons d'exil. La famille 

cettexiatiére.ParTenuàlagrand** royale de France et des Anglais 

Chambre en 1 785 , il figura dans d'une bante distinction lui tëmoi* 

les rangs de la minorité de sa gnërent, en diverses occasions ^ 

compagnie | lors de la demande beaucoup de confiance et d'esti* 

de la conyocation des Etats- me. Le Roi le nomma Conseiilfr 

généraux , et s'opposa à cette de- d'état lors de sa rentrée en France 

mande. M. d'Ontremont termina en i8i4> M. d'Outremont repassa 

sa laborieuse caT-ricre parlemen- en Angleterre durant Jes Cent 

taire par cette dernière chambre jours, et il ne revint en France 

des vacations, qui supporta elle qu'au mois d'avril 1B16. Il est 

seule le poids du ressort immense mort à Paris au mois de septem- 

du Parlement de Paris , depuis le bre 1822. Nous connaissons de 

mois de septembre i78q jusqu'en M. d'Outremont : 

octobre 1790 , époque de sa sup— I. Le Nouveau, Siècle , ou la 

pression définitive. Un an après il Fra?ice encore monarchie, Londres, 
émigra en Belgique , puis en HoK Bav lies , 1 796, 2 vol. 

lan&. C'est de \k qu'au mots d'oc* II* Bx^onen critique de ta RéDt^ 

tobre I ^9?) il fnt appel é h Hamm, iutian françaises considég^ée 

ob Monsieur (Louis XVIII)» système potitique» Londres ^ i9o5i 

qui prenait alors le titre de ré-* iu-S. 

genty le nomma conseiller de Parmi les pièces de tbéàtre <|[ne 

régence. Les événemensde la fin M. d'Ontremoul avait comj^osees, 

de cette année ayant détruit les mais qui n'ont été ni jouées » ni 

espérances des royalistes, M. d'Où- imprimées, on cite Marguerite 

tremont se retira en Angleterre, d'Anjou et la mort de Charles /•^ 

el il est resté à Londres jusqu'en On trouve une Notice sur 

181 4 î où il n'a cessé d'clre , pen- M. (rOutremont , dans la Quoté* 

dant la longue durée de i'émigra- dienne du :ï octobre 1623. 

p. 

PARENT (Françoîs-Nuolas) , an II, adressée à la Convention 

naquiL à Melun en 1/52, et en— {Moniteur du 4 novembre 1793 , 

tra dans l'état ecclésiastique pour n* 49^^ 1^) quele cynisme des 
obéir à la volonté de sa famille* A * expressions nous empècbe de re- 

l'époque de la Révolution y il se produire ici. Bientôt après Parent 

trouvait curé de Boissy-la^Ber- se maria y et pendant les années 

trand,prësMelun,départementde 1 795 et suivantes il fut employé à 

Seine-et-Marne. Non-eeulement la rédaction du Journal des Cam- 

il embrassa avec ardeur les nou- pagnes ^ oii l'on trouve un grand 

velles idées; mais il poussa l'on* nombre d'articles de loi, écrits 

bli de ses devoirs jusqu'à renoncer avec plus de sagesse et de modé- 

publi({aement à son caractère y ration qu'on n'aurait osé l'espérer 

par nne lettre du i4 brumaire d*une teUe épo^e et d'une telle 
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position. On a encore du même 
' auteur l'ouvrage suivant : Recueil 
d^Hymnes phii<jsophufu( s ^ civiques 
ei inoruujc 3 uusinienté de la note en 
plain^chanty d'upi t^ lu musi(fue des 
jneilliurs aaimrSj pour facUittr 
dans les camp<ignM la célébration 
desfttesré^lMnes. 1799, îu-8w 
La Franc4 hUtiraire de £rscli ^ lui 
attribue la rédactioa d'un joqrnal 
iutîtulë Le Courrier Français , 
ÎDr^y publié aussi durant la BévOf 
Itttioo* Sous te régime iuipcrial t 
Parent fut employé à |a police, 
section des mœurs; il perdit ce 
chétifemploià répoque de la Res- 
tauration, et vécut ensuite dans 
un état assez voisin de l'indigence, 
en s'orcupantà corriger des épreu- 
ves d'iniprimerie. Il cal mort à 
Paris le 20 janvier i822,à l'àçe de 
^o ans , et a été enterré au cime- 
tière de Vaugirard. Ses dernières 
paroles furent celles-ci : u Mou 
» Dieu, vous savtz (jue ce (jue j'ai 
» fait était dans riutimité de ma 
» conscience; je ne m'en repenç 
t» pas.» 11 a laissé quelques opuscu* 
les manuscrit$y entre autres : Dé- 
prêtrisonê»noiu; V Ennemi du sar^ji 
Rai3QnnonS''touss raUonnonè'iout ; 
mon Epitaphe et tnes confessions , 
Ott ma Profession de foij etc. Ne 
pouvant faire imprimer ses écrits» 
il en faisait circuler des manus* 
çnt» panni ses anus. 

PEIGNÉ ( ) professeur 

éniérite et peiisiouuaire de i Uni- 
versité , est mort à Paris au mois 
de novembre 1822. Ou a de lui: 
Précis de la vie de Jésas-.Clu lst, 
extrait de l'Evangile et des meil- 
leurs auteurs qui ont écrit aur cette 
matiirc , avec des notes Uisloriqats ^ 



PRE 

géographiques et chronologiques y à 
l'usage de la jeunesse et particuliè- 
rement destiné aux ctablissemens 
d'instruction publique ; ouvrage 
autorisé par Mgr. rarcitevêque de 
Paris, Paris , Chanson , 1821 , 
1 vol . in- 1 2 et in- 18. — 2* édition^ 
re9ue» corrigée et augmentée de ta 
çUatiom en pfargCf des teakee de VE* 
vangUe et des Saintes Ecritures ^ 
et d^u» Abrégé de ta doctrine cAré- 

r 

PRÉCYf PiERBsde) , nevefidu 
coniiie. de Précy, commandant à 
Lyon en 1798 ( Voye» son lu-l. 

Annuaire de 1820, pag. 174 )ï 
est mort à Seiuur eu Ùriounais , 
le 29 juin 1H22. Il avait épousé 
Christine du Byer, arrière petite 
fille du Consul français eu Egypte, 
à qui nous devons une traduction 
de FAIcorau iuiprimée cliez les 
EIzeviers. jM. Pierre de Précv était 
vivement attaché à la mouaiciiie 
et à la religion ; il travaillait sans 
relâche pour ces deuxcauseSyditiin 
biographe. lui doit \eeMartyrs, 
poime en 4 chants , sur lequel on 
trouve un article dans Y Ami de le 
Religion et du Roi, Tome XXXI. 
page 95. Par une note placée à la 
lin de ce poème, on voit que l'au- 
teur , à cette époque » avait en 
portefeuille les ouvrages suivaiis : 
WiPoélW historique du Monde, uu 
poëme sur les Stuarts , des tra- 
ductions eu vers français de VO- 
dysscc , de VAnti- Lun-ice , du 
poëme à'Ahcty ân Prœduim rust't- 
cum , des Psaumes , une JJéff^ou- 
slration Evangélique d'après le 
plan de Fénëlon, un livre de 17»" 
flucua du Christianisme siw la 
V ilisal ion d es peuples j c te . 
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RENISEVILLE (Sopiiiè Sen- 181 i , iii-ia. -7<^ ^AY. Paris, 

NETERREde), connuc par ([uel- Saintaîn, 1817,111— 12» 

ques romans et surtout par un IX. £« Mète gouoernartie ou 

très grand nombre d'oavmges Principes de politesse fondé» sur 

destinés à Tamusement de Ten- les qualités du cœur* i8ia, 

faoce, estmorteàParis le iSocto- •— Paris^ Bclm-Lepriettr , 1817 , 

brct6as,àràgede5oans,.dera in-12. 

petîte»'Térole.OàadeM''*deReii- Le frontispice de ce livre est 

ncville : gwé , en sorte que celui de la 

I, Lettres d'Octavie , jeune pen- nouvelle édit. oôre le millésime 

sionnaire de la maison de Saint- de 181 

Clair. 1806, in-12— édition y X. Le Retonr des vendanges , 

revue, corrigée et considérablement contes moraux et instructifs à la 

augmsiUée; Paris , Villet, 1S18 , portée des en fans de diffcrcns âges. 

ia-i2. 1812, 4 vol. in-ia. — 2*. édition, 

IL Stanislas roi de Poloi^ne, ro- revue et corrigée , Paris , Genêts 

man historique, suivi d'un ahrtJgé jeune, 1 820, 4 vol. i»-i8. 

de r Histoire de Pologne et de Lor- XI . Elémens de lectwr€ét*tut^e 

raine. 1807 , 3 vol. in-isi. — desenfans, 'i8ia, în-ia. 

Ediiiou, 1808. — 1812, 3 vol. XlLLes deux Educetims ùa 

le poimir de l'eaiemple* i8i5> 

• m. Galerie des femmestertueu* in-i». 

ses s ou leçons de moraU à P usage XIII. Coimrsati&n d uns petite 

des jeunès demoiselles. i^in^i% flU» woec sa poupée, sûmes de 

— 5%Erfift'ofi/Pàiris, 'Leprièur, VHistoire de la poupée, i8i5. 

1817, iu-i2. 4* <^àit. Pans, Ledantu, 1817 , 

YV.Lutileouiahonne fille. iSoSt in-18. ^„ « ^ 

2 vol. in-12. XlY'Zéiie on lahonjie fille. iSl^ 

\, De t'Influence du climat sur în-18. — Paris, Eyraery , 1820 , 

^ homme : Noueelles, i^oS, 2 voh in-i8. - 

XV. La fée Gracieuse ou la 

Cet ouvragé existe aussi sous bonne amie des en fans, i8i5, in-iS, 

le titre de mérolsme de l'A 2«. Edition , revue et corns^éc , 

^nour, Paris, Genêts jeune, ibi^ , 

VI. Vie de Sainte-Clotide , in-18. ^. ^ . . 

reine de France, 1 809 , in- 1 2. A\ 1. La Fée btenfoisante ou ia 

\U. Le petit Charbonnier ae la mère ingénieuse, 1814 , m «-18. 
Forél noire ou U Miroir magique, — Paris , Eymery, 1817, m-18. 
i8io, n,-.8. XVIL La fille de Loms XVI 

VIII, Contes à nia petite fille et. oû Fréds deséeénmmis lesptusro- 
Amon petit garçon, pour les amuser» marquÀbles fl^i ont eu* quelque m- 
leur former an bon cœur et les cor^ Çuence sur la fille d» nos rois. 1814 
riger des petits défauts de leur é^e. in- 1 fl* 
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XYIII. te peiU SmlnUn ou 
HUtoirêi^mJewu crphetvu 1814 
in.i8*— d\ édit Paris, Genêts 
jeune» iSaoj în-iS. 

XIX* Les Récréathns iCStugé^ 
nie. Contes. in-i8. 

XX. VEcolê ehréiUnM. 18169 
in- 18. 

XXT. Le Conteur moraliste ou 
le Bonheur par la vertu; contes, 
j8i6 j in- 12. — 'Nouvelle édition , 
1820, Paris ^ Belin - Leprieur , 
in-12. 

XXII. Les Secrets du cœur ou 
le Cercle du château d'Eglantine : 
romans " nouvelles , 1816^ 5 vol. 
in— 12. 

XXIII. Miss Lovefyde Maccles- 
field^ ou le Domino noir. 1817 , 5 
ToLin-id* 

XXIY • Correspondances de deux 
petites filles. 1817. 

XXY* Les bons petits enfims; 
portraits de mon fils et de ma fille / 
Contes et dialogues à ta portée du 
jeune âge» Paris , Ledentu » 1817 
et i8?i, a vol. fig. 

XXVL Le Précepteur des «1- 
fans ou le Livre du deuxième ân;e ; 
septième àdifirm niftèrrment rt'/b/z— 
<fue?.PariS|Ledouxet Xeuré; idxS, 

XXVII. Les Aventures de Té- 
lajîion on les Athéniens sous la ino- 
narchie, Varià ^ \iiiet, 1819 , 3 
vol. 111-12, 

XXVIII. Lettres sur PJméri^ 
que septentrionale. Paris , Yillet , 
18199 5 Yol. in-ia. 

aXIX. Coutumes gauloises ou 
Origines curieuses et peu connues 
de la plupart de nos usages. Paris » 
Genêts jeune, 1819, in^ia. 

XXX. Galerie des jeunes vîer~ 
ges ou Modèles des vertus qui assu» 
rent le bonheur des femmes, Paris , 
Viilet 9 18199 in-ia 9 iig. — 2*^ ^U. 



augmentée do plusieurs vies édifiaa* 
tes. Paris, TlderiotelBelm, 18211, 
in-12. 

XXXI. Contes pour les en fans 
deSàô ans. Pari» , P. Blanchard , 
1820 9 in-18 9 fiff. ^ 3* édition f 
1833. 

XXXII. Les Jeunes personnes , 
"Kowselles* Paris, Genêts jeane9 
18009 2 vol* >n-i2 9 fig.— ^édft. 
revue et corrigée, Paris , Panneau* 
tier, i8aa , a vol. in-i2. 

XXXIII. Beautés de ^Histoire 
du jeune âge 9 contenant, etc. Parts, 
Thiérot et Belin, i8ao, in-12 , 

fis- 

XXXIV. JSouvelle^ Mythologie 
des demoiselles. Paris 9 Geneis 
jeune, 1821 ,2 vol. in- 18. 

XXXV. Charles et Eugénie y ou 
la Bénédiction patemelle.Paxis^ Ge« 
sets jeune, 1821, dl yoI. în-i8. 

XXXVI. Po/îfiyr^ ou l'Educé- 
tion de l'expérience. 2 vol. in-12, 
Paris , Parme ulier , 1822. « 

XXXVII. Le petit Philippe 
ou V Emulation excitée par l'amour 
filial conte nioral , orné de 4 ^^ff^- 
vures en taille douce, Paris , Brian- 
chon, 1822, in-i8« — Dernier 
ouvrage de l'auteur. 

M"* de Renneville a encore pu- 
blié un romaii intitulé laiDot, qui 
a été traduit en ru?se , par Ma r- 
tinof. Lile a coopéré à V Athénée 
des dames et aux. Amuseniens de 
1^ adolescence. Elle a laissé en ms^ 
nuscrit un ouvrage intitulé : Le^ 
femmes illustres de Rome et de le 
Grèce. 

RICHAM) (Jean Pierre), né 
k Bel fort, en Alsace le 7 février 
1745 9 entra dans la compagnie de 
Jésus au collège de Colmar , e« 
1760 , c'esNi-dire à la veille de 
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Mc ' me 1^5 

ladestfttcUoDdececorps.Eîchard oratoire) one imagination riche 
fut envoyé en Lorraine» oU les jé<-' et brillante^ de la noblesse et de 
BttîtestrottTërentmomentanëment Televation dans les sentimens. » 
un asile sous la protection de Sta>« L'abbé Ricbard occupera un rang 
nislas ;il demeura successÎTement distingué , parmi les prëdicatenra 




(Abuapto-Emha* 

ses neveux. De retour en France, nufi -Sophie-SeptimanieDuplessis, 
il se livra à la prédication. C'était duc de ) , petit-fîls du maréchal de 
vers 1786, il avait nlovs 43 ans. ce nom, etfils duduc de Fronsar, 
II prêcha, cette année, ie panégy- naquit à Paris le 25 septemLie 
rique de Saint— Louis de Gonza— 1766. Il fit ses premières études 
eue, chez les Carmélites de Saint- au collège du Plessîs , fondé par 
Renis , et en 1 789 , ce fut lui qui le cardinal de llicheliou, son 
donna le seruioii de la Pentecôte graud-oncle , cl acquit de bonne 
à la Cour. Les troubles qui suivi— Heure une utile disposition , qu'il 
rent arrêtèrent Tabbé Richard perfectionna dans le cours de ses. 
dans la carrière obil venait d'en-* longs voyages , à parler toutes les 
trer. Il ne quitta point la France langues de l'Europe avec la même 
et resta constamment à Paris, sans facilité mie sa langue maternelle» 
cependant prêter aucun serment. Ce don iieureux de Tart et de la 
£n 1B0O9 il recommença ses pré- nature lui valut, dans la suite, 
dicatibns tant dans la capitale que l'avantage précieux de pouvoir 
dans les provinces. M. le cardinal parler à chaque ministre étranger 
de Belloj le nomma , en 1 8o5 , la langue de la nation dont il était 
chanoine de la Métropole. L âge lé représentant. Marié presqu^aa 
ne diminuait point son zèle et ne sortir de Tenfance , sous le titre de 
semblait même pas affaiblir ses comte de Chinon , il partit pour 
forces. En 1818 il prêcha le Ca- l'Italie iitimédiatement après la 
réme aux Tuileries, et il devait cclcbratlon de sou mariage. Les 
reparaître dans la chaire de lâcha- premiers événemens de la Révolu- 
pelle royale pour la statioa de lion le rappelèrent en France , et 
i'Aventde 1820 , lorsqu'il fut en- il vint prendre à la Cour l'exercice 
levé par une maladie prompte , le de la charge de premier gentil- 
29 septembre 1^20. Ses Sennoîis , homme de la chambre, dont il 
ont été publiés depuis (Paris ^ avait la survivance. 11 était allé 
Adrien LecUre, iSs3,4 vol. in*ia passer quelques heures à Paris le 
avec un portrait). L'éditeur, ec* matin du 5 octobre 1 789 ; mais il 

1 * " A* _ £ M. 'm. mmf^^*. 1 * * ^ *l 




pressa 

dit-il, supposent une assez grande il arriva auprès de Louis XYl au 
étendoeoe connaissances en théo- moment même oii les premiers 
logie et en morale , une étude ap- corps delà Garde nationale étaient 
profondie du cœur humain, la aux portes du château. Ce fut peu 
science pratique des règles de Tort de temps après ces événemens qu'il 
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partit pour Vienne avec Tagré- 
inent du Roi. AdmU fttrprèî êe 
remperear Josfeph II , les -^adlités 
aimables du jeune voyageur sé- 
duisîrent le g«»àt et la bienveil- 
lance de ce prpice » qui prit une 
extrême affection pour lui, et Tad- 
mit dans son tntimitc. M. de Ri» 
chelieu était encore à Viemielors- 

3u*il apprit qae Tarmée russe se 
isposait à attaquer la forteresse 
turque dlsmaël. Sur ce bruit , il 
part de la capitale de l'Aufricbr 
au milieu de l'hiver, avec le jeune 
pnuce Charles de Li^ne; il arrive 
à l'armée de Polemkm , et se tnit 
présenter à lui par le comte l'iot^ci 
de Damas, son parent, qui servait 
depuis quatre ans dans les armées 
russes. Ce tut sous le général Suva- 
Tofff depuis si fameux , que M. de 
Richelieu fit ses premières armes. 
Le 22 décembre 1790 , au mifien 
des rigueurs de ÎliiTer, l'assaut 
lut donne à la forteresse d^Ismaël^ 
défendue par 36,ooo Turcs, qui 
périrent presque tous dans^ la mê- 
lée' ou nirent égorgés après 'le 
combat , par leurs barbares yaîn^ 
queurs. M. de Richeliea reçut une 
balle dans son bonnet , en gravis-* 
sant le rempart sous le feu de la 
plus terrible mousqueterie. Au 
milieu des scènes de carnage qui 
tenninèrent la journée , il n*oublia 
pas ce qu'il devait au sentiment 
sacré de l'humanité. Ecoulons-le 
parler lui-même dans des Mé- 
moires inédits : « Je ne puis m'em- 
pêcher, pour servir d'adoucisse- 
ment au souvenir de tant de lual- 
heurs , de raconter c^ue je sauvai 
la vie à une fille de dtz ans , dont 
l'innocence et la candeur for^ 
maientnn contraste bien frappant 
avec la rage de tout ce qui m en- 
vironnait. En arrivant, sur le bas- 
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tion oii le comhat cessa et où com- 
mença le carnage , j'aperçus un 
groupe de quatre femmes écor- 

fées , entre lesquelles cette en&nt, 
Vme ûgare charmante, chercliait 
un asile contre la fureur de deux 
cosaques qui étaient sur le point 
de la massacrer. Ce spectacle m'aU 
tira bientôt, et je n'hésitai pas, 
comme on peut le croire , à pren- 
dre entre mes bras cette infortu- 
née , que les barbares voulurent y 
poursuivre encore. J'eus bien de la 
peine à me retenir et à ne pas per- 
cer ces misérables dn sabre que je 
tennis suspendu sur leurs te tes ; je 
me contentai ce))ent3ant de les éloi- 
gner, non sans leur prodij^uer les 
coups et les injures qu'ils méri- 
taient , et j'eus le plaisir d'aperce- 
voir que ma petite prisonnière n'a- 
vait d'autre mal C[u'une couj)ure 
légère , que lui atait^ite au visage 
ie même fçr qui avait percé sa 
même. » La valeur de M. de Riche- 
lien fut magnifiquement récom- 
pensée par Catherine II ; elle Té- 
leva au grade de Heutenant-général 
de ses armées , et lui fit don d'une 
épée d'or et de la décoration de 
l'ordre de Saint-Georges. Il se reiH 
dit à Pétersbourg au commence- 
ment de 1792 , et y fut personnel- 
lement bien accueilli de l'Impéra- 
trice, qui l'attacha définitivement 
il son service. La même année il fit 
un voyat^c à Yicnne et à Berlin, 
comme néfjociateur des princes 
français énngrés, et porta à Mon- 
sieur, qui prenait alors le titre de 
Régenl , les dépêches de l'inq^t- 
ratrice de ilussie. En 1794 M. de 
Richelieu fut nommé un des six 
commandans des corps d'émigrés 
organisés à la solde de l'Angle;- 
terre ; mais il ne paraît pas qu'il 
ait jamais esterce ces fonctions- 
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Sons ie règne de Paul P% il vécîat à 
Pélersbourg dâns un état de dis- 
grâce , et ent beaucoup à souffrir 
du caractère inquiet et capricieux 
de ce prince ; mais , dès Tavéne- 
ment d'Aleuuidre y il fut comblé 
des faveurs àn nouveau monarcj^ue, 
qui Pavait admis dans sa société 
intime tandis qu'il nVtnit piicore 
que Grand-duc. IM. Je lUciiciieu 
profita de la paix qui s'établit tout 
h coup entre la France et la Rus- 
sie, pour venir à Paris solliciter sa 
radiation de la liste des e'mig^rés. 
Le résultat de ce voyage fut qu'il 
resta au service de Russie , après 
avoir sacrifié tout ce qu'il put rc-^ 
trouver des débris de sa fortune ^ 
à payer intégralement les créan- 
ciers de son përe et de son grand- 
père. Dès le commencement de 
iBo3, l'empereur Alexandre nom- 
ma M. de Richelieu gouverneur 
militaire d'Odessa, et dix -huit 
mois après , il lui conféra le £^on- 
vernement général de toute la 
Nouvelle - Russie , pays dont la 
surface égale celle de la Fraiice 
tout entière. Jamais un pouvoir 
absolu ue fut déposé en des mains 
plus paternelles et plus bienfai- 
santes. Dans celte contrée im- 
mense et presque déserte , il^al— 
lait font créer, tout fonder, et y 
appeler en même temps les hom** 
mes y la civilisation , le commerce 
et les arts. « Le nom d'Odessa ^ 
dit M, le cardinal de Beaussety 
n'étaitpas même connu il y i qua- 
rante ans : il portait celui d'Hadgi* 
Beyi et ne consistait qu'en un 
amas de quelques cbélives mai- 
sons^ et en un misérable fort, dé- 
coré du nom de cbateau, situé sur 
le bord du Ponl-Euxin. Tel est le 
local que M. deKicbelieu choisit 
pour en faire la colonie la plus 
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florissante de la mer Noire. Co 
qu'il a voulu faire, il l'a fait; et 
Odessa , qtii. ne comptait que 5ooo 
âmes lorsque M. de Richelieu y 

est arrivé y en renfermait 35ooo 
lorsqu'il en est parti. Ses soins^ son 
activité, l'équité de ses réglemens^ 
et surtout la loyauté de son carac- 
tère , y fixèrent la confiance de 
toutes les nations commerçantes. 
11 y»créa tout : étabîîssemens pu- 
blics et particuliers , réglemens de 
police, légi^laliou maritime, fidé- 
lité dans les transactions, sûreté 
dans les relations sociales, établis- 
semcns religieux pour les différens 
cultes, écoles d instruction (1), 
théâtres, il etaibrassa tout dans 
son infatigable sollicitude , et ce 
fut ainsi qu'il parvînt à faire , en 
dix ans , d'une misérable bour- 
gade , une ville magnifique dont 
toutes les rues , tirées au cordeau 
et plantées d'un double rang d'ar- 
bres , reçoivent cbaque année de 

nouveaux embellisseniens La 

seule distraction qu'il se permet- 
tait à tant de soius divers, était 
d'aller tous les jours passer deux 
heures à ce qu'ii afipelait, en sou-* 
rianl , son palaïa. Ce palais était 
une petite maison de campagne 
de cinq croisées de face , au mi- 
lieu d'un clos de quelqiies arpens , 
dont il avait planté lui«-méme les 
arbres , qu'il cultivait et taillait dé 



(1) Il faut citer surtout l'Institut et 
le Gymnase d'Odessa : dans celui-ci 
on donne gratuitement rinslriu tjon 
STipérinure ; il a été organisé par M. 
l'abbc î^icolc, aujourd'iiui Recteur de 
TAcadcmic de Paris. Les élèves de cet 
établissement ont porté le deuil pen- 
dant trois jours , lorsqu'on y eut appris 
la nouvelle de la mort de son fonda- 
teur. 
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ses mains. Cest la seule ]ij opriété 
qu'ait jamais possédée l héritier du 
cardinal cie Richelieu (O* " ''^s 
voyageurs de toutes les nations, 
qui ont passe par Odessa , à diilé- 
reates époque^ , se sont accordes 
pour confirmer ces élojges : l'em— 
perenr Alexandre étant Tenu ^ eo 
18 18 9 TÎsîter cette partie de son 
empire y fat tellement charmë da 
tableau que Ini offrit la prospérité 
de cette contrée , ciu'il dépêcha de 
la ville même d'Odessa , un couf^ 
rier chargé d'apporter à M. de Ri- 
chelieu le cordon de Saint- André y 
avec une lettre remplie des expres- 
sions les pins flatteuses. Il faut re- 
marquer Cl pi ndaal, pour ne point 
mériter le rc'jirocîie d exagération, 
que les premières créations ont du 
plus facilement paraître des pro- 
diges , en un lieu oii tout étatil à 
faire, il a du suffire, pour iaire 
naître la civilisation , d appliquer 
n?ec intelligence et loyauté les 
l^lui simples idées d^adminîstra* 
tion et d'économie politique. La 
peste se déçlara tout à coup à 
Odessa ; au mois d*aout 1 8 1 2 , au 
moment oii M. de ilichelieu se 
disposait à partir pour Tarmée ; il 
ne Balança pas à s'enfermer an 
foyer de la contamon , et Ton ne 
saurait trop îonerTa promptitude , 
la sagesse, l'énergie et rensf>m])Ie 
des mesures qu'il adopta pour ar- 



(i) M. Gabriel de Casteinau nous 
apprend que M. le duc de Ricliclieu 
avait acheté à Yourzouf, dans une si- 
tuation délicieuse, au milieu des Ta- 
tara , une propriété de la valeur de 
6,000 fr. , et qu'il y a fait une 
cliarniante maison , dont sou 1 1 v i r oflVe 
une vue perspective ( Essai sur i JIis- 
Ufire ancwme et moturne dt fa Ifntt" 
fdU iliMfie. T. m, p. 3a6). 
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réter les progrès de ce terrible 
fléau. «< U était partout , il s'expo- 
sait sa us cesse, et ne rentrait chez 
lui que pour prendre un léger re- 
pas. 11 visitait les hôpitaux des pes- 
tiférés , assistait à toutes les déli- 
bérations des commissaires des di- 
vers quartier»; il se portait anx 
harriëres pour e'aftnrer dn Texé^ 
cation de ses ordres ; il Cbiirnissait 
aux nécessitenxy en entrant dans 
les plus petits détails de leurs be- 
soins, de leurs peines' j il disti> 
buait des vétenens par mil- 
liers (i). » Ainsi parle ua témoin 
oculaire ; plus Das il ajoute : 
« Nous étions trois faisant quaran- 
taine avec lui ; nous mangions sans 
nappes ni serviettes, et tant que ce 
fléau a duré, il ne nous est jamais 
arrivé non-seulement de nous tou- 
cher, mais même que nos vête- 
mens cuijaeul entre €ux un pomt 
de contact. » La peste , qui avait 
été reconnne le n8 aoAt i o 1 2 , f at 
décidément arrêtée le 7 janvier 
i8i3« Pendant ces quatre mois et 
quelques jonrSf sur une popula- 
tion de 35,000 âmes , 2,656 pei^ 
sonnes succombèrent, &j5 furent 
sauvées. Cette même année i8i3, 
M* de Eichelieu se battit une se» 
çouéd fois contre les Turcs ; maïs 
cette fois, la guerre , conduite des 
deux côtés avec assez de mollesse, 
n'eut d'autres résultats que 1 oc- 
cupation par les Russes, de quel- 
ques villes de la Crimée recofl- 
quises sur les Turcs. Ce fut le der- 

nier service qu'il reudit à sa patrie j 

I 



(1) Essai sur Vllistoirc de la Nm- 
trèfle liiasie , par M. de Castelftau. 
T. 111, p. 3u8. Le chapitre XXVllI de 
oel Essai, estmsicri tout entisr * 
rbistnre de la pasta dt)d«ssa. 
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adoptive , dont le cours des évé- 
nement devait bientôt le séparer 
jMMir toajours ; toutefois eHe ne fot 
jamais oubliée dans ses affections* 
Pendant son s^onr en Allemagne» 
an revenant en France ^ il envoya 
au jardin botanique de Simferopol 
des livres et des înstrumens de 
sciences , et, en iBi6| il expédia 
de Paris, à ses frais, pour le même 
établissement, un courrier, avec 
cent vingt rejetons des meilleurs 
arbres fruitiers , et cinq cents es- 
pèces de graines utiles, tirées du 
Jardin des Plantes. Depuis le dé- 
\ part de M. de Richelieu, le gou- 
vernement d'Odessa n'a pas cessé 
d'être confié à des Français , d'a- 
bord à M. de 5ahit4*riest^ et ao« 
fourd'hui à M« de Langeron. 

L'année -t8i 4 ouvrit la seconde 
époqae de la vie politique de M. de 
RicMîea. Appelé daas la Cham- 
bre des Pairs de France par l'or- 
donnance du 4 juin i8i4> il re- 
vint à Paris au mois d'octobre de 
celte même année. A l'e'poque 
du 20 mars i8i5, il suivit le Koi 
ii Gand , retourna avec lui à Paris, 
et reprit auprès de sa personne 1rs 
fouctioiKs de preuiîer gentilhomme 
de la chambre. La retraite de 
,JVIM. de Taîleyrand et Fouché, 
devant la Chambre de ï8j5, iit 
pemer à M. de Richelieu ]^our 
co m poser un nouveau ministère ; 
il en fiit le président, et se char- 
^ du département des al&ires 
jet»ngères« Quand même la' suite 
des évéaemens ne nous aurait pas 
appris que le défaut d'amhition 
fut le caractère prédominant de 
l'esprit de M. de Richelieu « la 
considération des circonstances 
oiil'on se trouvait alors, autorise- 
rait seule à Faire honneur de sa 
détexmînatîoa k on sentiment de 



dévoilement. En effet, il ne s'a- 
gissait de rien moins que de pac- 
tiser avec tons les intérêts de ! 
rope armée I et de solder toutes 
ses prétentions s an-dedans il IkW 
lait contenir toutes les passions 
déchaînées , et concilier une foule 
d'intérêts divisés , avec la justice 
et la prudence. Relativement k 
l'étranger, nous aimons à dire 
d'avance que M. de Richelieu , 
secondé des collaborateurs qu'il 
s'était donnés , et aidé du bon na- 
turel de la France , a rempli ho- 
norablement sa t^che difficile. 
Sans doute le traité du 20 no- 
vembre fut rigoureux ; mais la 
question est de savoir s'il eût été 
possible à un autre , ou par d au« 
très T<nes ^e celles employées 
par M. de Richelieu, d'obtenir, 
un meilleur résultat » quant à moiy 
î« ne le pense point. « Le soit 
des armes ^ dit M. le cardinal de 
Beausset, venait de mettre la 
France à la merci de sept à huit 
cent mille hommes : c'était l'Eu* 
rope entière qui venait, les armes 
à la main, non pas discuter des 
calculs et des chiflVes , mais com- 
mander impéricus(»ment toutes 
les interprétations qu'il lui plai- 
rait de donner aux articles du 
traité de i8i4- C'est dans cette 

grande circoustaace que M. de 
icbeliea se servant , pour le salut 
de la France » de rboaorable as- 
cendant que son caractbre lui 
avait donné auprès des princi- 
panx cabinets oe FEurope, sut 
employer dans une juste mesure 
la plus noble fermeté et une 
grande habileté. Il existe une 
lettre de lui au principal ministre 
d'une grande puissance , dans la- 
quelle il l'invite « à ne pas porter 

» au désespoir une grande natioa 
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w qui venait sans doute d'éprouver 
» de grands revers, mais qui sen- 
» tait encore ses forces , et dont 
■n les ressentimens pouvaient de^ 
» venir terribles. » Il lai déclarait 
en même temps avec franchise » 
u qu'il serait le premier à conseiW 
» 1er ce noble désespoir à son Roi 
M- et à son pays , si Ton ne revenait 
» pas à un système de modération, 
n aussi conforme à la saine poli- 
» tique qu'à la justice et à Thon- 
» neur. » Il parvint ainsi h dé- 
sintéresser les puissances , par 
des sacrifices justes et modérés. 
Les réclamations en indemnités 
des sujets des puissances étran- 
gères du continent , appuyées de 

Ï)ièce3 justificatives , s'élevaient à 
a somme de 96S millions : elles 
furent réduites à a4o millions de 
capital nominal 9 représentés par 
ra millions , 80,000 fr. de rentes 
^nr le Grand Livre. Relativement 
« aux affaires de l'intérieur, la con-^ 
dnite politique de M. de Richelieu 
ne fut pas , selon nous , exempte 
de blâme , bien que cette fois elle 
s'explique suffisamment par les 
nécessités de sa poNiiioii , et par 
l'empire des idées politiques aux- 
quelles il n'avait pu rester étran- 
ger. Après avoir, dans la séance 
du 3 aofembre i8i5, communi- 
qué, à la Chambre des Pairs , une 
ordonnance royale qui réglait les 
formes à suivre dans le procès du 
maréchal Ney , il ajoutait ces pa* 
-rôles s « Nous osons dire que la 
Chambre des Pairs doit au monde 
nne éclatante réparation ; elle doit 
être prompte , car il importe de 
retenir l'indignation qui <Ie toute 
part se soulève. Vous ne souffri- 
rez pas qu'une plus longue impu- 
nité engendre de nouveaux fléaux , 
plus grands peuV^tre que ceux 



auxquels nous essayons d'échap^ 
per. Les ministres du Roi sont 
obligés de vous dire que cette dé* 
cision du Conseil de guerre (celle 
par laquelle il s^était déclaré in- 
compétent ) devient un triomphe 
pour les factieux. Il importe que 
leur joie soit courte, pour qu'elle 
ne leur soit oas funeste. Nous vous 
conjurons aonc, et au nom du 
Roi , nous vou*? requérons de pro- 
céder immédiatement au juge- 
ment du maréchal iSey. » — « C'est 
au na$n de C Europe , avait- il dit 
plus haut, que nous venons vous 
conjurer et vous requérir à la fois 
de juger le maréchal ^ey » ... ! 
Quel est doue le funeste entraîne-* 
ment des circonstance», puisqu'un 
homme qui depuis a fait preuve 
de tant de modération , a pu se 
laisser aller à mançf uer an respect 
profond qu'un mimstre de la cou- 
ronne devait à un tribunal aussi 
éminent que l'est un conseil de 
guerre, où siégeaient trois ma- 
réchaux de France, et puisqu'il 
n'a pas craint de tenter ouverte- 
ment d'influencer par des consi- 
dérations ]jolitiques , les arrêts 
irn jjnssihles de la justice. Et pnr 
quelles considérations , grand 
Dieu 1 par les vœux des ennemis 
de la France ! ! ! On fréoiil de la 
responsabilité d'un tel discours , 
quand on songe c^ue le marédial 
Ney a été fusille peu de jour» 
après. Le 8 décenibre suivant, 
M* de Richelieu présenta, à la 
Chambre des Députés , un projet 
de loi d'amnistie, qui, inconsti- 
tutionnel dans la forme , et mal 
combiné quant au fonds 9 ne bles- 
sait pourtant pas trop vivement les 
intérêts généraux de la France , et 
n'atteignait qu'un uoml^re limité 

de personnes. Ce projet se trouva 
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considérablement aggravé par la 
discussioa , et ^uaut au nombre 
et quant à la sévérité des pros- 
criptiom. M. de Bîchelieu s*op» 

Soia spécialement à la violation 
e Tart» 1 1 de la Charte » qoi avait 
•i ezpmsëment stipulé la sécurité 
des ]uges de Louis XYI , et sa ré- 
sistance en ce point offrit y il £sat 
en convenir» tontes les allnnes 
d'une franche énergie. Mais la 
majorité de la Chambre ayant 
triomphé de la volonté du mji- 
nistcrc , M. de Richelieu se sou- 
mit, et ne fit plus difficulté d'ap- 

Îiorter à la Chambre des Pairs , 
e 9 janvier 1816, et même d'y 
justifier, les dispositioua qu'il avait 
combatlacs dans l'autre Chambre. 

Cependant Tinfluence de M. 
Decases, <}Qe M. de Richeliea 
avait appelé dans le ministère dès 
sa formation » grandissait chaque 
jour» sans altérer Funion qui exis- 
tait entre eux. La luûne qu'un 
parti avait dès lors vouée au pe- 
mier de ces ministres » et les né- 
cessités de la politique intérieure , 
amenèrent la célèbre ordonnance 
du 5 septembre. M. de Richelieu 
en adopta franchement la pensée, 
et il se chargea de présenter celte 
mesure sous un pomt de vue favo- 
rable aux coura étranç^ères. Le ?,3 
mars 18177 il vint coiiiuiuiuquer 
à la Chambre de» Députés la con- 
clusion du mariage de Mgr. le 
duc deBerry, avec une princesse 
des Deux-Sicîles » et leur jproposer 
les lois de dotation , et réglemen- 
taires y que cet événement rendait 
nécessaires; plus tard il prononça^ 
à la Chambre des Pairs , un dis- 
cours pour l'adoption du budget 
de I$i6. Dans la séance du 5 
mars 1818, il parla , dans la 
Cbamlue des Députés» eu faveur 
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de la loi sur le recrutement, et 
soutint c^ue l'enrôlement forcé en . 
devait constituer les bases. L'ac- 
4|i4ttement ponctuel des condi- 
tions du traité du ao novembre, 
et la pacification graduelle des 
esprits f résultat du nouveau sys- 
tème ministériel, permirent k 
M. de ^ckelieu d'obtenir l'éva- 
(dation d'nn^partie des troupes 
étrangères » au commencement 
de Tannée 1818. Il vint l'annon- 
cer à la Chambre des Députés le 
25 avril , et obtint d'elle, nu mi- 
lieu d'une silencieuse unanimité , 
une augmentation de crédit, dont 
la li(|uidation dellmtive des titres 
étrangers avait démontré la né- 
cessite. La loyauté de M. de la-» 
chelieu , et sa fidélité aux engage- 
mens de toute sorte, concoururent ' 
aussi è donner un nouvel , essor 
parmi nofts au crédit public : il 
fut habilement servi en ce point 

rftr la prudence de M. Corvetto 
Vcy, son article , Annuaire Né- 
crologiquê de 1821 , pag. ), 

Su'il avait fait appeler^ la tête 
u Trésor, et auquel il accordait 
la plus entière confiance pour cette 
partie. Enfin, la prospérité des 
fmances , le succès complet des 
emprunts et la tranquillité inté- 
rieure , permirent au niitnslre 
français de provoquer, s'il faut en 
Ci ou e son panégy riste , la réunion 
des souverains alliés. à Aix-la- 
Chapelle , pour recevoir les der- 
niers tributs de la France , et pro>« « 
noncer son acquittement définitif. 
Les affaires d^argent ne souffri- 
rent cette fob que peu de diffi- 
cultés (i) ; la meilleure partie des 



(0 Lr nom <lr !\î de IVithern u a été 
apposé au bas du traite de Paris du 2Q 
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charges pécuniaires était acquit- étaient écrites de sa main , et 
tée , celles qu'on avait rejetëes n'offirent ni ratures , ni recher- 
dans Tavenir se trouvaient par* dies, ni efiforts.... Jamais aucun 
fintemenl garanties. M«îs 1^ sjl^ miniitfe ne a*6St mains servi de 
tëme libéral et généreux adopté ses secrétaires; il n'était pas un 
par le ministère français, depuis particulier un peu comm à ^i il 
n 5 septembre , avait été calomnié ne répondit de sa main aveç em- 
à roreiile des souverains ëtran- pressement , franchise et obli- 
cers; ils en souhaitèrent. la mo- geance. » A son f^toar à Paris , 
difîcation. Il paraif certain qu% M. de Richelieu éprouva des dif- 
M. de Richelieu était parti de ficullés de plus d'un genre poûr 
Paris, se doutant à peine que cette l'exécution des engagemens qu'il 
question dût être traitée h Aix- avait pris à Aix-la-Chapelîe. La 
la-Chapellp. Arrivé au Congrès, baisse subite des fonds publics, 
le pu ni potentiaire français se vit produite par le concours de di- 
Tobjet , de îa part des souvei*ains verses circonstances étrangères à 
et de leurs ministres , des égards la politique, le contraip;nit à de- 
les plus marqué-? et de Tcnipres— mander un délai de dix-huit liioia, 
sèment le plus liatteur. Soit faci- pour racquittemeiU définitif des 
Il té de caractère , soit timidité et charges de la France. La facilité 
appréhension des développemens avec laquelle il obtint cé délai, 
Tigonreux de la liberté en France ^ due sans doute en partie k la con- 
M. de Bicbelieu se laissa persua^ sidération personnelledu ministre 
der par les conseils de l'étranger ; et à Taniitié ^e lui portaient les 
il promit des modification» a la souverains, me ri ta pourtant d'être 
politique intérieure de la France, attribuée aussi à 1 empressement 
èt rmnt avec l'intention de tenir de voir exécuter des engagemens 
ses promesses. « Les lettres; que d'une autre nature. Cet empresse* 
M. de Richelieu écrivit au Roi , ment éveilla cette fois des pré- 
pendant le Cot» grès d'Aiiç-]a-Cha- voynnres fjni , plus tard , se sont 

rlle , dit M. de Beausset, et que endormies. Les Chambres , l'opi- 

M. fit lire dans son conseil , nion publique , les prétextes os- 

passent , dans l'opmiou de tous tensildcs , rien ne parut suffisam- 

ceux qui en ont eu connaissance, ment préparé ; et après une crise 

pour aes modèles de dignité, de de quelques jours, qui seuiblait 

sagesse et de considérations pro- d'abord toute favorable au pliini- 

fbndes sur les grands intérêts de potentiaire d'Aix-la-Chapelle , on 

l^urope..*. Tbutes les dépêches le vit subitement se retirer des 

importantes > adressées aux agens aifiidares , sons le prétexte d'une lé- 

dn Roi dans les cours étrangères , gère et passagère indtspositioii , 

et' lé pouvoir resta tout entier dans 

" ■ ■ les nuins de M. Decases et de 

noTcmbre tS^o, et dca conventions ses amis* Intimidé par dcs iu' 

des 10 juin et 28 août 1817 et du 25 flugnces de cour» uuî bailleurs ne 

avril këio (Voyez fJuloire aùreeee des «.j^ m ». 

auiiés de ÂUx 'par M dé Koâ, éA. iontjamais des excuses sufisantes, 

lion de M* F, iS'cAosfib-^^hle.T* XV, 1^ nouveau mmistere parut tout 

p. 3aa;. d'abord croire qu'il avait besoin 
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ée se fjâre pardonner son exis- 
tence y en se jetant aux |iteds du 
vaincu. Ind^Mudamment do coiw 
don du Sâint-Espritet delà charge 
de Grand-Yeneor , un don de 
5o,ooo fir. de rente fut offert au 
nom des deux Chambres à M. de 
Richelieu , à titre de récompense 
nationale. Cet arte législatif, pro- 
mulgue' h cause des mêmes cir- 
constances qui avaient fait éloi- 
gner le nu métré du timon des 
affaires , renfermait je ne sais 
quel me I n tige d'ironie et de pusil- 
lanimité (^ui n'échappa point aux 
justes censures de rOpposition , 
et dont M. de Richelieu châtia 
noblement ses Tainigneursy en 
feftmnt leur don avec la plus 
liante générosité, pour te céder 
aux hospices de la ville de Bor« 
deau'x , cil il se rencontra par 
iutsard , lorsque Toffrande lut dé- 
« posée à ses pieds. 

M . le duc de Richelieu consacra 
les premiers mois de sa liberté à 
parcourir le midi de la France , 
la Suisse , l'Italie , l'Allemagne. 
Il était revenu à Paris vers la fin 
de 1819 avait annoncé la ferme 
déterrainatîon de ne plus rentrer 
dans les n flaires ; il s était même 
refusé aux sollicitations pres~ 
stintes qui venaient de lui être 
renouTèlées , dit -on . par ses 
prtneipani; snccesseurr, depuis 
qu'ils avaient embrassé le s/s* 
terne, ceartre lequel eux-mêmes 
avuient obtenu sa chute , il y 
ar^t seulement quelques mois. Il 
se disposait à partir le 14 février 
fSao, de grand matin , pour aller, 
an nom du Roi de France , féli* 
citer le Uoi d'Angleterre Georges 
IV, sur son avènement au trône , 
lorsque cette même nuit, fut con- 
sommé l'attentat qui devait avoir 
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une si terrible influence sur les* 
destins politiques de la France. Bl.' 
de Richelieu avait résisté à toutes 
les considérations politiques, il ne 

Îmt résister aux instances de la 
amilie royale éplorée; il accepta 
le titre de président du conseil des 
ministres , sans se charger du dé^ 
taîl d'aucun département. Désor- 
mais il put réaliser les vieux en*^a- 
geiiiens d'Aix-la-Chapelle, et ne 
tarda pas même à se trouver en- 
traîné au delà. Sa tâche était de 
démolir tout ce qui avait été fondé 
depuis le 5 septembre ; quand il 
l'eut accompli il dut céder la place 
aux anciens possesseurs. La loi 
des élections au 5 février 1817^ 
cette pierre angulaire du système, 
lut abolie ; la liberté individuelle 
et celle de la jpresse furent sus- 
pendues; les procès politiques re- 
parurent en foule ; toute adhé^ 
sion aux idées libérales fut inter* 
dite par le Gouvernement à ses 
agens , et devint un motif pé- 
remptoirc d'éloîgnement de toute» 
fonctions publiques; ton Le oppo- 
sition fut traitée comme hostilité ; 
les places lurent prodiguées aux 
hommes de i8i5, les opinions ou 
du moins les paroles qui les sup- 
posent , devinreni le meilleur titre 
aux emplois et suppléèrent aux ca- 

{»acités; le Gouvernement appuya 
escan£datures du c&té droit, et 
poussa en leur faveur , les aénes 
morales de Télection jusqu'àdes li- 
mites qu'on n'avait pas jusqu'alors 
atteintes, mais qu'on a depuis dé- \ 
passées ; l'organisation des libertés 
pubfiques si solennellement pro-« 
mise par laCha rte, fut indéfiniment 
ajournée ; le conseil du Koî fat 
ouvert au-jt cbefs Je l'ancienne mi- 
norité du coté droit , aux vaincus 
du Ô septembre i les rois militai- 



Digitized by Google 



4 



i84 RIG 

ret de l'Europe orientale jetèrent 

leurs soldats surTItalie aspirant à 
la liberté conslitutionneîle , et le 
ministère de M. de Richelieu les 
seconda au moins de ses vœux et 
de son influence morale. TJn de 
nos hommes d'Etat, un de nos 
premiers pubhcisles , retraçait 
vers cette époque , le poi Liait 
de M. de liiciieiieu , et définis- 
sait sa politique ; « Jamais , dî- 
sait- M. Onisot »^ son caractère^ 
sa position et le genre d'influence 
qui lui est propre ine se sont dé- 
ployés «aussi clairement , aussi 
comjif étement que dans le dernier 
mimstère. C'est autour de lui qu'a 
tourné toute la politique minis* 
térielle. Je dis qir elle a tourné au- 
tour de lui , car il en était le cen- 
tre plutôt que le chef. M. de Ri- 
chelieu n*est point une homme , 
qui , pour atteindre à un but dé- 
terminé, se place à la tête d'au ti es 
hommes et les conduise ; on l'en- 
toure , mais on ne le suit point ; 
car il ne marche pas. 11 a en, lui 
je ne sais quoi d-immobile qui le 
réduit à servir souvent d'obstacle, 
îamaîs de moyen . Empêcher c'est 
là) je ne dirai pas ta politique | 
mais une propriété de sa nature. 
Elle a fait sa destinée. Le péril 

Eresse, le mat sera grand... M . de 
ichelieu survient, il ne dissipe 

?oint!e péril» mais il en atténue 
imminence ; il ne guérit point 
îc mal : il le fait même on le laisse 
faire, mais il en préviendra l'excès. 
Un bon comme un mauvais sys- 
tème , un bon comme un mauvais 
parti peuvent se servir cle lui pour 
commencer y mais c'est là tout; 
dans la vérité comme dans 1 erreur, 
il s'arrête et résiste dès qu'on veut 
le mener vite et loin. Cest que sa 
çomciençe est droite , sa vue 



courte et son caractère . &ible. 
Franc et loyal, il peut s'engager 
assez vivement au début ; que la 
situation s'embarrasse , que le 

cours des choses s'accélère , il se 
troiihle, et, se refusant aux con- 
séquences de ses propres actes, se 
réfugie dans Tinaclion. Ce n'est 
pas .qu'il craigne de se compro- 
mettre; c'est qu'il ne sait à quoi 
se décider ni conrmient agir. Il ne 
veut pas le mal, ne sait pas le bien. 
Ce qui estTioleut choque sa raison ; 
ce qui est difficile la surpasse ; 
son immobilité n'est que l'eipres* 
sion de son doute ou l'aveu de 
son impuissance ; et quand il. en 
est réduit^là , un seul sentiment 
s'empare de lui , c'est une sorte 
de dépit contre des choses et des 
peuples si peu maniables , si ré- 
vêches à se laisser gouverner par 
un homme, qui , au fait , se sou- 
cie peu du pouvoir, et ne l'a pris 
que pour les servir. Sans doute en 
appelant MM. de Yillèle et Cor- 
bière dans le Conseil , il s'était 
promis un peu de repos ; il crut 
l'ancienrcgime acquis c t gouverne, 
la fusion du centre et ducâté droit 
accomplie. Bientôt il put voir qu'il 
se trompait. » (i) 

Ce sjstëme politique de M. de 
Richelieu , entièrement en faveur 
du c6té droit , ne pouvait cepen- 
dant satisfaire celui-ci. Un parti 
qui a la force de saisir le pouvoir, 
serait fou de le dédaigner. On 
chercha beaucoîip de motifs d in- 
criminations contre le ministère 
de M. de Richelieu : il n'en était 
qu'un de réel : savoir |e fai^ de 

: ■ ' V " 

(i) Des Moyens de Gouvernement tt 
d'Opposition, dans l'état actuei de la 
France t pai' F. GuizoL a* édit., iSai* 

P-4o. . , . 
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Km existence. Il ne loi appar- 
tenait plus de régner, puisqu'il., 
avait cessé d'être le plus tort. Une 

coalition se forma ; on en sait 
l'histoire. La majorité de laCham- 
bre des députés renversa le minis- 
tère, à l'ouverture de la session de 
1821. M. de Richelieu était au 
nombre des ministres qui étaient 
devenus personnellement désa- 
gréables au côté droit. Il s'en cha- 
grinait autant qu'il s'en étoiuiait. 
I)ans la candeur de sa conscience , 
il scrutait avec scrupule ses paro- 
les et ses actions , et ne savaît.oU 
découvrir le motif de sa disgrâce : 
cependant il fallut céder. « oa re- 
traite , à l'époque de son premier 
ministère, dit M. le cardinal de 
Beausset , n'avait excité en lui 
aucuns regrets : il n'en a pas é|é 
de méjqe en celle dernière cir- 
constance , et il l'a avoué haute- 
ment.... Il serait iniifile de le dis- 
simuler. Les derniers jours dii 
M. le duc de Richelieu ont du être 
pénibles et douloureux. Son cœur 
avait été profondément atteint. » 
En effet, le parti trio a; pliant n'eut 
point cette fois , de couronne à 
uiettre *à ses pieds ^ ni de postes 
éminensà distribuer k ses amis. 

M. de Kichelieu avait quitté les « 
affaires au mois de décembre 1 8a 1 • 
Pendant l'hiver, sa santé parut 
décliner. Au commencement de 
mai i8a2, il était allé passerquel- 
ques jours a Courteil , terre apar<«» 
tenant à M"** la duchesse de Ai- 
chelieu. Depuis quelque temps il 
ressentait des faiblesses dans tous 
ses membres et des frissons. Le 1 6 , 
après avoir déjeuné , quoique plus 
indisposé qu'à l'crd inaire, il partit 
en j)ostc pour revenir à Paris. 
Trois ibis il se trouva mal pendant 
la ro,ute ; il se mit au lit le jour 



mémeet en arrivant. Dans la nuiti, 
son état empira considérablement^ 
et une inflammation cérébrale se 
déclara* Roi envoya sur-le- 
champ ses médecins auprès du 
malaae ; mais tous les serours de 
l'art furent ioiilile^'. ÎM. de Riche- 
lieu eTvpira, le ir maî 1822, à 
muli trois quarts, entre les bras 
de ses deux sœurs , ÎV^" de Mont- 
calm et de JumiiUac. M. Tabbé 
Feutrier , qui dirigeait sa cons- 
cience , a piolllc d'une lueur de 
présence d'esprit , pour lui admi- 
nistrer les demieft sacremens, et 
lui prodi^er , de concert avec 
M* rabbé r<(tcol!e , toutes les con<« 
solatioDS de la religion. — Son 
corps a été déposé dans Féglise de 
l'Assomption , sa paroisse y en at-* 
tendant qu'il puisse être transféré 
dans celle de la Sorbonne , bâtie 
par le cardinal de Richelieu. Son 
cœur a été transféré à Courteil. 
M. le duc de Richelieu était le 
der^cr de son nom ; mais une or- 
donnance rojale , rendue après 
sa mort , a transféré le titre de 
duc de Richelieu et sa pairie , à 
M. Odet de Juniilhac, neveu du 
défunt par les femmes. Une ins- 
cription de 1 3,000 fir. de rentes 
sur le Grand«-Livre , s'est trouvé 
former toute la succession du der« 
nier neveu du ministre tout-puis- 
sant de Louis XIII y et cependant 
il ne fut jamais prodigue ni fas^ 
tueuz. M. le cardinal Beausset *a 
prononcé son éloge à la chambre 
des Pairs , dans la séance du 8 juin 
1822 ( imprimé dans la collec- 
tion de la Chambre , et dans le 
Monitewr^u 14 juin suivant) (0» 



(«)r.nmprirr.csous k* îitre de Notice. 
Paris, Dcntu., 18.22, in-b dc^JX'»^ * 
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On a pablië : Noticê $ar les 
travaux OÊMnUtratifs de Ml» le duc 
eleRkhel^ f dàns la Rusete méri- 
dionale; par M. S*^* (Entrait du 
2* cahier àajoamai Asiatique fâa 
i5 août 1822 ). Paris , Dondey- 
Dopré, 1822, m-8 d'nne feuule 
un quart. L'année même de la 
mortdeM. de Richelieu , M. Diei»* 
donné a gjra^é une médaille k son 

Le 21 mars 1816 , M. le duc de 
Richelieu avait ete rai? au nom- 
bre des menibies de rAcadëmie 
française , antique fondation du 
cardinal son grand-oncle, par Tor- 
dounance royale qui ciiangea l'or— 
ganisatîon de Tlustitut, et il fut 
eht le 3o du même mois , par la 
nouvelle Académie des beamt- 
arts. Le 34 ^^^^ susTant , il pré- 
sida la séance dans laquelle les 
quatre Académies du noutel Ins- 
titut furent installées , par le mi- 
nistre de Tintéri» ur. Le 23 sep- 
tembre 1818 , il fut élu président 
mensuel de l'Académie irançaise* 

Quels qu'aient été les dissen- 
timens sur le*; taîens et les vues 
politiques de M. de riichelie*a , il 
n'y eut jamais qxrune seule opi- 
nion sur la haute moralité et i'é- 
miuenle loyauté de son caractère. 
On doit même avouer qu'il ap- 

Sorla beaucoup de bonne foi , 
'honnêteté et de douceur dans 
les détails d'exécution de ses me- 
sures. Cest un hommage que las 
journaux de l'Opposition se sont 
plu à rendre à sa mémoire , ii l'é- 
poque oU il cessa de yivre , tandis 

Sne la reconnaissance des écrivains 
u parti opposé est restée silen^ 
deuse. Peut-être qu'on ne lui par* 
donnait pas encore d'ayoir si com* 
plétement abdiqué les préjugés 
* de l'émigration. M. de Richelieu , 



et selon nous c'est ici son tort , 
était entré à l'école des hommes 
du pouvoir, non à celle des hom- 
mes de la liberté. Il s'était fixé là , 
laute d'une plus haute vue f sans 
ambition coupable , par amour de 
l'ordre y par frayeur de l'anarchie. 
Cette renonciation à l'ancien ré- 
aime était si parfidte en lui , qu'il 
la poussait , on peut dire , jus^'à 
Ta prévention. Ceux-îà obtenaient 
les préférences les plus décidées, 
qui , formés aux aflaires , ou dans 
la Révolution ou sous l'Empire , 
avaientalieiut la Restauration sans 
souillures personnelles, et Tavoient 
épousée en faisant divorce avec la 
liberté. M. de Richelieu écoutait 
ces gens là avec déférence et* 
croyait avoir beaucoup à appren- 
dre d'eux. Mais son esprit man- 
quait de cet instinct s6r et péné- 
trant qui fait démêler la vérité des 
positions sociales: il était privé & 
la fi>is et de cette fermeté impiK 
santé qui enchaîne les passions , 
et de cet enthousiasme hardi, 
qui les entraîne après soi dans des 
voies généreuses. Un îiorame d'E- 
tat célèbre par ses bons mots au- 
tant que par son influence, aditde 
lui qu'il était « celui des Français 
» qui connaissait le mieux la Cri- 
» mée. » M. de Richelieu nen 
disconvenait pas entièrement £n 
eifet , il connaissait peu la France» 
et malheureusement il n'eut pas 
le talent de la deviner. G^tte igno- 
rance fit éclater en pins Ane 
rencontre» sa bonne fot et sa can- 
deur ; mais elle frappait dlncei^ 
titude et d'hésitation toutes ses 
démarches. Son esprit était lom 
d'être médiocre , mais l'expérience 
a prouvé qu'il était au-dessous dû 

Sremier rang. « Un travail facils» 
it M. le cardinal de Beausset, 
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agréable, dégagé de tout ce qui de M. de Richelieu en parlaiil, de 

porle Tempreinte d'uue pédantes- soq désintéressement. 11 s'oâèn- 

qae importance , ou de ees som~ sait même qu'<m proteadlt lui en 

£res inquiétudes que ks jninîitres ùân un mérite. Celle vertu était 

affectent quelquetoit ponr ezag^ si simple et si naturelle en lui , 

rer les dangers ou pour &ire va- crn'il crorail de la meilleure foi 

loir leurs serrices , lui avait ce»* on mande que tout le monde la 

cilié le goût et la bienveillance du possédait an même degré* » 
RcL II avait d'ailleurs > lepremier 

de tous les avantages qu'un mini»- ROMD£T (AnDKMjoxns) , né 

tre puisse avoir auprès d'un rat ^ à Lyon , en 1761 , exerçait dans 

Fintime persuasion qu'aucune vue cette ville Tétat de teneur de li- 

d'intérêt personnel , nucuu senti- vres ; il est mort le 3o janvier 
ment d'amour-propre , aucune iHi"^ , âgé de 61 ans. On a de lui 
prévention de haine ou de yen- un opuscule intitulé : Observa" 
geance , ne pouvait approcher de fions sur le rapport attribuéà M. le 
l'âme de M. de Richelieu. M. de duc d'Otranfe^ par M. A.L. R.... 
Richelieu, par sa position et son Paris , Crapelet , i8i5 , in-8 de 
caractère , n'avait rien à deman- 5o pa^es. Il paraît qu'il a laissé en 
der ni neu à désirer.... Son ca- manuscrit quelques autres écrils 
ractëre même le rendait peu aC' historiques ou politiques , qui pro- 
cessible à ces séductions ^ui flat- baUemenI ne verront jamais le 
tent quelquefois les hommes* jour. 
On croinut faire injure à la gloire 

•"s. 

t 

SACOMBfi (J...F....), raé- chemens , et prétendit faire 

decin-accoucheur, naquit à Cap- révohitîon dans cette partie de 
cassonne , d'une famille hour- Tart médical , en se déclarant 
g^eoîse, vers iy53. Il se trouvait l'antagoniste de l'opér.'îtion césa- 
professeur de belles-lettres dans rien no. 1 1 entreprit de dénient ror, 
ia maison des Doctrinaires de par ses écrits et par sa pratique , 
Toulouse en 17^6, lors des pre-* que jamais cette opération cruelle 
juiëres représentations en cette n'est nécessaire, et que , quelles 
ville, de la MMromanic ^ quiexci- que soient les difficultés qui s'op- 
tèrent des rixes sanglantes entre posent au passage de i'cnfant , il 
les étndtans et une partie des ka- est toujours possible de raccon- 
bitans : il publia à cette occasion cber, fMirles moyens naturels. Il 
nne élégie qui fit quelque bruit a publié ansst des idées pavticu- 
dans la ville. Reçu docteur libres sur le système de la généra* 
en médecine à TUniversité de tion , qu'il a rapproché , par ana- 
Montpellier» Sacombe travailla logie, de celui ne la végétation. * 
quelque temps auprès de Barthës Sacombe avait reçu de la nature , 
comme secrétaire; puis il s'a- avec un esprit médiocre, un ca- 
donna enlusÎTement aux aceeo* rectere inquiet et irritable ; i) ne 
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. tarda pai à se constitner en ëtat 
d'hostilité contre les médecins les 

Elus distingués dé l'époque; la 
aine de l'opération césarienne 
derint pour lui une sorte d'idée 
fixe , etBau^eîocque , le plus cé- 
lèbre accoucheur du temps, fut 
le point de mire de ses attaques. 
Enfin, une espèce de pampiilet, 

Sue Sa combe publia contre Bau- 
elocque en i8o3, à l'occasion de 
la mort de la femme Ta! dieu, 
que cet accoucheur avait vue périr 
entre ses mains , le iit traduire 
par Baudelocque en police correc- 
tionnelle > 011 il fttt condamné, 
comme calomniateuft À-des dom- 
' mage8-*întéréts asses considéra- 
bles. «Ile se troairant pas en état 
' de les payer, Sacombe s'enfuit en 
Russie, et ne revint en France 
qu'à répoque de la Restauration* 
Il voulut alors essayer de donner 
à sa condamnation une couleur 
politique et d'en retirer quelque 
profit; mais il n'y réussit point. 
' Après avoir séjourné quelque 
temps à Nîmes, îlt-eviut à Paris , 
oii il essaya de reprendre l'exer- 
cice de son art. Il est mort dans 
cette ville , le 23 avril 1822 , 
d'une attaque d'apoplexie fou- 
droyante ^ches un malade qu'il 
▼enait visiter. 

Liste des omrages 
4» J* F* Saeombek 

I. Le fdédeciri' accoucheur , ou- 
vrage utUe aux mères de famUU, etc« 
1791 , in-12. — Traduit en atU" 
mand par Ch. K^amp, Manheim, 

i']()6 , in-8. 

* il. AvU aux Sages -Femmes, 
1792 , in-8. 

III. La Lucmiade y ou l'Jrt des 
accouchemais , poëme didactique 
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1 792 , m-8. — 3* édHian* ' rewê, 
corrigée et augmentée de 3ooo vers. 
1799 , in-i 2.-4* 3 dédiée 

au Koi ; Nimes, i8i5, in-8.'^ 
Cette dernière édition* est ornée 
du portrait de l'auteur : on y 
trouve aussi la liste de ses ou- 
vrages. 

IV. Observations médico-ckirur- 
filcalcs sur ta grossesse, le travail 
et la couche. 1793 , in-8. — Tra- 
duit en aliemand. Francfort sur le 
Mein , 1 796, in-8. 

Y. Encore une victime de l* opé- 
rât ion cf^sarienne, ou le Cri de 
l" Immanitê . 1 79S , in— 8. 

"VI. Appel à l'Institut national^ 
du jugement surpris à la classe des 
sciences physiques et mathémati" 
quess par Fourcrojr et ses agens* 
1797, in-ia. 

YII. Les Douze ]nois de CEcoU 
anti-césarienne, i79i3. 

VUL Plus d'Opération césa- 
rienne, 1 798 , in-8. 

IX. Hommage au premier Con* 
sul. 1 80 i , m— 1>. 

X. Elémens de la science de4 
Accouchemens , avec un Traité des 
maladies des femmes et des enfons, 
I 802 , in-8. 

XI. Ltteine Française, ou Rs^ 
caeil périodique d'oisenathnsmé- 
dieaUs $ chirurgicales , pkarvmtur 
tiques, Historiques , critiques et 
littéraires, relatives à la science des 
accouchemens y aux maladies des 
femmes et des en fans, 1802 , in-8. 
— Ce journal n'a pas été con- 
tinué. 

XII. Instruction aux pères et 
mères sur les Convulsions des en- 
fans. 1804 , in-8. 

XIIT. Plaidoyer du docteur SO' 

combe j défendeur, en réponse à eS' 
lai de M* DelamalU, défenseur tts 
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M . BaudcLocque^ demandeur, 1 8o4 9 
in— 8. 

^ XIV. TrûHi (tEdueation phy- 
êUme de$ enfans» 1 806 , ii^ 1 x 

XY. RéeUmatum 'présentée à 
S* M. Louis te Désiré, 18149 
in-8. 

Xyi. I.a Vénusalgie, on la Ma^ 
iadie de Vénus, fioéme, 1814 j> 
in— 8. — Kéimprimé en 1816 
sons le litre de Fénus et ddonis j 
iii*i8. 

XVII. Résurrection du docteur 
Sacombe. Etrennes aux dames , 
pour Cannéê 1818. Paris , Deau- 
gori, 1812, in-8, dix feuilles. 

.Le docteur Demangeon a pu- 
blié ; Examen critique dfi la doC' 
trine et des procédés du citoyen Sa-^ 
eombe dans l'art des aeeoaehemenSj 
ou Saeambe en contrediction mes les 
mitres accoucheurs, atee la pfysi^ 
que, aoec la géométrie et 0900 lui" 
etc. 1799, iti.8. 
• 

SAJSSYCJean-Antoiitb)» an- 
cien médecin et chirurgien-ma- 

jor de la compagnie royale d'A- 
frique, membre de l'Académie , 
de la Société de médecine et de 
celle d'agriculture de Lyon , était 
né le 2 février i^So , dans un pe- 
tit village de Provence , aux envi- 
rons de Grasse. Sou père était 
laboureur, et quoic^ue aisé pour 
son état, il n'en destinait pAS 
moins tous ses enfuis aox travanx 
manuels de l'agriculture. Aussi 
Saîssy n''aTaît-il eu jusqu'à Tâ^e 
de\ingt-deux ans 9 a'^utre insti- 
tuteur que te maître d'école de 
son village. Le hasard fait tomber 
dans ses mains quelques livres de 
médecine. 11 passe à les lire les 
jours de repos et une partie des 
nuits. Sa vocation est dccide'e ; il 
quitte les travaux champêtres et 
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le beau ciel de la Provence , pour 
aller s'enfermer à Paris dan^ un 
amphithéâtre d'anatomie* 

£n 1783, étant âgé de vingt- 
sept ans , il vint à Lyon et fbt 
re^u chirurgien interne du grand 
Hotel-Dieu; il prépara les Kçons 
de M. le docteur Dussaussoy(yoy. 
son article Amuuûrede i8ao9pag* 
85), et plusieurs prix d'anato- 
mie-pbysiologique furent la ré- 
compense de ses trnvniîx. Ayant 
terminé son internat, il entra 
dans le Collège des chirurgiens 
de Lyon , et bientôt après il fut 
nommé , par la compagnie royale 
d'Afrique , médecin et chirur— 
gien>major de ses comptoirs, éta- 
blis sur les cétes barbaresques. 
De graves cnaladies régnaient sur 
les Ëuropéens 5 sons ce climat brd»- 
lant ; on les traitait par, les mé- 
thodes perturbatrices et polyphar^ 
maques , dont l'usage fut si meur* 
trier vers la lin du dernier siècle, f 
M. Saissv, qui avait suivi les cli- 
niques pleines de sagesse de MM. 
Vitet et Gilibert , se montra en 
Afrique avare de remèdes, pro- 
digue de secours hygiéniques , ha- 
bile à saisir l'indication de ces 
moyens chirurgicaux que souvent 
on néglige comme inutiles , parce 
que leur application exige une 
dextérité dont on se sent depour- 
Tn;il se montra surtout, à Tins* 
tar de ses maîtres , plein de con* 
fiance dans les ressources de là 
nature. Ses succès le firent con- 
naître du Dey de Constantine, 
dont il guérit un enfant , et qui 
lui offrit la place de son premier 
médecin. Cette proposition ré- 
veilla dans le cœur de M. Saissy 
le sentiment de la terre natale, et 
sans attendre qu'un prince bar- 
bare réitérât des oâtcs qu'on ne 
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poavait ni accepter, ni rtfimc. 
iam danger, il s'ambarqna pour 
la France et revint à Lyon ver» 
Taniiée 1989. 

On le croyait eiKclasiveoMBl 
livré à une heureuse pratique 
dicale , lorsqu'on sut que la pre- 
mière académie de Tunivcrs lui 
avait décerné un grand prix de 
physique animale. Le probieme 
proposé V'Tr l'Institut de France 
était de déterminer, par une suite 
d'oliservations et d'expériences , 
le phénomène et la cause Je la lé- 
thargie, plus ou moins profonde, 
dans laquelle certaini animaox 
passent la sais<Hi froide. Il fallait 
signaler avec détail toutes les cir- 
constances qui amènent ce singa- 
lier sommeil 1 qai Vaccompa- 
cnent ou l'inteirompent. Deux 
fois cette importante question 
avait été mise au concours , et ce 
lut en 1608 que T Institut cou- 
ronna le mémoire de M. Saissj. 
Ce bel ouvra^^e ne tardn pris à être 
public (i \ et <lrs lors il iut constant 
qiK? daris In 1 cl înrc,nc parfaite ,1a 
respiration coinme la sensibilité , 
le mouvenieul comme la diges- 
tion, sont suspendus; que la cir- 
culation est très-ralentie , que la 
nutrition, ainsi que la transpira- 
tion, sont réduites à peu de chose; 
que le sang semble quitter les ex- 
trémités et engorger les vaisseaux 
de l'abdomen ; que la chaleur vi- 
tale des animaux engourdis n'est 



(i) Il est intitulé : Recherchet expé" 
rmmtfties, anatomiaues ^ chitmqtus, 
etc. , sur le vhrsique (tes animaux- mant- 
mi/eres hyuernans , notamment les mar- 
mottes t ies loirs, etc. Ouvrage quia 
remporté le prix, le 4 janvier 1800, & 
la classe des sciences physiques et ma- 
thématiques de l'Institut nationaL 
Ljroai itfodj in<*8f 100 pag. 
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guère plus élevée que celle de Tair 

qui les environne; mais qu'une 
lots éveillés ils prennent subite- 
ment leur chaleur natarelle ^ 
quelle que soit la température 
extérieure. Ce n'était pas là, sans 
doute, la solution complète du 
problème , trop difficile , proposé 
p.ir rinstitiit ; cependant les faits 
physiologiques établis parSaissy, 
furent jugés assez lutërcssans pour 
mériter une place dans le magni- 
fique tableau des progrès de l'es- 
]}nl bLiJiiaiu que l'éloquent pin- 
ceau de M. Cuvier a tracé en 
1810 (i). Inscrit sur ce monu- 
ment, k nom de M. Saissy vivra 
plus long" temps que s*il était 
gravé sur le marbre et l'airain* 

D'autres titres le recomman- 
dent au souvenir de la postérité. 
Pendant douze ans il a étudié les 
maladies de l'oreille et les mo3rens 
de les guérir. Le premier il a re* 
connu que plusieurs d'entre elles, 
qui semblent incurables, ne sont 
])as au-dessus de la puissance de 
l'ort ; nous lui devons une mé- 
lliode savante et des instrumens 
ingénieux pour faire parvenir 
les médicamens dans les pro- 
fondeurs de l'oreille interne, en 
leur faisant, smvre la voie des 
narines. L'efficacité de ce pro- 
cédé et son innocuité parfaite , 
fitrent révélées principalement 
par la owre d'une surdité com- 
plète , avec mutisme , dont une 
jeune fille était^tteinte depuis sa 
tendre enfance. Un livre classique 
sur les maladies de l'oreillê, sur m 
phjrsiohgiâ tt m afeetkmê patho^ 



(1) Rapport hiUcrique sur les pn^ 

grès fies sciences naturelles en France, 
depuis 1769. Paris, lâiOj in-4 et io-ê. 
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logiques est resté dans le porte- 
feuille de Saissy \ mais quelques 
fragmeos de ce travail important 
ayant ét^ envoyés à l'Académie de 
Bordeaux , en réponse à une ques* 
tion proposée par cette compa-- 
gnie sayante^ méritèrent en 1 8i 4» 
un prix à leur auteur j des frag» 
mens plus étei^us du même ou* 
Trage ont enrichi le XX Y 111' vo- 
lume du Dictionnaire des Sciences 
médicales. C'est ainsi que les idées 
principales d'un livre encore iné- 
dit, ont circulé dans le monde sa- 
vant ; elles se montrent déjà dans 
certains ouvrages dont les auteurs 
ont dissimulé avec soin la source 
oîi ils les ont puiit'cs. IN e bornant 
pas ses recherches à la physiolo- 
gie comparéa» à la pathologie 
chirurgicale , îf . Saissy s'était en- 
core beaucoup occupé de la chi- 
mie pneumatique ; c est ainsi qu'a- 
yant pris connaissance de Tingé- 
nîense expérience de son ami, 
M. Mollet, et s'étant assuré que 
l'air atmosphérique 9 fortement 
comprimé dans un cvltndre, lais- 
sait échapper du calorique et de 
la lumière , M. Saissy imagina 
que le premier de ces fluides im- 
pondérables pouvait t'tre extrait 
de tous les gaz par la compres- 
sion ; mais que le fluide lufniiieux 
ne pouvait émaner que des gaz 
riches en oxigènes; cette conjec- 
ture, que ie génie des scieiices 
pouvait seul inspirer, fut confir- 
mée par une série d'expériences , 
suivies avec sagacité* oaissy est 
mort à I^on le 27 mars 1822. (Ex- 
trait du ÇomptB rendu des traomw 
deia Société t^agrieaiture de Lyon, 
pe^ L* F* Grognier* Lyon , Bar- 
lety iSa^fîn-S^pag. 208 -^SiS). 

SICAILD ( Eooi^AxBAoïsE- 



• • SIC 191 

CucURROw) , naquît au l ousseret 
rës de Toulouse > le 20 septemb- 
re 174^* Il fit ses études dans 
cette dernière ville et y embrassa 
l'état ecclésiastique . Ordonné pré- . 
. tre et après s'être ajppliqué quel- 
que temps à l'exercice de son mi- 
nistère I il s'adonna tout entier à 
une carrière nouvelle. M« deGcé^ 
alors archevêque de Bordeaux , 
ayant formé le dessein d'établir 
uiin école de sourds-muets, en- 
voya l'abbé Sicnrd ;i Paris pour y 
appjrendre la loéLliotle de l'abbé 
de l'Epée, et le mit ensuite à la 
tete de l'établissement de Bor- 
deaux. C'était en 1786, et c'est 
auasi a ceLLe é[joqiic que l'abbé 
Sîcard connut le sourJ-mueLlMas- 
sieu, alors âgé de 14 ans, et dont 
lesétonnans progrès devaient tant 
monter â la réputation dn maitre. , 
Ses premiers succès lui valurent * 
les titrés de vicaire-général de 
Condom^ de chanoine de Bor-. 
deaux et de membre des Acadé- 
mies et du Musée de cette ville. 
L'abbé de l'Ëpée étant mort le 
23 septembre 1789, un concours 
fut ouvert h Paris pour lui trouver 
un successeur. L'abbé Sicard se 
présenta , fut examiné par des 
commissaires pris dans les trois 
Académies, et élu par eux, au 
mois d avnl 1790. Il eut pour con- 
current l'abbé Salvan , qui ne se- 
prcseiila t^ue pour du e , avec sa 
modestie ordinaire , que la place 
était due k Tabbé Sicard. L abbé 
Salvan » homme aussi instruit que 
modeste , dirige encore aujour- 
d'hui rétablîsseiftent particulier 
des sourdes-muettes. 

Installé dans ses nouvelles lbnc~ 
tiens , l'abbé Sicard se dévoua tout 
entier à ses élèves ; il ne fut plus 
occupé qu6 du loin 'd'améliorer 
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le sort et de perfectionner l'inlel- de Tarrestation. Cependant l'abbé 
lîgence de ces ÎTifortunés. Jusque- Sicard était reîenu prisonnier à la 
là rétablissejïierit n'avait clé sou- Mairie jusqu'au 2 septembre: ce 
tenu que par les dons de l'abbé jour ou le transféra à l'Abbaye 
de l'Kpée, qui y avait consacré ainsi que d'autres détenus. On 
sa fortune, et par des libéralités sait que ces tiausla lions étaient 
particulières , entre autres par alor» coiuuie un signal de mas- 
celles de Louis XVI. L'Assemblée sacre. En effet la plupart des coin- 
constituante, p^r un décret du 21 pagnons de Tabbé Sicard furent 
juillet 1 791 > pourvut à la perpé- égorgés eo arrivant à TAbbaye; il 
tuité dVine si bonne œuvre ; elle aurait éprouvé le même sort , si 
assigna des fonds pour cet objet un horloger, nommé Monnot ^ ne 
et plaça les sourds-muets dans le Tavait couvert de son corps. U 
couvent des Cëlestins, qui a^ait resta en prison jusc|u*au 4> tou~ 
' été supprimé plusieurs années jours dans les augoisses d'une fin 
aTant la Révolution. Ils ont été prochaine 9 entouré d'assassins et 
transférés depuis au séminaire de de victimes , entendant les cria des 
Saint-Magloire , dans la rue du uns et des autres , et témoin des 
faubourg Saint- Jacques , oii ils scènes les plus p-ffroyables- C'est 
sont encore aujourd'hui. L'abbé dans cotte situalion qu'il écrivit 
Sicard se présenta à la barre de an respectable Ijallon-Ladebat 
TAssemblée pour la remercier de le billet suivant, (jue celui-ci nous 
son décret. On peut remarquer a conservé : 

que ce fut pendant le temps que . « Ah ! mon cher monsieur , 

1 autorité constitutionnelle de «que vais-je devenir, si vous ne 

Louis XVI se trouvaitsuspcndue, «volez à mon secours? Je suis 

par suite du voyage de Yarennes. » dans la chambre d'arrêt de 

On ne demanda point à l'abbé Si-* >» l'Abbaye Saint-Germaîn^des^ 

card le serment à la Constitution » Prés , le seul prêtre cpe le çeu- 

civile du Clergé ; mais après le 10 . » plé n'ait pas encore immole. Je 

août 1 792 , il ne fit point difficulté » vais l'être , si vous n'obtenez de 

de prêter le serment de liberté et » l'Assemblée nationale qu'elle 

d'égalité, suivant la nouvelle for- » m'envoye quelques députés 

mule. Toutefois quelle que fut sa >» pour me préserver de la mort, 

modération et l'intérêt qu'il inspi- » C'en est fait de- moi si vous n'ob- 

raitauxamisdel'humanitéyilfaillit » tenezce grand secours, 

devenirvîctime des cannibales qui » Sicard. » 

souillaient à cette époque la ( anse » Ce 4 septembre, à trois heures, 

de la liévolution. On vint l'arrêter » J'ai écrit à M. Barewnes : 

le 26 août au milieu de ses élèves, >» m'abandonnez— vous aussi ? un 

et on le conduisit au comité de sa »» mot de réponse par écrit. » 

section , à l'Arsenal , puis à la « Je fis pour lui , poursuit M. 

Mauie. Les sourds-muets firent Laiïun-Ladcbat , ce que je n'au- 

une pétition à l'Assemblée pour rais pas fait pour moi. Je conjurai 

redemander leur maître , et l'on Chabot , membre de l'Assemblée 

décréta que le Mînistif de Tinté- législative , de se rendre immédia* 

rieur retirait compte des motift temeot à l'Abbaye. Il céda à mes 
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instances ; il y alla , et Vahhé Si* 
card fut sauvé. » Ce jour même , 
à sept heures du soîr , on vint le 
tirer de l'Abbaye et on le condui- 
sit à l'Assemblée législative. gjl 
prononça à la barre un discours 
de remercîment , dans lequel il 
proleste que jamais un mol inju- 
rieux à la liberté n'est sorti de sa 
plume. Sur la demande de Chabot, 
il fut rendu à ses élèves. Lui- 
même a donné une relation fort dé- 
taillée des danger» qo^Q coamt en 
cette 0GGan<m. On la trouve dans 
lesAnnaiesCâtkûlIqoM (t. I, p. i3 
et 72); dans les notes de la Mort 
de RobeêpkiTe, drame en trois 
actes , par Serieys ( Paris , Mo- 
nory, 1802^ in'8), et enfin dans la 
Collection des Mémoires relatifs à la 
Révolution française > publiée chez 
MM. Baudouin frères (1). 

L'abbé Sicard , rendu à ses élè- 
ves, paraît a\oir été aussi tran- 
quille qu'on pouvait l'être pendant 
le temps de laterreur. Lors de l or- 
ganisation de l'Ecole normale^ en 
l'an III, il en devint un des profes- 
• »€Lii-o, ainsi que de rétablissement 
connu sous le nom de Lycée ré- 

I>ubUcain« Il ei|tra également à 
'Institut f dans la éectionde ^am* 
maire. Profitant de la liberté dont 
on jonissait à cette époque , il 
s'adjoignit au commencement de 
17^, à M. l'abbé Jauifret (depuis 
éveque de Metz), pour la rédaction 
des Annales religieuses , politiques 
et UUérairts, journal écrit dans le 
sens des prêtres insermentés; mais 
, ♦ 



(ij Un ouvrage intitulé : Opuscules 
pûetûues,pw M"'« Dufresnoy, contient 
mtÈeiatton historique sur le s journées 
de"; et 3 septembre ^ par M. l'abbé Si- 
card. M. labbé Sicard a désavoué cette 
pièce. 
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ils ne donnèrent qu'un petit nom- 
bre de numéros^ et auandonnë- 

rent ensuite la rédaction à M. 
Tabbé deBoulcfgne. L'abhévSicard 
signait ses articles tantôt de son 
nom véritable, tantôt de l'ana- 
graunne Draris ; ce qui le fit com- 
prendre au 18 Fructidor, dans la 
proscription des journalistes con- 
damnés à la déportation. Toute- 
fois il trouva le moyen d'échapper 
à la Gnîane ; il se cacha dans le 
lauboure Saint-Marcean, et essaya 
du fond de sa retraite, de £lécliir les 
Directenrspardes protestationsde 
dévouement au gouyemementéta» 
bli. On publia à cett^ époque nne 
lettre qu'il écrivit,pour commenter 
les paroles de saint Paul , touchant 
la soumission aux puissances (Epi- 
tre aux Romains , chap. XIII). II 
paraît même qa*i! eut U faiblesse 
de désavouerîa ]^art qu'il avait eue 
aux Annales Catholiques ^ et qu'il 
fit insérer ce désavi u dans VAmi 
des Lois, journal dirigé par le dé- 
puté Poultier, avec lequel il était 
lié. Mais ni cette démarche , ni les 
réclamations de ses élèves , ni l'in- 
térêt que lui portaient grand nom- 
bre de personnes , alors en crédit, 
ne purent apaiser la haine farou- 
che que certains hommes puissans 
avaient conçue contre la religion 
catholique, qu'ils persécutaient en 
la personne de l'abbé Sîcard. Sé- * 
paré de ses é]èves pendant plus de 
deux ans, son institut fut dirigé 
par d'autres mains, jusqu'après 
le 18 Brumaire, que le respectable 
instituteur fut rendu à la liberté 
et à ses fonctions. 

L'étahlisseinont des sourds— 
Tiuu ts avait été fort négligé en son , • 
abbOiice ; on ne fournissait plus 
les fonds nécessaires pour ta dé- 
pense de la maison^les exercices de 

i3 
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religion ft^aieiitëlé proscrits: cet 

état de choses cessa après le retour 
de l'abbé Sicard. M. Bouilly, daas 
une nouvelle intéressante , a dé- 
crit la scène de ce retour de l'ins- 
tituteur, an milieu de ses élevés. 
Le Ministre de l'intérieur d'alors, 
M- Chaplal , protégeait l'établis- 
sement d' u o e 1 1 1 an ièrc spéciale. On 
y forovauii^' uii|H imerie desservie 

Î)ar les sourds-m uo t s , elqni officait 
'avantaf2;e particulier de Imt 
appreiiJiC un état doal iU poo- 
vaient , par la tuile 9 tker parti 
pour euK-«»4m«s* Cette imprime- 
rie ^gijk. m99 e» acUvité » tn dé- 
cembre i9oa, éilefi toards-AMieU 
a^imireiiit e& peu de temps la fa- 
ciiU4 Irarailler avec succès. 
Cesl U que fiiOreijfc imprimés k 
plupart des ouvrages deTabbe 
Sicard , d^lea trouve la liste cî-- 
après. Depuis ce temps il n*a cessé 
4e foire dses observations utiles k 
ses ëlfeves , et il les a consignées 
dans plusieurs ouvrages , sur 
grammaire générale et sur la 
théorie des signes. Avant lui 
Tabbé de i'Epce avait traduit les 
choses par les signes , et ensuite 
les signes par les mots ; mais , 
n'appliquant son precé^ ftt'aux 
objets physiques, il avait ado^é 
la méthpde myerse pour les w>r- 
jets intellectoeUj c'eftt^Ndirequë^ 
e désespëraot de les foire concevoir 
à se» élèves par des sîynes, , il leur 
. avait, fait coBnallire matérielle^ 
ment les mots qui les expriment , 
et lel leur avait ensuite traduits 
par dies gestes couiveans* Les ré- 
sultats de cette première opém ûon 
forent admirables , et le maître , 
, un volume à la main , figurait des 
mots par autant de gestes , cp'il 
faisait romprendre à ses élèves , 
de manière que ceux-ci écrivaient 



sans faute, des pages entières sou s 
cette espèce de dictée. Mais ils ne 
faisaient ainsi ^uo traduire des 
gestes qui ne disaient rien à leur es- 
p]^,par des mots qui n'en disaient 
pas davantage ; ce n'était qu'un 
véritable mécanisme. M. Sicard 
e^t parvenu à étendre aux choses 
métapbYsi<|uea le procédé qui 
avait réussi à son jprédécesaenr 
pour le» chases matérielles , et il 
a ainsi denntf à rintelligence de 
Mft élèves le plus grand dévelop- 
pement qu'elle pÀI atteindre. On 
jpeut liçe daM MOU Cours d'instraC' 
Him d'un sourd-muft, ks dévelop- 
pemens de la marche qu'il a suivie, 
pour introduire les sourds-muets 
dans lechampdelaraétaphysirpie, 
et l'on jugera combien il lui .1 
fallu de temps, dVîressi^ et de 
patience, pour faire arriver k l'es- 
prit de ses élèves des notions qui 
semblaient en devoir rester éloi- 
gnées à jamais. Mais il faut con- 
venir aussi que la raé ihode de l'abbe 
Sicard , tout ingénieuse qa'elle 
est f ne peut avoir sut t»u»' un 
succès égal , puisqu'elle suppose 
dans Pen&nt un degré d'intelli- 
gence pea ofâînaire. Tel est , en 
r^nme , le mérite réel de Fabbé 
Sîeard, mérite grand sans doute , 
mais inférieur à celui de l^abbé de 
l'Epée, véritable créateur de la 
science » que son successeur k sn 
étendre et perfectionner. 

On' a beaucoup entendu y^arlnr 
des exercices publics que l'abbé 
Sicard donnait tons les mois ; il 
aimait ces sortes de représenta- 
tions , oii il brillait par les succès 
de ses élèves, et par les preuves 
étonnantes de leur intelligence. 
Il y faisait paraUre Massicu,doDt 
tout Paris a adiDÎré la rare péiié* 
tration : c'était l'ecoIier favori de 
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Pinstitatenr , et celui qui a le 
premier dcnuié de Téclat et de la 
vogue à sa mélbode. Dans ses 
exercices comme dans ses lÏYres , 
l*abbé Sicard s'abaiulonnait vo- 
lontiers à son cnlliousiasme pour 
elle, et il parlait publiquement 
de ses découvertes et de ses sne- 
cès avec une effusion naïve d'a- 
mour-pi opre , qui faisait sourire 
les personnes de sang-froîd.Toule» 
fois , la majorité des spectateari} 
disposé» dVrMice à radmirationy 
enconragés à persévérer dams ce 
senlimeiiti et par les assurances 
de Pabbé Sîcard lui-même , et 
par l'appareû dont il s'entourait , 
monté sur une sorte d'échafaud ^ 
en iface d'un amphithéâtre oc- 
cuppé par ottO société Imllante et 
amie y dans une salle ou la toile, 
le marbre et les inscriptions re- 
produisaient à !'cnvi et tes mer- 
veilles de la science et les louan- 
ges de l'instituteur ; dans cette 
situation, dis-je, la majorité des 
spectateurs paraissait oublier Tin- 
coLércnce des discours du pro- 
fesseur , le vague pédantesque de 
ses dissertations granmiaticales , 
rû prêté de son accent , et Tinctt- 
rable difficulté de son improvisa- 
tion. La vue des sourds-muets , 
leur esprit , leur amalnKté , les 
étonnans résulUts de leur édu- 
cation , râjg^e avancé de leur ins- 
tituteur, son air pieux , sa simpli- 
cité , sa bonhoîuin , sa réputation 
bien méritée d'ailleurs, mais sin- 
gulièrement protégée par toutes 
les trompettes de la renommée , 
tout cela contribuait à désarmer 
les esprits les plus sévères et les 
plus exigeans (i). Le nom de 



(0 Quelqu'un disait k M"« de Bout- 
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l'abbé Sîcard n'était pas moins 
célèbre au dehors qu'en France , 

et ses exercices étaient une des 
premières choses que les étran- 
gers voulaient Toir en arritaut à 
Paris. 

En i8o5 , Tabbé Sicard eut 
l'honneur de recevoir le pape 
Pie VII dans son établissement. 
S. S. bénit la chapelle de la mai- 
son le a3 février ; elle assista en- 
suite à une séance , oiz fabbé 
Sicard lui adressa un compliment^ 
et loi oifirit quelques-uns de ses 
lifresi enti;e autres, un livre de 
prières composé pour les sourds- 
muets y et imprimé par eux- 
mêmes. On conduisît ensuite le 
souverain Pontife à Timprimerie, 
alors^ dirigée par M. Aarien Le- 
clëre* , et Pou pria S. S. de prendre 
elle-même le barreau de la presse 
pour tirer une feuille , qui offrit 
un compliment en latin , com— 
osé en son honneur. Le Pape fit 
es prcsens à M. l'abbé Sicard, et 
lui témoigna sa satisfaction. 

On a dit (j4mi de la Religion 
et du Roi, Notice sur M, l'abbé 
Sicard, tom. XXXII, pag. 20) 
que Bonaparte eut de Téloigne— 
ment pour VAhé Sicard. Nous 
croyons cette assertion tout-à-fait 
inexacte ; car nous avons entendu 
M. l'abbé Sicarà , même depuis la 
Eestaoration , professer en parti- 
culier » pour Bonaparte, une admi-' 
ration qui nous semblait fort exa- 
gérée, mais qui paraissait bien sen** 
tîe de sa part. Ce sentiment , qui 



die : « Quoi , c*est là cet abbé Sicard^ 
à qui Ton donn»tant d'cspr^^.... ? — 
Oui, répondik-clle * l'esprit de son 
état, un esprit sourd et mn9L 9 
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sans dontf ne lui paraissait pas in- 
rofiipatible avec ceux qu'il profes- 
sait en public pour les Bourbons , 
s'étendait aussi sur M. le cardinal 
Maury, qui l'avait uoaimé cha- 
noine Je la métropole , et dont il 
défendait chaudement Tadintmi» 
tration. Nous pouvons assurer 
aussi f ue l'abbë Sicard partaceait 
les prmcîpes religieux ae l'école 
de Port-Royal ; et, c'est sans doute, 
son éloignement pour rintolérante 
domination de la secte jésuitique^ 

3ui contribuai^ à lui faire trouver 
oux Tabri du gouvernement im- 
périal. 

La vieillesse de Tabbé Sicard, 
qui semblait devoir être si pai- 
sible , fut troublée par les plus 
tristes pjiibarras. Une excessive 
fticilité (le caractère, une parfaite 
incapacité pour les allaues , et 
une confiance aveugle dans quel- 

Îiucs intrieans , l'exposèrent a de 
àcheuses disgrâces. Il avait sous- 
crit des billets par complaisance « 
et fut poursuivi pour des dettes 
qu'il n'avait pas contractées. Les 
arrangemens qu'il fut obligé de 

S rendre avec ses créanciers ^ le ré- 
uisirent à un état voisin de la 
détresse. Il se dépouilla des re- 
venus dé ses places , vendit sa 
voiture et son mobilier, et ne se 
réserva qu'une petite pension. 
Avec ces sacrifices, il par\M*nt à 
se libérer au bout de plusieurs an- 
nées ; mais il paraît que de nou- 
veaux malheurs , ou peut-être de 
nouvelles imprudences le con- 
damnèrent encore sur la fin de 
ses jours à de nouvelles priva- 
tions. Sobre et économe pour lui- 
même , il ne sut pas se garantir 
des pièges que lui^tendaient des 
fiattenr# empressés , et d'obsé- 
quieux intrigans. 
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l/abbè Sicard avait fait un 
voyage dans son pays natal en 
1809, amenant avec lui un de 
ses plus habiles élèves nommé 
Clerc , qu'il a successivement iait 
admirer dans des séances publi- 
ques données à Lyon, à Tou- 
louse 9 à Bordeaux, etc. Les, mo- 
narques alliési qui vinrent à Paris 
en i8t4«t en i8i5, assistèrent à 
exercices 9 et rendirent hom- 
mage à ses succès. Il reçut les 
décorations de la Légion-d'Hoiw 
neur, après la Restauration , celle 
de Ste. Anne daKussie» et celle de 
Tordre deWasa que la reine deSuè- 
delui envoya, pn le remerciant par 
une lettre ll iUeuse , de ce qu'il 
voulait Inew aider de ses lumières 
la nouvelle institution des sourds- 
muets de Stockholm. Il fit en 181 7 
un voyage en Angleterre, cii il 
reçut liii accueil plein d'empres- 
sement. iSorti de l'Institut par la 
proscription de Fructidor, il y 
était rentré par élection en 1801, 
et y fut conservé par Tordon* 
nance de réorganisation en 1816, 
C'est lui qui célébrait chaque an- 
née, depuis cette époque, la messe 
de la St. Louis, devant l'Aca« 
démie française s il était aussi 
membre de la commission du 
Dictionnaire. Outre son titre de 
Directeur et d'Instituteur en chef 
de l'EcoIf» des sourds-muets , il 
était encoi o un des administra- 
teurs de i'hospicp des Quinze- 
Vingts, et de rinstitution des 
aveugles-travailleurs. 

L'ahbé Sicard était tombe de- 
puis plusieurs aiLiicCi dan.-î un état 
progressif et sensible d'allaiblia- 
sement. Il a succombé le 10 
itaai 1822 y à une heure du matin, 
étant dans sa 80* année. Après 
les cérémonies religieuses , son 
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corps a été déposé au cimetière 
du P. La Chaise, oii M. Bigot 
de Préamenen , au nom de TAca- 
' démiç française , et M. Laffon- 
Ladebat, nu nom des administra- 
teurs de l'établissenïcnt , pronon- 
cèrent l'éloge du défunt ( Voy. 
Moniteur du 23 mai 1822 ). Un 
jburnaliste iutolérant ( l'Ami de 
la Religion et du Roi , t. XXXII, 
pag. 2^} n'a pas craint d'expri- 
mer son mécontentement de ce 

aa*im protestant ( M. Laffim-La**^ 
ebat est de celte commonioD ) , 
avait répandu des fleurs sur la 
tombe de Fabbé Sicard : il igno- 
rait sans dottte^ rinexonible ecri- 
vain, que ce protestant avait sauTë 
la TÎe au prêtre catliolique ;' et ce 
senrice payë par la plus consinnte 
amitié , autorisait bien peut-être 
un ami à verser des larmes au* 
tour d*iin tombeau. 

L'abbé Sicard a eu pour suc- 
cesseur à l'Académie française , 
M. l'abbé Frayssinous. C'est 
M. l'abbé Gondelin , précédem- 
ment instituteur de l'établisse- 
ment des sourds-muet» de Bor- 
deaux , qui a été placé par le 
Ministre de l'intérieur k la téte 
de celui de Paris. Quelque soit le 
mërite du nouveau directeur » sa 
nomination sans concours, au mé- 
.pris d'un précédent si respectable • 
et si honorablement justifié, pa- 
raîtrait susceptible de censure si 
elle n'avait en sa faveur ces mots, 
que peu de jours avant de mou- 
rir l'abbé Sicard écrivait h l'abbé 
Gondelin : «< ]\îon cher confrère , 
* » près de jnourir, je*Vous lègue 
. » mes chers enfans ; je lègue leurs 
>» âmes à votre religion , leurs 
I» corps à vos soins , leurs facultés 
» intellectuelles à vos lumières, à 
» voiï moyeua ; rempUdâe^ cette 
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» noble tâche, et |e meurs tran- 

I» quille. H 

« L'immortel abbé de l'Epée , 
dit M. Paulmier, élève de l'abbé 
Sicnrd (r), a créé la méthode qui 
rend les sourds-muets à la reli- 
gion et à la société : l'abbc Sicard 
l'a perfectionnée , en la mettant 
en action par mille procédés in- 
génieux et savans , qui la placent 
au rang des chefs-d'œuvre dont 
l'humanité s'honore. M. l'abbé' 
Sicard a fait plusieurs ouvrages , 
qui sont les guides des institu- 
teurs , dans toute l'Europe et daus 
le Nouvêau<-Monde. Parmi ses 
nombreux élèves sourds-muets , 
on en distingue surtout trois , 
Massieu, Clerc et Berthier, qui 
par leur j|;énte , leur talent et leur 
esprit, prouvent l'excellence de 
cette méthode. Les réponses su- 
blimes de Massieu cirrnlent fîe 
bouche en bouche, dej^uis long- 
temps ; Clerc , k l'âge d'environ 
vingt-cincj ans , a passé les mers , 
et est aîle foiider un Institut de 
sourds-inncls à 1 5oo lieues , dans 
l'autre hémisphère ; et enfin Ber- 
thier, a^ant à peine atteint sa 
dix-hoittème année , rend déjà de 
grands serviees-àJ'Institut royal 
des sourds-mnets de Paris , dont * 
il est nn des répétiteurs. » . 

On a plusieurs portraits gravés 
de M* l'abbé Sicart] - un des plus 
ressemblans est celui qu'on trouve 
dans la collection des membres 
de l'Institut, lithographiée par 
M. Jules Boilly. On doit distin- 
guer aussi le portrait en buste , 
gravé par Aubert , sourd - nmet, 
a'aprës le dessin de Langlois. 



(1) Beuue Enc/ciopédique, T. XIV * 
pag. 4^4* 
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On a publié : Disroars fanèfire, 
' ^ prononcé au cinit ilère de l'Esté en 
présence et au nom de la Société 
grammaticales sur la tombe de l'abbé 
Sicardy le 11 mai iSaS, jocir an- 
nivei'saîre dt sa iiiorl, ])ar Al ax 11111- 
. lîen Leroy, mcmùre d'js Sociétés 
grammatiâties , etc; suivi des 
adieux gestieuU$s pitrM*B4Hkitr3 
sourd- muet de naissance , m nom 
de ses compagnons d^infirtunê. Pa* 
ris , Herhaa , i8a9 , ia^S d'une 
femile. 

Liste des ouvrages 
de a. A. SicarU. 

I. Mémoire sur l'Art d*'mitruir$ 
les sourds-musts de Hûissmiee, Bor- 
deaux, 1789, în-8. ( Extrait du 
vecueil du Musée de Bordeaux ). 

IL C athée hisine, ou Instruction 
chrétienne à l'usage des sourde^ 
iHuets. 1 796 , in-8. 

III. Manuel de f enfance, con- 
tenant des Elémens de lecture et des 
Dialogues instructifs et moraux» 
1596, in-12. 

tV. Eiémems de Grmmmure gé^ 
niraie^ appliquée à ta longue fran-» 
foise* 1709, a toL in-â* — 9*. 
édit. 1808» % Tol. — 3«. édit. 
«on» le titre èè Théorie deeelgitee, 
four V instruction des sourdâ^muetê* 
Paris y 1808 9 a vol. in-S. 

On a renouvelé les titres atec 
la date de iHi^^eA Von a sup- 
primé un Hommage à Napoléon, 
qui n'existe que daus les cxcm- 
p^iresqui portentla dat e deiboS* 

V. Cours d' instrm lion d'un 
sourd-miiet de naissance, pour ser^ 
vir à l\:({ucaLwn des sourds-rnuets» 
Paris , 1 800 , in-8 » fig. — 2*. édit^ 
ibo3 , in-8. 

L,* Alphabet - manuel qui en fait 
partie a été réimprimé ^ part. 
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VI. De l' Homme et de ses /a- 
cultés physiques et intellectuelles ^ 
de ses de^ioirs et de ses espérances, 
par D* Hartley ; ouvrage traduit de 
l'Anglais acec des notes explica- 
tives, 180CÎ , 2 vol. iu-8, 

YII. Journée chrétienne d'un 
sourd-muet, iSoS^ in-ia« 

Vin. r^detënaupkme,mèr0 
du Roi ( Loiuf XVUI ). Paris , 
1817, I vol. iiHia* 

ht rédacletur de V jmi de la Re^ 
iigkm> et du Roi^ dit : « On a mis 

» an Um le nom de Tabbé Si- 
» card ; mais il y a tout Hea d« 
» croire qu'il n'avait fait que pr^ 
» ter À cet oavrage i'aatorite de 
w son nom. » 

L'abbé Sirard a cté éditeur des 
Tropes de Dumarsais , 5*. édit, 
revue j^corrigée et augmentée, 180^1 
in-8. i 

Il a eu part ou a prêté son nom 
aux ouvrages smvans: 

i**. fAvcc fca M. Jauffrct , de- . 
puis' évèque de Metz, ) Annales 
Catholiques, 179^^7- lïuméros 
21 à 42. 

Dans cet ouvrage , commenré 
sous un autre titre par Domini- 
que Ricard , et continué sons di- 
vers titres par M. Tabbé de Boulo- 
p^e,aniourd*hui évêquede Troyes, 
l'abbé Sicard signait , tantôt SOU 
*nom y tantôt Dracis» anagramme 
de 8oa nom. * 

Histoire de l'établis sèment du 
christianisme dans les Indes orieu" 
taies (par Serieys), ouvrage ira- . 
primé sur le manuscrit onginal» 
communiqvié pendant J'ïmpres- 
sîon k M. Yàbhé Sicard. Paris , 
M"* Devaux , i8oâ f a vol. in-ia* 

3\ Dictionnaire généaiogiéfue , 
historique et critique de l'Histoire 
SëmU, par M. ^aêhâ».. (eemyesé 



Digitized by Google 



SIC 

parSerieys)^ m-u par M. l'abbé 
Sicard, Paris , i8o4, 

4"« Epitonie de l* Histoire des 
Papes , depuis St. - Pierre jusqu'à 
nos Jours , mec un Précis bisto^ 
rigue de la vie de JS' S, P. le pape 
PU Vllf par Serieys ; ouvrage 
éiémmUùre à i^usage des Jmnè» 
ffm, reou par i*4hké SUmd. i6o5» 
m-12. 

^ « Seriey» , dit M. Baii»îer( Dk^ 
thnnaire de* anonymes, tom. II y 
|Mig« ^3 ) , avait pour ainsi dire 
sauve la vie à Tabbé Sicard dtni 
une crise de la Re'volution^et sans 
doute (|ue dans les fréqikens be- 
soins d argent qu'il éprouvait, il 
s'adressa à labbé Sicard , qui 
était d'un caractère très — obli- 
geant; mais l'obligé, ne pouvant 
toujours répondre aux deuuTutles 
de son bienfaiteur , se contenta 
plusieurs fois de prêter sota nom 
pour laciliLer la vente des com- 
pilations que Série j s mettait au 
imxté « Nous ajouterons que c'est 
par suite d'une cqmplaisance an»-' 
Jogue , qu'an Ut alisd le nom de 
l!alibé Sioard>y sur le titre de deux 
ouvragés de |;raminaire « puHtés 
par M. Mouner instituteur ( V Al- 
phabet méthodUfue, et la iSram-' 
maire françûite exacte et métho^ 
diqm)^ eu 181 5 et 181$^ et 
réimprimés én 1823. 

5®. Sermons inédits de Bourda" 
loue; imprimés sur un jn finir? rrit 
autlieniique. Paris , Deutu. ( mai) ^ 
18^3 , in-8. 

Ce volume se trouve annoncé 
comme publié dès 1812 , dans la 
Biographie Universelle , k l'article 
Bourdaloue, Cet énoncé inexact 
tient à des circonstances dont on 
trouve l'explication dans une note 
de la Biêihgrapklé de la Ffymce 
( i823;pa§. 3o5). 
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La France littéraire de Erse h 
(t. III , p. 274) 7 attribue à Tabbé 
Sicard un Ouvrage intitulé: Pasi" 
grapliie, ou prenders Elémens de 
i'art d'écrire m une tangue, de ma- 
nière à être entendu en toute autre 
langue^ eanê- trmtwtim, inteniée 
peerM* de MaiwUeaûB^ at rédigée par 
l'ineenieur /ttî-nvétois» et ptttA* A. 
Skwrd, 1 797 y in*-8. >Cet ouvrage 
n'a point para , Lien «u'iï soît in- 
diqué tom. I, pag, 6ai dëSudt»- 
naiiee 'Catholiques, Cela est cons- 
taté par une lettre de l'abbé Si» 
card , placée en téte de l'édition 
originale de la Pasigraphie de 
Maimieux. » 797 , în-^. IM. Sicard 
n'a pas moins apporté beaucoup 
de zèle à propager cette décou^ 
verte , en faisant imprimer les 
douze caractères de ciette écriture 
universelle, sur la couverture de 
chacun des numéros àe^ Annales 
Catholiques, 

L'abbé Sicard a donikë deux 
Ùéiàûbree emr fart, d^fndiruire les 
sourde -maete y dans le Magasin 
Encyclopédique (i^«nnétf| t»III, 
et A« année 9 t. II ) $ ils olit été 
traduits en allemand, By te îles notes 
par Adf. F. Petschke, dans le 
Journal intitulé : Téutsche Monat" 
sehr, (août et décembre 1797); 
puis séparément y Leipitig^ 179^^ 
m-8. y 

Fnfin , on trmn'e cîcs morceaux 
do grammaire générale de l'abbé 
.Sicard , dans le Recueil" des 
Séances des Ecoles normales s et 
dans la collection des M^iTU^ir^^i^^ ' 
l'Institut, 

SIMON ( Victor ) , né à Metz 
en 1753, est mort à Parië le 26 
avril iBsio. It a donné quelques 
vaudevilles et pièces d'un genre 
secondaire , sur les théâtres infé* 
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rieurs de la capitale, travaillant il. La Boiteuse , on tes Apropos 
également aux paroles et à ia mu- de fa nature, oppra comique en 
siqiie. Il fut pendant neuf années un acte , avet Sunon ( de Troy^s ) 
Tim des cinq admîniâtrateurs du pour les paroles , et M. Foignet 
théâtre Montansier ♦ au Palais- pour la musique; représenté aux 
Royal , et depuis membre du Variétés - Montansier | le 17 oc- 
comité de lecture de celui des tobre 1791. 

Variétés. Tel était son zèle ponr III. Le Lion parlant , opéra en 
ce genre d'occupation, qu'il ne deux actes , paroles et musique de 
dédaigna pas d'élre.8imple violon, Simon ; représenté aux Variété»- 
danf r orchestre de son théâtre. Montansier, le 14 ( ou 16 ) d<h> 
«Victor Simon t dit son Bio- membre 1^92. 
graphe , se croyait du reste au* On croit que cette pièce fbt dV 
tenr de plus d'un ouvrage, pour bord représentée au€irque, sons 
y avoir fait quelque observation; ce titre : Le Lidn et te McrssitiaU, 
c'est ainsi qu'il revendique sa part IV. La Farce du sang 9 opéra ; 
dans Jocriste changé de eondk» représenté au Qrque, en 1792 
tUm y dont il a pu fournir la pre- ou 93 ( douteux ). 
mie re idée , mais qui est bien de V. La Double récompense ^ ou 
feu. Dorviî^ny- H prétendait éga- ie Stratagème inuiifc , opéra en 
lement être pour beaucoup dans deux actes ; représenté aux \a— 
les pièces de M. Aude ; mais en riétés-Montansier, le 4 août 1798. 
un an , il ne serait pas venu à « On ne sait trop s'il est auteur 
bout d'en écrire une scène. Nous de la pièce , ou feu Devismes ; 
ne répontlnns pas en conséquence mais il est certain qu'il l'est de 
qu'il ail composé en totalité ou la musique >• {Annuaire draina" 
en partie, soit les paroles ,soit' tique). > 
la music^ue des opéras que non* VI. Le Richêamwrem, opéra. 
avons cités. Mais quels qu'aient en deux actes, paroles et musique 
été ses soins ^ ses emplois , sa mof de Victor Simon ; représenté au 
sique,et ses pièces , son plus beau théâtre de la Cité ( aprës la clé- 
titre à ta gloire est l'aire II pleut ture du théâtre du Pakîs-Royal j 
bergère, » On trouve une Notice et pendant la construction de la 
sur Victor Simon, dans VA nnuaire salie du Panorama ) , en 1 807. 
dramatique de MM, Armand Ra- Pendant les neuf années que 
gueneau et AudifTred, XA'I1*= et dura l'administration de Victor 
XVIIT" année ( 18:21 et 22 } , pag. Simon , il ne donna que les deux 
■ 374*^ ^' pièces précédentes , Vurte nii com- 

». • - . mencement , l'antre à ia fui de sa 
Ltste des ouvrages ^ ' . ^ 

^^y^ ^îmoii gestion, toutes deux tombèrent. 

Le Riche amoureux avait été re- 

I. U Apothicaire f opéra corni- présenté au Cirque, sous le titre 

que én deux actes, avec Fabie- du. FinaJicier tunoureua^. 

cl'lîglaiilinc pour les paroles, et VII. La Fille rusée ^ comédie 

avec M. Foignet père, pour la en un acte.... ; 

musique; représenté aux Variétés- VIII. Projet d^m^étahHseemetit 

Montansier, le 7 juillci 1790. pour tes auteurs d^ouêrages dra» 
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7natt(jues. 1818, Paris» Barl>a , Pensées et Observations. Paris, 

in-8 . une feuille. veuve CusMC. iSao, ia->S| id 

IX. HéfiexioM > Remarques , feailies. 



T. 



TARDIEU ( Antoine-Fr ançois), 
dit TiBrd\miL de PEstrapade , gra- 
veur-géographe , naquit à Paris 
le 17 février 1757. ElëTe de son 
lirère atné $ il traTaîlIa en 1 778 ^ à 
Màlines , à la gravnre de la carte 
de Femris. Gomme par erreur 
on rappelait Pierre , dans sa jeu- 
nesse , il sig[fia long-temps ses ou- 
TFages , P. F* TardUu, Ses tr»- 
Tauxsont remarquables par le soin 
et îe fini précieux avec lequel ils 
sont exécutés. Les principaui!: 
sont : Les cartes marines de {'At- 
las dit du commerce ; huit plans 
in-folio , des capitales de l^ Europe ^ 
qui font partie de VA tlas Mentelle; 
plusieurs plans du Voyage pitto- 
resque de la Grèce ^ de M. le comte 
de Choîsenl-Gooffier ; les Palatin 
nais dé CrmaoU » Piok, LubUn. 

ffravés pour Stanis* 
las Auguste , dernier roi de Polo- 
gne , ouvrage qui jouit d'une répu- 
tation^ustementméritée ; CAtlaa^ 
in-folio, de la 4* édition du Voyage 
du jeune AnachtaraiSs publiée par 
Didot jeune; nne carte du Hartz, 
jointe à an ouvrage de minéralo- 
gie de M. Héron de Villefosse ; 
V Atlas du Voyage aux terres auS" 
traies 3 de M, Pérou; V Atlas de 
l*Hisioiredcs guerres desFrançais en 
Italie , d'après Lapie ; une grande 
carte de la Russie d Europe , en six 
feuilles, etc. — Il excellait sur— 
lout^iai la pureté du trait, ie iilé 
des eaux et le 6ui de la topographie. 
D'une constitution robuste , mais 



extrêmement laborieux , Tardieu 
estmortàParis , le 4 janvier 1822. 
Il a laissé fils ^ MM. Pierre 
et Ai^roise Tardieu , qui cuit»-' 
vent avec succès ^ le mime art 
que cultivait leur père. 

THILLAYE ( Jéan-Biptiste- 

Jacque's ) , médecin , naquit à 
Bouen le 2 août 1752. Il étudia la 
chirurgie sous Lecat , et vint à Pa- 
ris suivre les cours qui se faisaient 
alors à rAcadctnio royair de clii- 
rurgle. Il y remporta plusieurs 
prix et devint prévôt de l'école " . 
pratique. En 1784 > ii fiit reçu 
membre du Collège et de l'Acadé- 
mie royale de chirurgie. Bientôt 
cette compagnie lui confia une 
dudre d'anatomte. A l'époque de 
l'établissement des nouvelles éco- 
les , Titilla je fut nômmé profetH 
seut à celle de Paris et conserva- 
teur de ses collections» Le cours 
dont il fut chargé avait pour objet 
la description des drogu e s usuelles 
en médecine et celle des instm«* 
mens -de chirurgie ; il était aussi 
chirurgien en chef de l'hôpital 
Saint-Antoine. Thillaye est mort 
le 5 mars 1822, à 9 îionres du 
matin , des suites d'une lésiou des 
viscères abdominaux. Il laisse un 
fils 9 déjà connu par des travaux 
utiles , concernant la médecine et 
les sciences naturelles. Il a été en- 
terré au cuuelière du P. La Chaise, 
oh M. le professeur Roux a pro- 
noncé un aiscours snr sa tomoe. 



Digitized by Google 



aoa ïliU 



TIL 



Liste des ouvrages 
de J , TiuUaye, 

I. Traité des bandages et appa- 
reils, Paris 9 an YI ( itûS) , in-8,* 
«— 3* édit. Paris, i8i5, in-B.— 
Tnâ* en allemand y parJ. Gf. Gru- 
ber, Leipzig , 1798^ in-8* 

Cet oavrage ulUe^ est le plus 
complet qui exiite sur ce sujet* 

IL EUmmu (fiHectrwit^ et de 
galvanisme , par M. Georges Smf 
gery trad, de l'anglais y et augmen^ 
tés de notée» Paris 1 1 8 1 m-8. 

THUILLIERfJ,.. L...), bota- 
niste, naquit dans une classe infé- 
rieure jCtnereçut aucune instruc- 
tion : mais son intelligence l'élova 
bientôt au-dessus de i*en!|>!oi de 
jardinierqu'il exerçait. Doué J'une 
grande perspicacité naturelle, li 
reconnaissait lesplanles de France, 
dans tons leurs ^ts et dans tontes 
leurs Tariations* U composait des 
barbiers I et ûiisait métier de les 
vendre ^ aussi bien que d^enseigner 
àtronveret à reconnattre les plan* 
tes sur les lieux ou elles croissent. 
On lui acocNrdait un |piand fond - 
/ d'honneur et la connaissance paiu^ 
£iite des plantes in4i9<ines ; ces 
qualités étaient temief parrin» 
conrliiite , suite de sa première 
éducation , et un caractère qui le 
priva d'amis ci de la protection 
des perso n n es r j u i a n r a i e nt pu amé- 
liorer sou existence. Une blessure 
à la jambe Tava il forcé tl niterrom- 
preses excursions depuis quel(}ii<"s 
années; il est mort des suites de 
cet accident , dans un état voisin 
de Tindigence , le i8 décciràbie 
1 8aa. — . On a de Thuillier : Flore 
dee enoirane de Parie» 1 790 , in-i a. 
^HameiU édk,f remu, aarrigée 



et considérablement augmentée. Pa- 
ris j 17091 in— 8. — On croit que 
M. Bicnard , de l'Institut ( voyez 
son article, Annuaire Nécrologique 
de 1821 , p. 280) , avait participé 
à cet ouvrage. 

TILLY ( le comte de ) , lieute- « 
nant-général , tssn d'une famille 
noble 9 entra fort Jeune au service,, 
prit parti pour la Révolution et fut 
nommé colonel de dragons dans 
la nouvelle armée fraiiçaise. Du-» 
mouriea le cboisit pour aide-de- 
camp en 1 792 , et lui confia y dans 
le mois de mars 1793, le com— 
mandement de Gertruyderîlier']: , 
oiiil avait réuni tous ses moyens 
pour pénctioren liollande. iorcé 
de pïu tir après la levée du siège 
de Maëslrîclit , Dumouriez fit 
donner au coionel i iHy sa parole 
d honneur , que dans aucun ca:> , 
il ne fendrait la place que sur sou 
ordre positif.. Ajtres la perte de la 
bataille de Nerwinde et la capitn- 
latioiid'Attvenetde^réda, Tillj 
a jant reçu du oomte de Wartens- 
leben , cm d'état^majot du prince 
Frédéric d'Orange, «me somtiuH 
tion de se rendre , avec menace 
d'être « du nremier jusqu'au dei^ 
» mér, passés au fil de répéb» sans 
«miséricorde cpielconque, » se 
borna à dire au parlementaire : 
« M. le comte de Wartensleben 
>« s'est trompé d'adresse Sommé 
une seconde fois , il consentit ce- 
pendant à capituler , s'il en rece- 
vait l'ordre du exonérai en chef 
Dumouriei. On lui fit observer 
que ce général n'était plus au ser- 
vice de France: «< Je l'ignore, ré- 
>» pondit-il y. mais sans son ordre 
» trës-posittf , je ne capitulerai 
» pas* » le 1*' aèvril 1793 un par« 
kmentaira ini ayant i^pof té For* 
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àrt qu'il exigeait , signé par le 
général Dumouriez, ilne demanda 
pins d'autre condition que d'épar- 
gner à la gaunison TaiTroDtdc dé- 
liler devant des troupes étrangè- 
res : la Convention approuva sa 
conduite. Le général iiliy passa 
ensuite à l'armée des côtes de 
Cherbourg, dont il prit le com- 
mandement le 12 novembre i^oo. 
£n décembre de la même année , 
il obtint des avantages importans 
êuAes Yendëensv lor» de rafftîre 
da IMUttis. Deililtie connue noble 
dn grade de général de brigade 
auquel il était parvenu f Tilly ob- 
tint cependant la permÎMiott de 
rester à Paris , sur la recommaii*» 
datioa de Carrier , Lacroix y et 
autres y et fut réemplo^ré presque 
aussitôt , à Tarmce de Sambre-et- 
Meuse. Il coin m and ait la réserve 
de celte armée, lorsqu'elle passa 
le Klim en 179^, sous les ordres 
de Jourdan , et il se distingua 
particulièrement à l'alTiure du 20 
vendémiaire, à Hoecht , près la 
Nidda , ou il soutint pendant 
toute la journée les eubrts de 
Vennenii, qu'il arrêta daas §011 
projet de paater cette ririère. £a 
Brrdse anlY ( 1^96 ) , le général 
Tilly fat nomme an commande^ 
ment des neufs déparlemeus réa* 
nis de la Belgiqne , poste qu'il 
cupa pendant près de deux années , 
avec autant de modération que de 
désintéressemtnt y comme les 
journaux de ce pays se. sont em— 
pressés spontanément de l'attes- 
ter, à la nouvelle de sa niort. 
Après avoir rempli les fonctions 
de chef d'étnt-raajor de Farmée 
du INord, iillj passa en 1798, 
avec la même qualité , à celle de 
Sambre-et-Meuse , et fut nommé 
iu:»pecteur général des troupes 



françfdsesstationnées en Hollande. 
Il commanda les 24* et 25* divi- 
sions militaires, eu 1799} et l'an- 
née suivante , il fut envoyé à î'ar— 
mec do l Ouest , comme»]ieute— 
nant-géiicral , et commanda en 
chef^ par inlcriin .f pendant seize 
mois. A la forniatiou du camp de 
Boulogne, en i8o4, Tiily prit le 
commandement de la cavalerie » 
et passa de là an t*' corps d'armée* 
, Il servit avec la plus grande dis- 
tinction dans les campagnes d'AI-i 
lemasue , de Pmjse | de F<^ogne« 
et se fit remarquer non «senlament 
par sa bravoure ^ mais encore par 
des vertus moins communes dans 
la profession des armes. £a ibo8, 
il fut employé eu Espaene , et 
après roccupatkm de Madrid , il 
fut nommé çouverneur de la pro* 
vince de tSes^ovie , où malgré la 
r i 1 1 c u r d e s c <.i r I i o [ j c t u r e s e 1 1 a s é V é- 
rité des ordres siipciieurs, il y^ut 
encore faire éclater son hinuamté 
et son désintt ressèment. En 1811, 
Tillv passa à l'armée du INlidi, eu 
Andalousie, oii il eut le comman- 
dement de la cavalerie. A la ba- 
taille d'Occana, il se conduisit 
avec une intrépidité rare« montra 
nnè habileté consommée dans l'art 
de faire manoeuvrer la cavalerie 
et fit beaucoup de prisonniers aux* 
Anglais. Rentré en France au 
mots d'aoÀt 181 3 , il fut nommé 
inspecteur-général de cavalerie* 
Le 6 avril i8i4f il adbéra, avec 
toute la France, à la déchéance 
de Napoléon, et reçut du nouveau 
gouvernement, an mois de juin 
suivant, la croix de Saint-Louis 
et la décoratioti de grand-officier 
de la Léfi^iort-d'l lanneur : il était 
aussi gHand'croix de l'ordre de 
l'Aigle Rouge de Prusse. Lors du 
retour de i>ouaparte ^ eu 181 ô ^ le 
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f ënéral TiUy se rallia à lui , et pute du Calvados à la Chambre 

Lit nommé président du collège des Keprésentans , mais il n*y prit 

électoral du déparJ^^iTiont du ('al— point la parole. Le général Tilly 

vados ; il adress.i eu cette qualité est mort à Paris, ie lo janvier 

à Napelëoii un discours , qui lui 1 8? 2 , à onze lienres du matin ; 

valut plus tard d'étse mis à la re- c'était uu des t^énéraux le? plus 

traite , après la seconde restaura- distingués de l'armée de ia iiévo- 

tioQ des Bourbons. Il avait été dé- lution. 

V. 

YALENCECCyaus MaiicAlb-' « On rçmarqoa»dîtM. de Lice- 

XâNDRE de TmMBRUirR'TiiiEMBROiH pëde , la sagesse et la force avec 

NE comte de ) , était fils d'un lieu- les^elles il parla , dans ces deux 

tenant-général , dont tous lesfrë- assemblées 9 des objets les plus 

res étaient officiers-généraux et importans pour le bonheur des 

comptaient |Mirmi leurs ancêtres peuples , du nouvel état de la so- 

un capitaine qui combattit sous ciélé civile , de la liberté si cliere 

Philippe— A-uguste , à Bouvines, aux Français dès les premiers 

Cyrus de Valence naquit à Agen , temps de notre histoire. » I/as- 

le2o août 1757 ; il entra au service semblée de ia noblesso do. Paris le 

dans rartillorie on 177^, et fut en- nomma un de ses députés sup— 

\ojé,à la soliicitaLion deson père, pléaus , et le (rouvcmement régé- 

en garnison à Strasbourg, ville néré le choisit pour coininander 

alors réputée une excelieiiie école dans le département de la Sarthe ; 

de stratégie. Aussi tôtque les règles sa sagesse et son patriotisme lui 

de cette époque relatives k Tavan- concilièrent tant de popularité » 

cernent militaire le jpermirent , aue les gardes nationales de ce 

il fut nommé par Loms X\l , en aépartement l'élnrent pour leur 

1 778 , capitaine dans le régiment chef. A répoqnedn voyage de Ta- 

de Royal -Cavalerie; et, après rennes 9 M. de Valence se pré- * 

avoir été aide-de-camp du maré» senta à l'Assemblée constituante 

*ohal de Vaux, il fut nommé en et dans la séance du 23 juin , au 

1784» colonel en second du régi-* soir , prêta serment de lui rester 

ment de Bretagne* Vers ce même fidèle. 

temps, ayant épousé la fille de La guerre ayant été de'clarée 
M"" la comtesse de Genlis, il oh— en 1793 , M. de Valence élevé au 
tint la charge de premier écuyer grade de maréchai-de— camp , fut 
du duc (rOrléans , et le grade de employé sur les frontières du 
colonel du régiment de Chartres- Nord , dans Tarmée du maréchal 
Dragons, avec la décoration de Luckner; la révolution du 10 août 
rordre de Saint-Lazare. Lors des le trouva dans une position qui 
clections pour les Etats-Généraux lui penne ILait de rester a son poste, 
de 1789, M. de Valence assista à Des trahisons produisirent la dé- 
deux assemblées baillagères , à faite de Mons 9 celle de Toumay 
celle de Gahors età ceUe de Paris, et PiAsassinat du général Dîllon i 
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ou crut devoir donaer une nou- 
velle organisation à l'armée. Le 
coiiiuiandcmentde tous les grena* 
dier& fut remis au général Va- 
lence et il tut iioniuiL' lieutenant— 
geutifai , par le Conseil exécutif 
provisoire, le apaoùti^gavLacon- 
nance qae les troopet eurent en lui 
liit si grande , que dans ces temps 
orageux^ on rexpërieacemanquaît 
au courage 9 îl panrint à établir 
parmi les grenadiers^ une disci- 
pline qui les rendit l'exemple de 
l'armée ; ce fut à leur tête qu'il 
prit la première ville et les pra* 
miers canons de campagne con- 
quis sur les Autncbîpns. M. de 
Valence coramandaiL l ailc gauche 
de Tarniée, à rmimorte 1 1 o journée 
de Valmy; c'est lui qui j>cndant 
la retraite des Prussiens reçut la 
ca])italâtion de Verdun , déter— 
miuâ le tluc de lii uiiswicli à ren- 
dre Loagwy , et sigua avec ce 
prince une capitulation quirecon- 
nut riiidé|^eudance de la France. 
IiTommé général en chef de l'armée 
des ArdenCnes , il contribua puis^ 
samment à faire évacuer la Belgi- 
que par les ennemis , en se portant 
avec prompt] tudesurGivetetChar- 
lemont, en s'empa rant rapidement 
de Dinan et de Charleroy appelée 
par lui Charles sur Sambre , ainsi 
que de tous les pays sîtue's entre la 
Sambre et la Meuse , en occupant 
Kivellp, la forêt de Soiguies et le 
camp de Mazy sur la î:;auclie du 
duc Albert de Saxe-Teschen, et en 
assiégeant le château de Nainur. 
11 couvrit le siège qu'il venait d'en- 
treprendre , contre Beaulieu et 
Scbreder, qui commandaient cha- 
cun un corps de troupes égal à 
celui qu'oBlui avait confié, les bat- 
tit à Vivier-Lagneau, au moment 
de leur jonction | les força à se re- 



tirer' jusqu'à Marche-en-famme , 
contraiguit la garnisou de Namur 
à se rendre, fit plus de 4uoo pri- 
sonniers et répondit au général 
autrichien qui, après avoir remis 
les clefs de la place, réclamait vi« 
.vement une disposition supplé- 
mentaire à la capitulation; « Si 
» vous n'êtes pas content, général, 
«» vous n'avez qu'à rentrer , nous 
» vous reprendrons. » Le a novem* 
bre la Convention reçut trois dra« 
peaux enleve's sur les Autrichiens 
par M. de Valence, àTaffaire de 
Virton. 

Pendant Thiver qui suivit cea 
heureux succès, M. de Valence 
transmit au Gouvernement divers 
mémoires importons , dont le» 
principales dispositions servirent 
de bases à l'organisation militaire 
qui fut alors décrétée. Le Gou- 
veinemeut voulant attaquer la 
Hollande et l'Angleterre, dans la 
source de leur piiissance maritime 

S répara en secret une expédition , 
ont le but ëtait de s'emparer dea 
établissemens anglais et hollandais 
dans les Indes orientales. Le plan 
fut concerté avec M» de Valence f 
et c'est loi qui lut nommé pour 
commander une expédition , dont 
les résultats pouvaient amener de 
bien grands changemens dans la 
face des affaires. IVTais le général 
Dumouriez étant parvenu à faire 
adopter par le Gouvernement 
français le plan de la cainpap^ne 
de Ï793, et ayant sol 1 ici le par 
plusieurs courriers, l'envoi du gé- 
néral Valence dans la Belgique, 
Tcxpédition aux Indes orientales 
fut ajournée, et M. de Valence 
obligé de partir pour aller com- 
mander sur la Meuse. Lescircons- 
tancealbrt difficiles danslesquclles 
se trouvait l'armée française , de* 
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vatpnt î>omer ]n gloire de M. Je 
Valence li réparer ou même h 
amortir ses échecs. Une lettre du 
général Dumouriez trouvée dans 
les papiers de M. de Valence, 
prouverait seule quels services 
cinincns il rendit , presque au 
uiomeat de son arrivée à Liège , 

Sour réparer de grands désastres , 
us à la trahison , on à la négli- 
gence et à Fimpérîtîe. « Cest à 
Tousi dit le général Dumoarîes , 
dans cette lettre datée da i4 mars 
1793, que l'on doit le salut de 27 
bataillons que le général Ihler a 
raînenés, avec autant de prudence 
que de courage. La vigueur que 
vous avez déployée pour couvrir 
la retraite de ce corps , en vous 
portant sur Tongres , et clinssant 
et repoussant l'ennemi , montre 
autant de génie que d'audace; et 
. je vous regarde , plus que jamais, 
comme un des meilleurs soutiens 
militaires de notre pairie. » M. de 
Valence montra de nouveau h Tir- 
lemoiit la même habileté; et bien- 
tôt après se livra la bataille de 
Kerwinde , au même endroit 011 , 
cent ans auparavant 4 le maréchal 
de Luxembourg avait élevé k nos 
armes un glorieux trophée. M* de 
Valence commanda Taile droite , 
composée de Tarmée des Ardennes. 
Il exécuta avec autatit de célérité 
que de précision, les mesures pres- 
crites par le général en chef Du- 
mouriez ; mais, malgré tous ses ef- 
forts,il vitTaîle droite oblîîje'e de se 
replier devant un ennemi trop su- 
pt rieur en nombre, abandonner 
deux villages et rendre inévitable, 
parsaretraite,la déroute de l'armée 
entière. Dans celte circonstance, il 
semetàla tête de sa cavalerie, 
exécute une charge brillaiàte , jié- 
nètre presi|uc seul au delà de la 



ligne ennemie, reçoit au front une 
blessure dont il a gardé jusqu'à la 
mort la noble cicatrice, traverse de 
nouveau la cavalerie autrichienne, 
ramène au combat sa courageuse 
infanterie , reprend les villages 
qu'elle avait clé contrainte d'à ha n- 
doimer, conserve le champ de 
hataîlle, et la victoire, obtenue 
par l'aile droite et par le centre , 

Se commandait M. le duc de 
artres (actuellement duc d'Oiw 
léans ) , aurait été complète, si la 
trahison n'avait porté le désordre 
dans Taile gauche et ne l'avait 
pas séparée du centre et de Taile 
droite. 

Les blessures de M. de Valence 

l'avaient obligé de se faire conduire 
à Tirlemont, etensuite à Bruxelles. 
L'époque jusqu'à laquelle il avait 
prorais de servir dans la r)eli;ique 
était passée. Les commissaires de 
la Convention arrivèrent de Paris, 
et allèrent voir le général, retenu 
chez lui par ses blessnres. 11 leur 
exposa toutes les raisons qui l'en- 
gageaient à demander son rappel ; 
mais cenx-ci refusèrent de le lui 
accorder, combattirent son dessein 
avec force, lui dirent que, dans 
les circonstances, son éloignement 
serait un crime. « Il vous reste une* 
M téte pour ordonner , ajontèrent- 
» ils } si TOUS n'avez pas de bras 
» pour agir. » M. de Valence n'en 
crut pas moins devoir persister 
dans sa résolution ; il envoya sa 
démission au ministre delà guerre 
(c'était nl(»r«; M. de Brnrnonville), 
et parht pour A'alenciennes , dès 
qu'il put se mettre en route , pour 
y attendre la réponse dn ministre 
et le congé qu'il sollieitait. Des 
lettres de Dumouriez le détermi- 
nèrent à se faire reconduire a ISi ti- 
xelles. Il y rcutia au xnomciU oii 
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îes troupes françaises en sortaient. 
Le géue'ral Dumouriez conféra 
avec lui : il lui fit connaître la vé- 
ritable position des armées ; il lui 
apprit les déplorables résultats de 
la bataille de Nerwinde , et il fut 
coiiTeiiii entre eux qu'il fallait de* 
fendre l'Escaut, M. de Valence 
partitdonc pour Toumayet ce fat 
avant d*y arriver qa*i\ reçut la ré- 
ponse du ministre Beumanville , 
qui comblait sa conduite d'éloges 
et Fengageait à renoncer à son 
rappel. On trouve d'amples dé* 
tails sur celte époque de la car- 
rière militaire de M. de Valence , 
dans les Mémoires da. général 
Dumouriez , qui ne cesse de pro- 
diguer les éloges à sa valeur, 
à son activité y à sou inlelli- 
gence. 

Cpperidnnt la tournure fâcheuse 
qu'avaient pi iso lesévénemens mi- 
litaires avait fait naître à Paris et 
danstoutelaFrance,laplus grande 
fermentation. Des sentunens ezaU 
tes avaient troublé toutes les tètes; 
la voix de la sagesse et celle de la 
justice furent étouffées parla vio* 
lence. Bfenacé des dangers les 
plus imminens, I>umouriez s'était 
vu comme forcé asevéAigier dans 
la trahison.Piusieurs commissaires 
delà Convention sontenvoyés à son 
qaartier->général pour Tarréter; 
mais Dumounez les prévint et les 
arrêta eux-mêmes. Abandonné 
par son armée , il pa^se aiix A»- 
trichion'^, Irtir aineiiautles repré- 
sentans do peuple en otnge. Du- 
buisson commissaire du (Conseil 
exécutif, désigna M. de Yaieucc 
comme s'étant trouvé présent à la 
conférence où Dumouriez mani- 
festa ses projets de rébellion ; mais 
Dubnissonà dit la même chose de 
M** de Genlis, et cette dame a nié 
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formellement le fait (i ) , en ajou-*' 
tant des circonstances qui étiblis- 
sent l'inexactitude des rtcits de 
Dubuisson. Quelle que put être la 
connaissance que M. de Valence 
avait eue des projets de Duraou- 
riez,il est certain ijn'à cette époque, 
sa liaison avec lui était grande , et 
cette circonstance qui seule mena- 
çait sa téte d'un danger inévitable, 
Fautorisait en môme temps à se 
mettre à Tabri des coups de la ty- 
ran oie. M. de Valence sut conci'- 
lier parfaitement en cette occasion 
difficile y ses devoirs de citoyen 
avec ce qu'exigeait sa sûreté per— 
sonilfelle. Il adressa au président 
de la Convention sa dcmission du 

Soste de général enchel de l'armée 
es Ardennes, se sépara de ses 
soldats, congédia son escorte, ren- 
voya ses ordonnances, et s'éiuigna 
seul d'une patrie que désormais 
li lie pouvait plus servir. 11 se ren- 
dit d'abord en Angleterre , d'oii il 
fat expulsé par M. Pitt, tandis que 
Robespierre demstndait que toute 
sa fiimille fàt traduite au j^ribunal 
révolutionnaire. Il prit alors Iq 
parti de' se réfugier à Hambourg , 
ou plutôt dans une ferme bolécf 
du fiolstein, située à cinq lieues 
decette ville: là il sefit cultivatenr, 
vivant dans la solitude avec sa fille 
aînée et sa» belle- mère, M** de 
Genlis, et se tenant d'ailleurs soi* 
gneusement séparé des émigrés. 
Aussi ne fut-il ])oint expulsé mrr- 
me tel en l'an YI , du lerntou c do 
cette république : même il avait 
demandé des juges au Directoire 
pour prononcer sur sa conduite ; 



(0 Précis de la condiate de Jf«« de 
Genlis depuis la Révolution* Hambourg 
(Paris), in-i2, pag. 93. 
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ils lui furent refusés, et c'est pour- lensko, et fut de retour en France 
quoi il refusa à son tour d'oblem- avant les désasUes de l'hiver. En- 
përer à Tinvitatiori du Consul de voyé au mois de décembre i8i3, 
France , à l'elFet de prendre part eu qualité de commissaire extraor- 
à la guerre contre 1 Angleterre , dinaire dans la sixième division 
allégant qu*il ne devait exercer an militaire, à Besançon» il pounrut à 
dehorsaucundesdroîtsdecitpyen, kdëfense de cette ville, se miten^ 
jusqu'à ce qu'ils, lui eussent été suite à la téte d'une colonne de 
reconnus par son gouvememeat. gardes nationales et de troupes ré- 
Pendant qu'il résidait dans le du* ^liëres, et se porta , au mois de 
ché de Holstein, M. de Valence janvier, sur Gray, oix il tint l'en* 
publia un écrit sur les finances de nemi en échec pendant sept jours*, 
ui France, qui attestait à la fois ses II se trouvait de retour k Paria le 
lumières en cette partie, et le vif premier avril. Son nom, en qua— 
intérêt qu'il continuait de porter lité de secrétaire du Sénat , se lit 
aux affaires d'une patrie à laquelle au bas de Tarte célèbre qui pro— 
il n'avait pas cessé d'rtrn fidèle ; nonça la déchéance de JNapolëon 
cet écrit est intitulé : JKj^ai /e5 (Voir le texte de cet acte dans 
finances de la Rêpabliquc française V Annuaire Nécroloi;i(/ue de 1821 , 
et sur les moyens d'anéantir les page 88 , article Bonaparte). A ce 
assignats ; Hambourg , *296 > sujet , on lit dans le Mémorial de 
in-8*. / Sainte-Hélcnc , l'ob^ervalion sui— 
Aussitôt après le 18 Brumaire, vante : « Parcourant un jour , à 
M. de Valence obtint de rentrer » Iion^wood,lenom des sénateurs 
en Erance. Dès 1801 , il était de- « oui avaient signé la déchéance , 
venuprésident du canton de Versy » run de nous fit observer celle 
département de la Marne. lie col- » de M. de Valence, signant 
lége électoral de ce département » comme secrétaire; inais un autre 

3 n'il présida depuis , l'élut candi- » expliqua que cette signature 
at au Sénat en i8o3 , et il fut aj^ » était fausse , que M. de v alence 
pelé à faire partie de ce premier » s'en était plaint,et avait rédamé* 
corps de l'Etat, le 1^" février i8o5, » C'est très-vrai , dit l'Empereur, 
et nommé en même temps com- » je le sais, il a été très-bien ; 
mandant de la Légion-d'Ilonneiir. « Valence a été national. » (i). 
Le 9.0 mars 1807 , il reçut le com- Il est|possible que cctteexplîcation 
mandement de la cinquième divi- ait été admise à la cour de Sainte- 
sion de réserve , dana l'intérieur , Hélène ; mais il n'est personne en 
passa en Espagne en 180b, et reçut France, ])our peu qu'il soit au fait 
en itSo(), la décoration de grand- de l'état actuel des choses, qui 
croix^ de l Ordre de Saint-Henri n'en sente l'énorme absurdité, 
de Saxe. Kn 1812, il avait étéap- Le iioiu de i\L de ^ alence fut ap- 
pelé à la Grande armée, et com- posé bien réellement par lui, au 
manda une dil&ion en LiUiuanie, bas de l'acte de déchéance , et sa 
sous les ordres de M, de Nansou ty , ^ 

T" H' «î^e-dc-Camn. ^ , ^ Mémorial de Sainte- Hélène , par 

Apress étredistiugueancombatde ji/. de Las Cases. 1823. T. II, p. 434 , 

MobiloW) il tomba malede à Smo- édit. in-ia. 
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mémoire CD supportera facilement 
la responsabilité. Dn reste, s'il eût 
cra devoir refaser sa fignatare en 
cette occasion, aucune nécessité ne 
pouvait le contraindre à la laisser 
sup]:»oser ; et si l'on se fût permis 
une falsification aussi audacieuse, 
la haute position sociale de M. de 
Valence, et la liberté dont la presse 
a joui depuis 1814 , lui artrnient 
LtÎ«;sc ton? les moyeas suiEsaos 
pour (]('truire l'imposture. 

Le4 juiîi M. de Valence 

fut compris dans la première créa- 
tion des pairs de France , et , 
quelques mois après , il reçut le 
cordon de grand ofELcier de la 
Légion-d'Honneur* Il siéeea éga-> 
lement dans la Chambre des Pairs 
des Cent jours. Le 2 1 juin , après 
la perte de la bataille de Wa- 
terloo, la Chambre desKeprésen- 
tans ayant transmis à celle des 
Pairs les mesures de salut public 
qu'elle venait de prendre , pour 
arracher le pouvoir des mains de 
Napoléon , M. de Valence parla 
plusieurs fois à cette occasion, et 
mit Ijpanroiip rl'inçistance pour 
entraver le mouvement qui s'o- 
pérait, tellement qu'il provoqua 
les murmures de la majorité de 
l'assemblée , et fut menacé d» 
rappel à l'ordre par MM. Je Pon- 
técoulant et Boissy-d'Anglas. Il 
parut également vouloir^entraver 
la prompte expédition de la loi 
nrgente touchant les réquisitions; 
Ce même Jour il fut au nombr^ 
des commissaires désigpiés par le 
Grouvernement provisoire , pour 
aller demander une armistice au 
' général prussieu Blucber : on sait 

3 ne cette démarche n'obtint pas 
e succès. Les dernières paroles 
de M. de Valence dans cette as- 
semblée (séance du 7 juillet). 
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furent des plaintes contre Fcnva- 
htssementdu palais de la Chambre 
des Pairs,par des soldatsprussiens . 

M. de valence fut éliminé de 
la Chambre des Pairs , par l'or- 
dônnance du 25 juillet i8i5. Un 
nouvel acte, du 4 septembre sui- 
vant, le mit à la retraite comme 
militaire. Il ne fut réintégré dans 
la pairie que par une ordonnance 
du 21 novembre 1819, et vota 
dès-1^'^ avec l'Opposition, soit 
pour dëferirlre la loi des élec- 
tions du 5 le . r il r, soit pour com- 
battre les lois suspensives de la 
liberté de la presse et de la liberté 
inviduelle , contre Ies4uelles il 

{>rononf a des discours énergiques. 
1 parut même vouloir prendre 
part à Tassociation qui se formait 
à cette époque , sous la dénomi- 
nation de Souscription nationale, 
dans la vue d'assurer des secours 
aux détenus sans jugement, pour 
motifs politiques : mais le minis- 
tère ayant fait attaquer cette en-m 
treprise par les voies judiciaires» 
M. de Valence s'en retira. Au 
commencement de 1820 , il pro- 
nonça, à la tribune de la Chambre 
des Pairs , l'éloge du générai Co- 
laud , son collègue , qui avait été 
son aide-de-camp , et dont il avait 
commencé la mrtune militaire. 
Enfin, ses Jerniers travaux légis- 
latifs eurent pour objet d obtenir 
la réhabilitation de la mémoire 
du condamné Lesurgues, exécuté 
sous le Directoire, pour un vol de 
diligence, auquel il est certain 
aujourd'hui qu'il était entière- 
ment étranger. C'est pendant qn^il 
poursuivait avec chaleur cette en- 
treprise pieuse etphilanthropique, 
que la mort vint- le frapper le 4 
février 1822. 
M. de Valence a été inhumé au 

•4 
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cimetière du P. !a Chaise » où le 

général Dulauîoy a prononcé un 
discours sur sa tombe. M. de 
Lacépède a prononcé son élo£^e , 
à la tribune de la Chambre des 
Pairs, dans la séance du 23 mars 
1822 , imprimé dans le Moniteur 
du 7 avril suivant. M. de Valence 
n'a point laissé d'héritier de sa 

Ïiairîe ; mais il a laissé deuT filles ; 
'atnëe a épousé M, le comte de 
Celles, membre '.de la seconde 
chambre des Elats-Généraux du 
Toyaiime des Pays-Bas; la se- 
conde est mariée à M. le général 
Maurice Gérard , membre de la 
Chambre des Députés pour le dé^ 
parlement de la Seine. — Le por- 
trait de M. de Valence a été gravé 
en 1820 , par M. Tardieu , dans la 
Colleci'wn des Pairs et Députés dé- 
fenseurs de la Charte et de la Loi 
des élection.^; petit in-4. — Les an- 
ciens rapports de M. de Valence 
avec le aernier duc d'Orléans, Fa- 
vaient conduit aux plus hauts gra- 
des et dignités maçonniques ; aussi 
sa' .mémoire a été célébrée dans 
les logés de l'Ordre , arec beaa«* 
coup de pompe'. On a publié les 
pièces suivantes : 

Aux mânes du comte de ViUmee, 
Ode lue dans la L. Ecoss*\ d$ ta 
Grands Ccmmanderie , le 28 mars 
1822, par le F.\ L, Belmontet 
(de Montauban)^ orateur de la 
R,', L»'. Ecoss.', d*Emeth. Pnri^, 
Guiraudet, 1822, in-8, uu^uart' 
de feuille. 

Cantate exécutée aux obsèques 
maçonniques du comLe de Valence , 
parûtes du F.', Naudet, capitaine 
au corps royal d*itat-major ; mu- 
aiqtiê da F. \ Romagnoit, Paris , 
Gntrandet, ia*Sf m quart de 
fenillé. 

Lage Ecôuake da ta Ofmde 
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Commandirie. Obsèques maponni^ 
ques duT. [U,\ comte de V alence^ 
pair d» France j lieutenant-gf^nérai^ 
très- puissant souverain grand com^ 
mancîcurenchefa enFrancXy de l'or^ 
dre maçonnique au rit écossais ancien 
et accepté^ solennellement célébrées 
le 28 J.*. du 1" M, \ de l'an 0822 
-28 mars 182a. Paris , Guiraudet, 
ia-8 , a feuilles trois quarts. 

Discours du comte de Ségur, à 
^occasion des obsèques mapomiques 
célébrées m Phatmeur da comte da 
Valence» Paris, Guiraudet, i8aa, 
in«-8, demi-feuille. 

Loge Française ft Ecossaise de 
l^Ecole de la sagesse et du Triple 
accord réunis. Pompe funèbre en 
mémoire du T.*. ///.*. F.', comte 
de V alence , pair de France , etc, , 
solennellement célébrée le premier 
jour duquatrième mois de l'an 5822. 
Metz, Collignoa, 1822 , 10-8» 
2 feuilles. 

VALORY ( François-Floreht , 
comte de) , naquit k Huningue y 
le 9 février 1765, d'nne ancienne 
et nombreuse fimiîlle, qui a donné 

Ïtlusleurs lieutenans- généraux à 
'armée française , et mnt un des 
membres fut ambassadeur dè 
France à Berlin, auprès du grand 
Frédéric. Cadet de six en fans , il 
entra dans les gardes-du-corps^ 
( compagnie de Beanvau), et fut 
licencié avec le rang de capitaine, 
après les journées des 5 et G oc- 
tobre 1789, pendant lesquels il 
avait participé activement à la dé- 
fense des a|)])ai Lemens du châ- 
teau de Versailles. Le iioni de 
M. de Valory se rattache spécia- 
lement au voyage de Louis XVf 
à Varennes , ou -il lot employé 
en qualité de çonnier, et oà il 
courat les ploi vîoîeBf dangers. 
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Eufermé à l'Abbaye après Tin- jet de voyage , ce dont personne 
succès de cette tentative, M. de de bon sens n*a Jamais douté. 
Yalory employa une partie des M. de Valory donna un écu de 
onze semaines qu'il passa dans guide aux postillons, géoérosilé 
cette .prison , à écrire la relation qui a paru imprudente à M. le 
de son voyage : cette relation a duc de Choiseul , comme pou- 
été perdue au milieu des agita- vaut attirer l'attentiou sur la voi- 
lions de la Kévolution. Au mois ture du Koi. A Pont-de-Somme- 
de mars 181 5 , il essaya de la re* Telle, oii M. de Yalory devait 
proctuire sur le papier ; mais il rencontrer M. de Cboiseul ou le 
avoue cpe ce n'est qu'avec effort fils de M. Bouillé , il chercha et. 
on'il parvient à se rappeler les attendit vainement Tan atTautier 
laits et à les lier les uns aux des contrariétés et des maUenlèn-* 
autres successivement, presque dus les retenaient aiUeurç. Arri«« 
d'une manière sèche» qni ne peut tés à Yarennes avec la famille 
avoir d'iiutre prix ^ue celui ^e royale , M. de Yalory et ses deux 
lui donne une entière véracité, camarades furent placés, pendant 
Voici la substance des faits ra* le trajet duretour, sur le siège delà 
contés par M. de Yalory. voiture du Ptoî , ou ils furent ^x— 
Trois jours avant le 21 juin posés durant plusieurs jours, aux 
1791, MM. de Valory, de Mou- outrages et aux menaces d'une 
lier et de Malden, gardes -du- population insurgée et armée, 
corps licenciés , reçurent de M. le Mais ils ue turent point attachés 
comte d'Agoni t , ancien aide- avec des cordes, comme on l'a 
major de cour, la coulidcncc du dit : M. de Valory le nie formel- 
projet de voyage et la proposition lement. A la descente de voiture , 
d'y coopérer en qualité ae coar- devant la porte des Toileries » du 
licrt* Ils acceptèrent avec cifttédu jardin, le danger des trois 
wressement et virent en particulier gardes -du<-^orps devint inimi-, 
1^ Roi et la Reine^ pour recevoir nent; - nue populace Irénétique 
Jeors ordres et lears instructions* faisait de grands efforts pour se 
Ije 20 juin, k onae heurts et de>« jeter sur eux .et les massacrer* 
mie du soir, la famille royale sor- M. de Yalory voyant que la siU 
tit du château; M. de Moutier reté personnelle de la famille 
donnaitlebras à la Reine, M. de royale allait être compromise, 
Malden à M"* Elisabeth, et M. de sauta avec ses camarades en bas 
Yalory suivait le Roi. On avait du siège. M"*' Elisabeth , qui vit 
pourvu aux moyens d'amener la leur mouvement, passa son bras 
£BimiIle royale hors de Paris ; en par l'ouverture d'une des glaces 
conséquence M. de V^alory partît du devant du carosse, et saisit le 
de suite, en veste jaune de cour- pan de la veste de M. de Valory 
rier, et à franc étrier, sous le nom pour l'arrêter; ce fut en vain. A 
de François , pour aller comman- peine les gardes-du-corps eurent- 
der le relai à Bondy. Il affirme ils touché la terre , que les assas- 
avec ia plus entière conviction, sins commencèrent à se jeter sur 
que M. de la -Fayette n*a pu avoir eux , et ils allaient être égorgés p 
lammndre infonnation du pro- lorsque la Pnide nationale les en« 
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leva et les mit en sÀreté dans Pin- des mîssioM à leui' confier poor 

térieurdu château. M. de Valory Madrid, Vienne et Turin. Cet 

sè trouva le moins maltraité, et ordre donné indifFcremment fat 

cependant terrassé à coups de ex-écuté. M. D'Agoult choisit 

rross;e do fusil dans les reins, MM. de Vaîory, de Malden et 

traîne par les cheveux et meurlri du Moulier ; ot ces messieurs 

deloulepart, sa tête avait reça crurent jusqu'au dernier moment, 

plusieurs contusions, et la peau qu'ils étaient simplement destinés 

en était déchirée eu deux en- à porler des dépêches. » — M. le 

droits. Les cliirurgiens du Roi duc de Ghoîseul ajoute en note : 

vinreut le panser , et le iendemam « Je voit dam une relation pu- 

il fut trainfêfi à FAbbaye , <Mi il bliéé par M«deVâlory , en létS^ 

&1!iiC encore le défendre des qn'il assvre aroîr été admis dns 

nottveUes foreurs'de la populace, la plus hante confidence des des-^ 

Cette- nafràtton est puisée dans seins du Roi et de laKeine. Je 

Fourrage publié par M. de Va- dois faire observer que ma rela-* 

lory, sous ce tibre : Précis histo- tien, ayant ëtéëerite en 179I9 ne 

rîqaeduvoyageminfris fiorS^M, rcflrace que ce que j'ai vu et ce 

Louis XVI, le 21 juin 1791, de que j'ai ap|ms du Roi et.de la 

l'arrestation de ta famille royale à Reine, qui ne m'ont jamais parié 

Varennes ^ de son retour à Paris des faits rapportés dans l^OUTfage 

(Paris , Michaud , i8i5, in-8de que je cite »( i). 

q5 pages ) (i ). Nous ne pouvons M. de Yalory fut rendu à la li- 

pns dissimuler qu'elle est contre- berté le i4 septembre de la même 

dite, quant aux circonstances de année, ^ràceà ramnistie promul- 

la première partie , par M. le duc guée à la suite de racceptation de 

de Choiseul, qui s'exprime en la Constitution. Il obtint une au— 

ces termes : « Le Jl<n ne con^ dience du Roi et de la famille 

naissait particnlîbrement auc&n n^le , qm. le reçurent avec toute 

de cet trois messieurs( de Yalory, la bienveiDance ^ae méritait son 

de Bialden et du Montîer ). Ne dévouement; il émiçra le td, 

▼oulant pas que le choix donnât diargé des comnriSsioiis de la 

quelques soupçons, et d'ailleurs Reine pour M"* fa- princesse de 

aiyant enroyé plusieurs fois .des Lamballe, qui était alors àBmxel- 

gardes-dti-corps en courrier, il les. De là, M. Yakity se rendît II 

avait ordonné à M. D'Agoult, Berlin et entra au service de Pms- 

aide- major, de désigner trois se, en qualité d'aide- de«»camt» 

gardes robuste et mont nn t bien du général Kalkreutk. Revenu en 

à cheval, de leur faire faire des 

vestes et les choses nécessaire» — - 

pour courir à franc-étrier , a^ant ( i ) Rehtion du départ dr 

_ U ao juin 1791^ par M. le duc de 

' • Choùeui, paw A France , extraite dê 

(t) Cette relation. 9C troBV^ aussi ses Mémoires inédiU^Vsith ^ h^xx^wâ^ 

réimprimée dans la Coffpcfion de Mé- frères, 182:2, in-8, pag. 46. — Cetou- 

moires relatifs à la Révolution Jraii^ vrage faif pnrfie de la Collection des 

çaise , publiée chez MM. Baudouin Mémoires relaujs a la Révolution iranr 

(Ofiw, publiée cIms MM. Bandodh ^. 



Digitized by Google 



f 



VAN ' 

"Franoe seulement en t8f4> ii fut 
nommë maréchal - de - camp et 

sous-aide-maior des Gardes--du 
corps diiRoi , compagnie de Wa- 
eranri. En iHi5 il suivit Louis 
XVlII à Gaud , et après son rp— 
tour, fui uouiiïàé prevot du dé- 
partement du Doubs. M. de Va- 
lory a termuié sa carrière à Toul, 
le 17 juillet 1822, à râge de 67 
' aas. Il était Gimmaiideur de 
Samt-Uuia» Offieiar de la Lé- 
fpaa d'homteur et GheraKer 
ordres royaux- de Sttuit>Luare et 
da Mérite de FkvMe. . 

VANSPAENDONCK (Gé- 
rard) , né à Tilbourc, tn Hol- 
lande y excella à un ^ihaut degré 
dans le genro K>rné, mais gra- 
cieiiTc, de la peinture des fleurs, 
qu'il jnénta cVètre nommé profes- 
seur d'iconographie an Jardin des 
Plantes et membre de l'Institut, le 
6 décembre 1795. Il av«iit fait, ses 
premières études dans sa patrie ; 
il commença ù figurer parmi nous 
aux expositions att^ Loam ^ avant 
la Kévolutioii , et fut membre de 
l'aneieane académie de Peinture. 
On a publié, dans le format in^^, 
une belle collection de fleur» dei» 
aînées d'après nature, par M . Y an- 
apaëndonck. Ce peintre a formé 
un grand nombre d'élèves habiles^ 
' qui secondent les travaux des na- 
toraUstes , et concourent à la pros- 
périté des arts ; ses tableaux enri- 
chissent nos miistVs et décorent 
nos cabinets. Parvenu à un ^ge 
très-avancé, M. Vanspaendonck 
avait ouvert son cours ie 3o avril 
1822 , lorsque la maladie Tobligea 
de Tinterrompre, le 4 n^®^ et ter- 
mina ses jours la nuit du i o au 11 
du mcme mois. Il elait membre 
de la Lëgiou-d'Iiouueur. M. Cu- 
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vier^ au nom des professeurs du 
Muséum d'histoire naturelle « et 

M. Quatremère de Quincy , secre- 
tair<f perpétuel de l'Académie des 
Braux-Arts , ont prononcé son 
éloge à ses funéraiiies. «« Le digne 
et à jamais regrettable confrère au- 
quel nous disons le dernier adieu, 
s'écriait M. Quatremère , fut , 
comme vous le savez , une de ces 
conquêtes que les arts de la France 
se vantaient depuis long- temps 
d'avoir faite sur ce pa;^s voisin, oli 
la datureavait place récol^spéciale 
d'un genre de peinture intimement 
lié à la science et k l'étude du règne 
végétal. Les ouvrages de M. V au- ^ 
spaëndonck » dont le nom désor- 
mais sera prononcé immédiate*» 
ment après celui de Van Huysum, 
ont peut— être marqué le terme que 
ne jxnirra plus dépasser l'art de 
pemdrr les lli urs. » JM. Hersent a 
.remplacé à l'Institut, M. Van- 
spaëndonck. Un frère de l'artiste 
hollandais, qui lui a survécu, cul- 
tive avec beaucou]) de succès la 
même branche de peinture* 

VEKNINAC DE 5AINT- 

MAUK ( ) 9 né à Cabors en 

176a t vînt à Paris de bonne heure 
et s'y fit connaitre par ^elques 
pièces de vers , qui furent insérées 
dans les journaux et dans T^/ma* 
nœh dei Muses. Ayant embrassé 
la cause de la Révolution , il fut 
envoyépar le Roi , le i"" juin 1791 , 
avec Lescène drs Maisons et Tabbé 
Mulot, pour apaiser les troubles 
du Comtat Venaissin. Les com- 
missaires parurent d'abord avoir 
réussi dans leur missiou ; la guerre 
civile qui déchirait ce malhemeux 
pays se calmait, les cîélachemens 
fournis par ko diverses communes 
rcntraieul dans leurs foyers. De 
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retour à Paris pour rendre compte 
. , de leur mission à l'Assemblée cons- 
tituante, les Commissaires se pré- 
sentèrent à sa barre, dans la séance 
du 10 septembre. Le rapport deLcs- 
chne dissimulait peu les excès des 
auarf liistcs du Comtat ; celui de 
Yenunac était plus favorable aux 
provocateurs de la Révolution , au 
nombre desquels étaient Duprat, 
Mainvielle , Rovère , avec qui 
"Veminac avait formé des liions. 
L'abbé Maury attaqua yîolem- 
ment lei Commissaires , et voulut 
les faire poursoivre deraot la 
Aaute-Cour d'Orléans imaisTAs-* 
semblée les protégea. Bientôt après 
laréanion d'Avignon à la France 
fut prononcée , et les afireuic mas« 
sacres de la Glacière en souillèrent 
' les prémices. Nonimé hiinistré de 
France en Suède , en avril 1 792 , 
M. de Yorninac arriva à Stock- 
holm le 16 mai , deux jours après 
les funérailles de Gustave ITT. 
Quoique la mort de ce pruice eût 
rendu la nouvelle cour moins pro- 
% noncée contre la révolution fi an- 
<:aise, M. de \erninac n'y tut pas 
bien accueilli ; on Yy avait dépeint 
d'avance comme un enragé jacobin^ 
et il sV trouvait en présence dé 
MM. d'Escars et de Bombelles 
(Voyez l'article de ce dernier, cî- 
dessus page 36), agens trës-actifs 
de l'émigration ; il fut rappelé six 
semaines après la mort de Lcuis 
XVI. En février 1796, M. de Ver- 
nînac partit pour Constantinople, 
avec le titre d'Envoyé extraordi- 
naire. Il lit son entrée dans cette 
capitale, le 26 avril. A sa première 
audience, il fut précédé d une mu- 
sique militaire et escorté d'un dé- 
tachement de troupes françaises , 
labaionette au bout du fusil , jus- 
cjue ^ans la seconde courduSéraii, 
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oli elles présentèrent les armes au 
Grand*Visir et aux autres membres 
du Divan , ce qui ne s'était encore 
jamais vu. Au reste , cette ambas- 
sade donna Heu à plus d'une inno- 
vation. M. de Verninac rst le pre^ 
mier étranger qui ait f.iit impri- 
mer et distribuer une gaze lie cci ite 
en sa langue, à Constantin opie. Le 
Grand-Visir , dans sa réponse , lui 
donna le titre de citoyen; et comme 
ce mot ne pouvait être traduit en 
turc y fiinte d'S^ivalent , il fîit 
obligé de le prononcer en français. 
Yerninac notifia à laPorte le traité 
de paix avec la Prusse, lut fitr«- 
connaitre la République française, 
et détermina Fenvoi d un ambassa- 
deur à poste fixe , à Paris , dans la 
personne de Seïd-Aly-£ffendi ; 
mais il ne réussit pioint à faire en- 
trer le Grand-Sfiigneur dans une 
alliance avec la France : bien qu'il 
fût second o dans ce plan par les 
ministres de Suède et de Prusse , il 
ne put triompher de Tinfluencc de 
ceux d'Angleterre et de Russie. 
M. de Yerninac ayant demandé 
son rappel, fut remplacé par Au- 
bert-Dubayet; il quitta Constan- 
tinopledans les premiers jours de 
novembre '796, après avoir reçu 
de fort beaux présens de la part du 
Grand-Seigneur. Arrêté à l7aple« 
et gardé à vue pendant quelques 
mois, il n'arriva en France qu'en 
mai 1797 , et le 9 juin suivant il 
fui présenté à l'audience publi-« 
que du Directoire, par Charles 
de la Croix , alors ministre des re-> 
lations extérieures , dont peu après 
il épousa la fillp ; il offrit en cette 
audience, au Directoire , un éten- 
dard ottoman et un diplôme du 
sultan Sélim III. Dès la création 
des Préfectures , en t8oo , le i^ou-^ 
vernement consulaire nomma M, 
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de Yeminnc à celle du Kh6nc. 
11 reçut, en i8or , la mission de 
se renf^re dans le Valais , qui , 
bientôt après , ic constitua en re- 

Îmblîque sous la protpction de 
n i l ance. La diète Yalaisane 
déclara , au commencement de 
i8o5 , qu'il avait bien mérité de 
la Héptu>lique , etlui accorda pour 
• ] ui et <a famille» les droits et titres 
de citoyen du Valais* Depuis cette 
épomie, les sentimeus républicains 
de M. de Verninac le tinrent éloi- 
gné des fonctions publiques. En 
septembre iSi6» le G>Ilége élec^* 
toral de rarrondissemcntdeGour- 
don le nomma candidat à îa dé- 
piîtation; mais le Collège departf?- 
ïnentnl du Lot, animé d*un esprit 
diflcrent , lui refusa ses sufîrages ; 
il fut de nouveau candidat de 
l'Opposition, et avec aussi peu de 
succès , aux élecliorjs de 1 820. M. 
de Verninac est mort sur ses ter- 
res , dans le département dn Lot » 
oh il vivait retiré » an mois de 
juin 1832, âgé de 60 ans. 

ItlstB des ouvrages 
4» M* de Vcminae* 

I. Recueil de Poésies, 

IL Recherches sur les cours et les 
firocédures crlmineUf; d* Angle- 
terre, extraites dt sCcnumentairesde 
Blackstone, sur les lois anglaises, 
I ^c)0 , in-8. 

ill. Description physique et poli- 
tique du déparlenient d(^ Rhône. 
in'8. " 

VILLETTE (RÉtNK Rooth de 
Varicourt, marquise de ) fut l'un 
des dix enfans de M. de Vari» 
court ) gentilhomme du pajs de 
Gex« et officier dans les gardes 
du Roi. Cette famille avait em«- 



brassé îa rehgion reformée au 
seizîcmc fciccle, mais elle était 
revenue sous J -ouis XÏV, aux opi- 
nions dominantes. M^'* de Vari- 
court ne fut point, comme ou 
paï aiL le croire couimunément , 
adoptée par Voltaire , dans le sens 
légal d^ ce mot ; ce n'est qu'afin 
d'exprimer la tendresse de son 
alfection pour elle, que le vieil- 
lard de Ferney l'appela souvent 
sa fille adoptive , et plus souvent 
encore belle et banne i madrigal 
plein de délicatesse dont on s'est 
plu à faire son surnom. La proxi- 
mité d'habitation ayant mis M . 
Yaricourt en relation avec M"" 
Denis , c'osL à elle f|ii'îl confia la 
jeune Reme. Le vieux patriarche 
se lit un bonheur de la marier au 
marquis de Villette , l'un des sei- 
gneurs les plus brillans et les plus 
aimables de son temps. Le 3 no- 
vembre 1777» Voltaire écrivait à 
Delisle de Sales ; « M* de Villetto 
épouse celte demoiselle de Vari* 
court que vous avez vue ches nous. 
«Il la pféfere ai^x partis les plus 
brillans et les plus riches qu'on 
lui a proposés; et, quoiqu'elle 
n'ait précisément rien , elle mé- 
rite cette préférence. M» de Yîl- 
lette faitun très-bon marché, en 
épousant une fille qui a autant d» 
bon sens que d'innocence , qui 
est née vertueuse et prudonle , 
comme elle est née belle, qui lo 
sauvera de tous les pièges de Ba- 
Jjylotie et de la ruine qui en est la 
suite. » Trois jours après (le 5 no- 
vembre) il écrivait à M. le comte 
d'Argental : « Elle n'a pas un 
denier^ et st>n mari fait un excel- 
lent marché. Il épouse de l'inno-* 
cence, de la vertu, de la pni» - 
dence, du goût pour tout ce qui 
est bon I une égalité d'âme inat- 
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tërable avec de la sensibilité, le 
tout orné de l'éclat de la jeunesse 
et de I^beaatë. » Le mariage fut 
célébré danslacbapelle deFerney, 
au mois de noyemore 1 777 ; on y 
joua la tragédie d'Irène « derrière 
despai^Teii^. en guise de cou- 
lisses. — « M""^ de Yiilette m'a 
raconté , dit M*^ Pariset, que le 
jour de son mariage , avant d'aller 
à l'église de Fcrney, Voltaire, qui 
la dotait et la mariait , lui Ht en 
outre présent d'une magnifique 

Î>arurè de diamaps, dont il voulut 
uî-mt'inc orner sa tête , ses oreil- 
les , son cou et ses bras. La toi- 
lette achevée , radmii alion fut 
gcnciaie, et la saListaction Je la 
jeune et belle fiancée bien natu- 
relle. « Ma cbère y lui dit Yol- 
taire , je viens de vous donner des 
bagatelles , des puérilités : le vrai 
trésor, la vraie richesse , les voilà. 
C'était un grand livre relié eu ma- 
roquin rouge , doré sur tranche. 
Sur Tun des cètés était écrit ; 
Recette des revenus de M. le mar- 
quis de Villette; sur l'autre : Dé- 
pense de la maison de M. le mar- 
quis de Villette. Voilà, repiit en- 
core YoUnire , la véritahie parure 
d'une épouse et d'une mère. iNe 
néglige* jamais l'usage journalier 
de ce livre : que la balance y soit 
exactcmeut et scrupuleusement 
maintenue, vous serez riche et 
beureuse » ( Manuel de la Mat- 
tressa de maison j par M*^ Pariset. 
i8ai, in-i8, tom. I*% pag. 7 ). 
Le nouveau couple passa l'au- 
tomne auprès de Voltaire , et l'on 
voit dans ses lettres qu'il en était 
comme rajeuni. Il en parle sur 
le même ton à tous ses correspon- 
dans : « Je m'occupe actuelle- 
ment, écrit- il à d'Alenibert, le 
a6 novembre 1777, de la conver* 
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sion de M. de Villette , à ^oi fai 
fait faire le meilleiir marche qu on 

S Clisse jamais condure.Ilaépousé» 
ans ma chaumière de Femey, 
une fille qui n'a pas nn son , et 
dont la dot est de la vértu> de la 
philosophie , de la candeur» de la 
sensibilité , une extrême beauté| 
l'air le plus noble ^ 1® tout à dii-s 
neuf ans. Les nouveaux mariés 
s'occupent jour et nuit à me faire 
un petit philosophe. Cela me ra- 
gaiiiârdil dans mes horribles souf> 
frances. » Il paraît que le petit 
philosophe se fit attendre , car 
nous trouvons seulement dans le 
Moniteur de 1 792 que M. de Yil- 
k'Ltc eut un fils, vers la fin de cette 
année, et qu'il le fit baptiser sous 
le nom de Foitab^V'iUeUe; ce fils 
est probablement le même qui 
surfit encore aujourd'hui à sa 
mère. 

Au mois de février 17789 après 
vingt-sept ans d'absence , Vol- 
taire voulut venir accomnagner 
les deux époux , et tel fut, oit-oo, 

le motif de son voyage. On sait 
qu'il descendit chez M. de Vil- 
lelle , sur le quai des Théalins, 
et c'est ià aussi qu'il r;'r)dit k* der- 
nier soupir peu de temps après. 
M""' de Villette était à côte de 
Voltaire, danssaloge, auThéàtre- 
Français , lorsque ce grand poète 
y reyut les honneurs du triomphe, 
et c'est elle-même qui posa sur sa 
téte la couronne de lauriers , que 
Brizard vint lui apporter au nom 
du public. Quand Voltaire fat 
reçu Iranc-maçon à la loge des 
Neuf-Sceurs, on lui remit, sui- 
vant l'usage, une paire Je gants 
blancs , pour être donnée par lui 
à la femme qu'il en jugerait le 
plusdiçne. « Puisque vous voulez , 
dit le vieillfirdému , que ces gauts 
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soient le gage d'une affectîon pure 
et loudée sur l'estime, je lesdonne 
à Belle-et-Bonne. » M°"= de Vil- 
Jetle , fidèle à ce souvenir, avait 
acce|itL' clans sea dernières années 
Ja prëaideiice d'une grande luge 
écossaise d'adoption, qui a pris 
le nomdistinctîrde Belie^'Botme. 
C'est cette drcèosUince qu'un 
poëte a célébrée dans ces vers : 

Repanif «éigne aaog du chantre d« Henri , 
Toi tjnî sus mériter dr re vieillard chéri 
l« eouveair toucbant «1 antique coartoisia 
Qne reçoit du Maçon mII* a choisie. 
Chez un pfiipL' fa meux par son nrUaiiîté , 
Viens saisir dix bon ton le sceptrr respecté ; 
Yiena t ttqv* Ion esprit , ta grâce héréditaire, 
Nom reporte au liMazioiuradlia «écU é» VoIf 
taire (i). 

M"* de Yillctfe reçut le dernier 
soupir de \ ol taire ; elle n'hérita 
point de ses biens , que la fortune 
de son mari lui rondaiL peu né- 
cessaires; mais elle consecva son 
ccenr, qui , avec quelques lettrés 
et divers objets qui lui avaient 
apj>artenu , est passé entre les 
mains de M. de Yillette fils, seul 
Léritîer de sa mère. A l'occasion, 
de la mort de Voltaire y nous 

• reproduirons l'explication d'une 
anecdocte qui y est relative, pu- 
bliée récemment par M. Beuchot, 
et à laquelle le nom de M"* de 
Villette n'est pas resté étranger. 

« C'est cliez le marquis de Yil- 
lette , dit M. Beuchot, dans la 
maison ffîisnnt un dps coins du 
<|uai des i'iiéatins et de la rue de 

. lieaune , que V oltaire a rendu 
tranquillornenl le dernier soupir. 
Lorj>que j'arrivai à Pans , je re- 



( I ) La Maçonnene , poeiue en trois 
chants, par M. Guerrit-r de Duinnst î 
Paris « Arthias^^ertraad, 1820, ia-8. 
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marquai que les fenêtres du pre- 
mier étage de celle maison étaient 
fermées ; j'en demandai la cause. 
On me répondit que c'était là que 
Voltaire était mort , qu'il avait 
recomiiiandé do u'ouvrir cet ap- 
partement qne quarante ans après 
sa mort , et que , ces quarante ans 
arrivés , on publierait les manns* 
crits qui y étaient déposés. Un 
jour y et bien avant les quarante 
ans 9 j'aperçus les fenêtres ou- 
vertes. Je m'imaginai qu'on s'é- 
tait trompé sur le nombre d'an^ 
nées pendant lesquelles Tapparte» 
ment devait être clos. Je repassai . ' 
le lendemain et les jours suîvans 
sur le quai Voltaire; les fenêtres 
étaient fermées ; je ne savais plus ^ 
que penser : j'attendis les quarante 
ans. De loin en loin cependant je 
voyais les fenêtres ouvertes. Les 
quarante ans exj)irés, les fenêtres 
continuèrent et continuenL encore 
d'être presque toujours fermées. 

» On porte aujourd'hui à cin- 
quante ans le terme izé par Vol- 
taire. Lorsque j'eus l'honneur de 
voir feue M** la marquise de Vi1-> 
lettOf je la priai de me dire ce 
qu'il en était de ces bruits > et voici 
les renseignemens qu'elle m'a 
donnés. L'appartement de M. de 
Villette y dans la maison qui fait , 
l'un des coins de la rue de Beaune 
et du quai , est bien celui oii Vol- 
taire est mort ; mais la chambre 
qu'occupait Voltaire était sur le 
derrière. M. de Villette n'était 
poiiil propriétaire de la maisoa ; 
il avait un bail via^^cr. A sa luorl, 
eu ^7^3, le bail expira. Le pro- 
priétaire ne voulut pas en faire un 
nouveau ; M"* de Villette quitta 
donc l'appartement ; et si les fe- 
nêtres en sont si souvent fermées» 
c'est que telle est la volonté ou la 
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disposition c^o îa personne qui Toc- illustre père , eHe saisissait toutes 

cupe. Voltaire n'y peut donc être les occasions d honorer sa mé- 

. pour rien. Adieu alors aussi le moire , en rappelant une foule 

conte des manuscrits qu'on disait d'anecdotes intéressantes sur ce 

êtredanscetappartement. » J5//>/io- grand homme. Elle prenait aussi 

i^rapliLcdc laFrance, i823, p. 326). beaucoup de plaisir à réciter qiiel- 

Après la mort de Volt. nie, Ja qnes tirades de Taiiteur de Ztïiyv, 

inaisondeM""de Yillettefutlong- aux étrangers versës dans la lan- 

temps encore le point de réoiiîoii gue et Ja HUénalnre française, et à 

des meilleurs «:rivains et des îeur présenter quel(jues*uns des 

bommes les pins distingués dn objets qui avaîenléteà jonoM^ 
siècle. d'Alemoert était rflme de s personnel. La bontés Tafiabilite, 

cette société. C'était à lui que renjouement gracieux ont été les 

Voltaire en mourant y avait partio caractères principaux qui distin- 

culièrement recommandé sa pu- guèrent M**, de Villette ; elle avait 

pille. Aussi ne passait-il pas un conservé beaucoup de feu dans la 

jour sans la voir. M. de Villette conversation ; et l'on était surpris 

embrassa chaudement, comme devoir qu'à son âge , il fût reste 

on sait , leparti de la Révolution , dnns le son de sa voix et Vexpres- 

€t fut nicrue tk'puté de l'Oise à la sion de sa figure , un caractère de 

Convention nationale; sa feiiimo jcnncsse et de candeur qui rappc- 

}>artagea les mêmes opinions , et Jait encore le souvenir de Jî«^/^-*'- 

euresttoujours restée fidèle; mais Bonne, 

avec cette tolérancepleine de dou- « C'était elle, ditM. JulHenfJl^. 

ceur, qui formait une des qua— vucEfi^'clopcdiqiiej UXyi,P'^^)i 

Jités les plus précieuses de son ca- qui, chez Voltaire, avait, coauneil 

ractëre. Son mari vint à mourir U ^iàitf le département des grêceS' 

an milieu des circonstances les Le chsrrme de sa physionomie» It 

plus critiques de la Révolution | et vivacité de son espnt , et cet neu' 

ta tourmente^ révolutionnaire ne reux naturel de bonté qui 1& 

respecta pas la fille adoptîve de tinguait, exerçaient sur le cœur 

Voltaire : elle subit quinze mois de Voltaire une influence irresis- 

de captivité y et ne sortit de sa pri- tible. Lorsque « dans ses inomeDs 

son que pour se vouer à la retraite, d'humeur, qui étaient quel({ue- 

aû soulagement de l'iufortuoe et fois très -violens , il grondait e 

à la consolation des malheureux, tourmentait ses domestiques, e 

Cependant, il n'arrivait c;^tiere à tout ce qui l'entourait , H"' 

Paris un ambassadeur, un ëtrani*;er ricourt n'avait qu'à se montrer 

de distinction , un savant ou un a r- devant lui pour le calmer ,comin* 

tiste illustre, qui ne s'empressât par eachantement. — ^«LenM» » 

de visiter avec respect celle que disait-il , me raccommode a^^^ 

Voltaire avait appelée sa fille , et moi-même. Ai-ie offense qû«- 



appelée sa fille , et moi-même. Ai-je 
tendremc 
tionnée. M"^ de Villette 



qu'il avait si tendrement affec- tju'un ? il faut q^***'* 

était fort donne : mes 

entrailles sont un vw- 



toochée de cet empressement bo- can et mon sang du y^^'^|[^^' y», 
noràble. Trop modeste pour ne II aimait à faire asseoir M'^* de * 

fias en rapporter le principe k son ricourt près de lui y et à lui 
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qnelcpies-iiiis de «esoifvrages , et 
particttHèrement de^ passages de 
ee« tragédies. Il obsenrait Vim» 
pression qu'il avait produite sur 
elle, et profitait souvent de ses 
réflexions, qui annonçaient déjà 
un goùtpur etun jugement exercé. 
Un jour qu'il lui avait lu quelques 
scènes de Zaïre y elle l'arrêta au 
moment où Zaïre , agitée par les 
sentimens qui se combattent dans 
son cœur , supplie Orosmane , au 
nom de leur amour, de lui accor- 
der encore une journée , avant 
qu'elle lui révèle ses secrets : 

i 

])igMiB tom UMMCMltTioiit WRoaftiéfélitt. . 

« Eh ! pourquoi , dît M"' de Va ri- 
court, ne les lui coniic— t-elle pas 
aujourd'hui? — L'enfant a raison, 
repondit Voltaire; voilà la raeil- 
Jeure critique qu'on ait faite de 
ma pièce. » 

, M»* de Yillette n'a pas cessé de 
professer le pins tendre respect 
ponr Voltaire i et ponrtant 9 telle 
était la tolérante bonté de son ca- 
ractii^t qu'elle vivait fort bien 
avec les ecclésiastiques les plus 
zélés , dont plusieurs étaient de sa 
famille. M. Èmery , deSaint-Sul- 
pice , et M. Fournier , évcque de 
Montpellier, étaient ses cousins ; 
M. de Varicourt, évcque crOrléans, 
étaitsonfrère(i) et l'a suivie de près 
au tombeau. Elle s'occupait volon- 
tiers de bonnes œuvres toutes chi ë- 
tiennes, et se concertait souvent à 
ce sujet, avec une des plus ])iruscs 
filles de ^amt-^ lUceut-de-Paul • 



(1) Un autre Varicourt , frère de 
M** de Villette , était dans les gardei- 
du-corps de Louis XVI, et a péri à Ver- 
sailles, dans la nuit du 6 au 6 octobre 
1789. 
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qu'elle voyait habituellement 3 elle 
aimait à rentretenir avec elle des 

choses relatÎTes à la charité reli*> 
giense. Les assemblées de Tassoda* 
tion pour les petits séminaires se 

tinrent , à diverses reprises 9 ches 
la fille adoplive de Voltaire , et le 
saint prêtre I^e^ris-Duval , prêcha 
dans une de ces réunions. Pendant 
la dernière maladie de M"' de Vil- 
lette , un ecclésiastique qu'elle 
estimait singulièrement, l'avertit 
du danger de son élat ; la sœur de 
charité don tu cas avons parlé,1'cn— 
gagea aus&i à recourir aux sacre- 
mens de TEglise. La malade , du 
moins à ce cm'assnre VJmi de U 
Religion se da Roi (t. XXXIV, 
pag. 46) i avait indiqué Iç ven- 
dredi, i5 novembre» pour rem- 
plir devoir religieux ; mais* la 
veille au 5oir, son état étant de- 
venu plus f&cheux , on fut obligé 
de se boraer à lui donner TEx- 
trême-Onction. Elle mourut après 
huit jours d'une maladie inflam- 
matoire , le 14 novembre, à huit 
heures du soir^ âgée de 64 ans. La 
Carres pond once de Grinun , les 
Mt moires de Bachaumont , les Al- 
manachs des Muses, et générale- 
ment tous les journaux el recueils 
à^i dernières années qui ont pré- 
cédé la Révolution, et même qui 
l'ont suivie , contiennent des vers 
qu'une foule de poètes se sont em- 
pressés de consacrer à la fille adop- 
tive de Voltaire. Nous ne citeront 
que les suivansi rapportés par 
Grimm: 

Fers de M. Vabhé Girod à 3f«* la 
marquise Jp Fiffette, faistmtla^ué^ > 
à V église de Saùu-àu/pice, 

Qo« j'aime & Toir la fille de Voltaire , 
Dan» r^f^lhr fermée anx ntSilW d» ««À pér»^ 
D'une ci? i^ue chariti 
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Recueillir les trtbats cher» à riiuiiiauiU i 
O roD» ! qu'il nomma Ballo-et-Bunne, 
aimables vrrtns et l'excinple si beau , 

' Que votru coeur, furme par lui , uotts donae, 
L'hoaomt qjonui raiu tombctn. 

VOLFIUS ( Jian-BafwsmS), 

^véque constitutionnel d<la C6te- 
d'Or, naquit h Dijon en I734« 
Après avoir passe quelque temps 
che« les Jésniles , il était devenu, 
depuis leur s upp r e s s i o n , proies s e u r 
d'éloquence an coliége tle sa ville 
natale. Il s'acquit dans cette chaire 
la répuiatioti d'un littérateur in* 
struit et d'un homme de goût. 
Lorsque la Hévolution éclata, il 
renipiissait- ees fonctions de{>uis 
trente ans : Vôlfiits en adopta les 
principes^ Comme président du 
cinb de Dijon , il reçut une lettre 
de lord Stanhopei en faveur de k 
rëTolution française» dont les 
jottmaui du temp» ont parlé. La 
.popularité personnelle et le crédit 
de son frère , avocat à Dijon , et 
député à l'Assemblée constituante, 
le tirent élire évéque constitution* 
nel de la Côte-d'Or. Il fut sacré à 
Pans le i 3 mars r 70)1 , à l'âge de 
55 ans ; ii adhéra depuis aux encv- 
cliques des évéques constitution- 
nels et députa à leurs conciles. M. 
Volfius donna sa démission , en 
même temps aue tous ses collè- 
l^ues f lors au Concordat de 1 82 1 ; 
il lut nommé chanoine de Dijon 
par le nouvel évéque, M. Rey- 
mond (F oy, son article Annaatre 
Néeroiogiqug de i8ao, pag. i85), 



qui avait été son collègue. Dtpais 
il vivait dans la retraite, occupé 
principalement de littérature , 
îorsqu au mois de mars 1S16 , on 
lut dans les journaux «ne sorte de 
rétractation, signée de M. Yolfms, 
alors â^é de 82 ans ; il y confessait: 
« Avoir commis une très-grande 
Ikute^ d'accepter un évéché oui 
n'était pas vacant, d'avoir prêté 

Slusienrs sermens, d'avoir commis 
es faiblesses et des fautes, pen* 
dant le régime de la terrenr. » Il 
' y stipule d'ailleurs expressèneat 
son attachement inviolable aai 
libertés de l'Eglise galUcaoe. 
Aussi les ecclésiastiques anti" 
constitutionnels ne se tinrent pss 
satisfaits ; ils exigèrent une retrac- 
tation beaucoup plus ample et plus 
explicite. M. Voîfios s'y soumit; 
îl l'adressa au Pape, pour obtenir 
l'absolution des censures qu'il 
avait encourues , et enfin elle fut 
lue publiquement, dans l'église 
cathédrale de Dijon, Van des der- 
niers jours de mai 1816. M. Vol- 
fius est mort à Dijon, au mois de 
février 1822, âgé de 88 am. Set 
adversaires lui ont toujours re- 
connu des mœurs douces, au 
esprit cultivé et aimable , et des 
connaissances littéraires ; ce sont 
leurs expressions. On a de lui j dit 
la Biographie 4es hommes vivons, 
plusienrsonvrages, parmi lesquels 
on cite sa Rhétorique^ françaUàg i 
l'uMgedesColUgei, 
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♦ 

"WAELES (3..., B....), né à aucun autre impninc de M. Waè- 

Ilardiford, près Cassel, départe- les. Cependant il prend sur le titre 

ment du Nord , mort à Lille le 2y à^Ariadnej la qualité d*auteur de 

juin 1822, k râge de 66 ans, est divers oavrages. Le Journal da 

auteur de Jriadne, ou Guiiie des département du Nord, du 29 juin 

grammairiens, Lille , Lefort , i 82(h i 933, parle de M . Waëles (Ëktrait 

21, in-8. Z± pages^ L'impression de la Bibliographie de la France, 

de cet ouvrage était interrompue rédigée par M* Beuchot. 1823, 

depuis long- temps ^ lors de la pag«55i]. 

mort de l'auteur. Je ne connais • 
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PARTIE ÉTJELâNGÈRE, 

* 



1821. 



■ 

« 

ACE YEDO (Félix-Alvarez), du Roi , en 1 807.' L'année suivante 
militaire espagnol , et l'an des fût marquée par TiiiTasioa de Na^ 
principaux acteurs de la rëvolu- po]éon. JLes çarde6-dtt«-€orps du 
tiott de 1820, naquit à Otero » Roi, s^étant dispersés dans diffé-» 
proTÎnce de Léon. Apres avoir rentesprovinces^à l'effet d'y pren- 
fait ses études et pris ses grades à dre les armes pour la défeuse de 
l'Université de Salamanque , il rindépendancenationale,Acevedor 
^iit agrégé) en 1 ^94> Collège de se rendit dans la province deLéon , 
San^relajfOy dépendant de cette dont la Junte supérieure nommée 
Université, et fut élu deux fois, par le peuple, pour aviser aux 
pour les fonctions de recteur, en moy^^s de repousser Fennemî , le 
i"jgget en 1802. De Salamanque, nomma commandant du 8' corps 
Acevcdo passa à d'autres grades des volontaires de I t on. Il fut con- 
dans rUniversité d'Orihuela , et se firme dans cet emploi par la Junte 
fit recevoir avocat, à Madrid, en centrale, corps souverain^ com- 
1804 j il renonça enfin à cette pro- posé de deux membres de chaque 
fession pour entrer au service mi- Junte provinciale. Il fut nommé 
litaire, dans les gardes-du-corps lieutenani-coionelen 1809, et co- 
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lonel à la fin de la même année , 
|Murle marquis de laRomana. Du- 
rant la guerre de Tindépendance 
ilsetrouTa à di^rentes tébires f 
où il se signala toujours par son 
courage , notamment à Astorga : 
il s'opposa à la redditioa de cette 
place , dans un conseil de guerre 
oh la questk)n fui ap^itée. Avrint 
été fait prisonnier, il s'ecbn])pa , 
retourna aux armées, et continua 
de combattre , jusqu'à la cessation 
des hostilités. En 1820, Acevedo 
se trouvait en Galice, en qualité 
de colonel agrégé au régiment de 
Grenade , et il était un des ci" 
toyens snr lesquels on comptait le 
plus, pour leretabliisement de la 
Ck>rittitation de Cadix , abolie par 
Ferdinand YII, en i8t4* A peme 
eut-on connaissance^ àlaCorogne, 
de l'insurrection de Quiroga et 
. Biégo, dans l'île de Léon , que les 
constitutionnels jugèrent que le 
moment d'effectuer les desseins 
qu'ils méditaient, allait arriver. Ils 
nr farpiît pas arrêtés dans ]rur en- 
treprise p a r 1 ( ' s o u \' e ni r r e n t cl 0 1 a 
mort tragique du colonel Porlir r, 
lie 21 février 1S20 , le peuple de la 
Corogne, réuni aux troupes , dé- 
posa les autorités instituées par 
le Gouvernement absolu, et pro- 
clama commandant- général de 
Farm^ et de la province, don 
Garioft Espittosa, nn des mîKttfirês 
qui s*étaient le plus s^alés dans 
1 insurrection. Mais £spînoia , 
connaissant les rares qualités d'A-« 
ceveddy et persuade qu'il était 
plus propre que lui à ces hautes 
fonctions , le proposa au peuple 
pour le remplacer , et Ace^redo fut 
nomme comniandant-général, et 
peu aprës membre de la Junte, qui 
se formn pour If» gouvernement 
de la provmce. Cette Junte savait 



que la seuteville qui pourrait s^op-^ 
poser k la révolution dans la Ga- 
licé, était Santiago, influeneéepar 
UH nombreux clergé et par un 
chapitre opulent : elle décida qu'A- 
cevedo , comme commandant* 

fénéral des troupes , irait en pren- 
re possession et y rétablir le ré- 
gime conçtîtntmnneî. Acevedo se 
mit à la tèl e d'une colonne de sol- 
dats d'élite , et se dirigea sur San- 
tiago, par le inrme chemin qu'a- 
vait suivi l'infortuné Porlier , 
lorsqu'en i8i5, il tenta la même 
entreprise. Le comte de San-Pio- 
man habitait Santiago: on^rétend 
que ce général avait jprecédemr 
ment manifesté le désir de s'anir 
k ses concitoyens ; en foreur dllne 
rérolntion; dans cette circon- 
stance il s'y opposa ouTertement. 
Secondé par les chanoines ^ il réu- 
nit environ deux cents hommes, 
appartenant à divers corps licen? 
cies et k divers ordres qui se trou- 
vaient dans la ville. Il dépécha en 
même temps im courrier h M<t- 
drid , pour informer le Roi de» 
évcnPTiieris survenus à la Corogne, 
et des dispositions qu'il prenait 
pour arrêter l'insurrection. 
petit nombre de ses soldats et leur 
peu de zèle , ne lui permettant pas 
d'attendre Acevedo dans la ville, 
il en sortit le 24. mars» esjpéraot 
rassei^ef déplus grandes tbrces, 
à Uaide de ses proclàmafions et en 
publiant lés Ordçes qu'il avait eo- 
vojrés à différentes villes. Acevedo, 
après avoir pris les précaution» 
nécessaires , entra à Santiago, ou 
il fit publier la Constitution , réta- 
blit les autorités constitutionnel- 
les , et augmenta sa troune d uoe 
multitude de soldats et d ofiiciers 
qui avaient réfusé de suivre 
corat? de San-Roman. Une recon- 
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Naissance envoyée en avant pour 
visiter la ville , avait déjà faît ou- 
vrir les cachots de Tlnquisitioa et 
mettra cri liberté? îe? prîsonni^^rs , 
parmi lesquels se trouvait le romle 
de Moatijo, grand d'Espagne, «jui 
avait été destitue^ du commande- 
ment de la province de Grenade, 
et livré aux inquisiteurs , par 
Veffet des intrigues de l'archevêque 
de Grenade (i). Acevedo partit de 
Santiago avec sa division, et pour- 
suivit , sans relâche , le général 
San-Roman, qui s'éfàil renforcé 
Â'une partie de la colonne dias gre- 
nadiers provincîAux, coDtkmandës 
fiar leur célonel , le comte de Tor- 
rejon, grand d'Espagne, arrivé en 
poste de Madrid , pour se mettre è 
leur tête. Le 4 mars une division 
envoyée de la Coro^ne, sous les 
ordres du colonel Espinosa , joi^ 

Suit celle d' Acevedo, et toutes 
eux continuèrent à harceler les 
troupes de San-Roînan , qui s'af- 
faiblissaient dans leur fîiite , par 
de continncllcs désertions. Ace- 
vedo les repoussa sur tous les 
points , les obligea d'abandonner 
la ville d'Orense, oii elies e>pé- 
raient se fortifier, les délogea de 
la rive planche du Minho, et les 
poursuivit jij s(|n'au delà des fron- 
tières de la province. Le 8 mars, 
l'armée parvint aux Porlillas de la 
Cwda, surnommées les Thermo^ 
p^less on le comte de Tonrejon 
s était posté y après avoir reçu de 



(i) Le comte de Menti jo passait der- 
nièrement pour appartenir aux a/nU^ 
ros , ou partisans des deux chambres. 
C'est à lui que le comte de l'Âbisbal 
adrena, peu de fours avant fentrée des 
Français à Madrid , sa lettre dcsapprO" 
bntive de la constitution de Cadix, et 
^ui fut le prélude de sa défection. 
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Sàn-Romàn Tordre exprès dedé« 
fendre ce point à tout prix. La 
nuit suivante et la matinée du 9 
se passèrent en conférences -, dans 
la vue d'éviter r< frusion du sang; 
mais le 9 , à deux iieures de l'après- 
midi , Acevedo, voyant qne les 
pourpalers ne finissaient pas, me- 
naça d'attaquer la position. A 
peine sa colonne se fut-elle misé 
en mouvement, que tonte la li^ne 
ennemie se débauda; et, d'après 
l'état des i^sitions respectives , sa 
perte paraissaitînévitakie , lorsque 
Acevedo arrêta le mouvement de 
ses troupes. Emnorté par une ma* 
gnanîme impruoence i il s'avança 
s e ul , traversa , an galop , le village 
deZadornelOf et, rencontrât, à 
la sortie de ce village^ les mili-* 
ciens en déroule , u poussa son 
cheval au milieu d'eux ; et là , le 
chapeau à la main, etl'épé^ dans 
le fourreau : « Mes amis , leur 
» cria-t-il , nous sommes tous 
» frères î quelle fatalité' nous de's-» 
» unit î Abandonnez ces afnbi- 
>» lieux qui vons arrachent à vos 
>» foyers ; écoutez la voix de vos 
» pères- qui vous rappel le?ît au 
» sein de vos familles, n Animé de 
l'espoir que les fugitifs écoute- 
raient ces paroles pleines de rai- 
son, etcédant à son amour ardent 
pour lliumanilé , Acevedo ne fit 
pas attention qu'il s'était porté 
trop en avant de sa troupe , et que 
plusieurs miliciens se trouvaient 
entre elle et lui ; quelques-uns de 
ces derniers s'étaient cachés dans 
une embuscade > ils le virent sans 
défense, lui tirèrent 4bis coups 
de fusil f etpercèrent le cœur d'un 
homme qui avait fait respecter la 
vie de ses ennemis depuis le mo- 
ment oii ils avaient commencé à 
fuir de Santiago. A peine ses meur--' 

i5 
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triers le virent tomber de clievnV> 
qu'ils s'approchèrent de lui pour 
le dépouiller; mais les volontaires 
d'Aragon qui arrivaient en cet 
instant, louibërent sur eux, le» 
mirent en déroute complète , et 
revinrent ensuite relever leur gé- 
néral , 4U1 , avant d'expirer , leur 
adressa ces paroles : « En avant , 
*» mes cniauâ ! ne vous inquiétez 
« pas de mon cadayre ; je meurs 
» en accomplissant mon devoir ; 
» vive U liberté l vive* la nation ! • 
La morthércriîque d'Acevedo, loin 
de décourager ses soldats, lesrenir» 
plit de furear | les ennemis y atta^ 
qnés de toute parl^ serendtient 
ou se dispersèrent , et leur chef , 
San^Romant fut obligé de se ré«- 
fugier en Portugal . Le jour m^me 
où Acevedo expirait, le roi d'Es- 
pagne jurait la Constitution, à Ma- 
drid. I^a mort de cet illustre pa-* 
triote cansn !a plus grande conster- 
nation dans la Grîlice , dont tous 
les cantons avaient déjà proclamé 
la Constitution. Ln junte snprême 
de la Corogne déclara cjue ic gé- 
néral Acevedo avait mérité de la 
pairie au de<*ré te plus r minent; elle 
orcioiina t^ue le mais, jour de 
la mort de ce premier martyr de 
la liberté .espagnole , fàt iqacrii 
dans le calendrier » en earactèr$$ 
Ualigues; ^ue foute la- province 
pvit le demi nendant trais jonrs ; 
gnVn bit Yendlt dans les nnnap** 
les villes et places fortes de laG»* 
lice, les honneur funèbres dus à la 
di|pité de capitaine*génëral ; que 
son eorps fût transporté à la Coro« 

foe, oii sc# obsèques lurent céié** 
rées avec grande pompe, et qu'on 
élevât dans cette ville un tom- 
beau magnifique , pour y déposer 
ses restes. Les Cortès, réunies eu 
aÔao I confinnèreut , sur la pro- 



position du député Ccpero, ladé* 

cla ration de la Junte suprême , 
portant, qn' Acevedo avait bien 
ménlé de la patrie. En outre ^ sur 
la demande du député Baanionde, 
elles ordonnèrent que ie nom 
d'Acevedo fut conservé dans l'Ai- 
manacli militaire, comme s'il exis- 
tait encore, et qu'il restât inscrit 
sur les contrôles du régiment oii 
il avait servi (Extrait de la Biogra- 
phi&'Bc^lJlfibn^^ tom^I", p. 5i). 

AGHABD (François OuntJl»), 
chimiste I directeur de la classe 
de physique de rAcadémie royale 
de Berlin , né dans cétte ville le 
38 avril 1^54 y selon Meusel , Ott 
eu 1753 , selon l'inscription de son 
portrait , gravé dans le tom . LXV 
de la BÛfÙothèque unam*seUê Gtr>^ 
manique, est surtout connu paf kl 
fabrication du sucre de betterave , 
qu'il a le premier exécntéeen g^rand 
et avec succès. 11 |>uLlia , en ibo2 , 
des calculs dont i! résulterait , que 
ses expériences , à cet égard , assu» 
rentàla Prusse, nne économie de 
deuxniiilions et demi derixdalers. 
Achard est mort à Cummern , en 
Silésie, le i'.2 avril 1821 , âgé de 
69 ans. Nous connaissons de lui : 

I. Mémoiteê Pkysiques etChimi^ 
çues* Berlin, 1780^ 

II. Lêfmu d$ Physique expéri^ 
mndâlé^ BMlin» 1791-93» 4 
in^« 

III. Inêtruethn mt ta préparé' 

tîon du sucre brutj du sirop et de 
feaurde-vie de betterm, . Berlin > 
1800,, in-S. 
Cet écrit a été suivi de plusieurs 

opuscules sur le même sujet. On 

doit encore à cet anteur quelques 
ouvrages popul ai res d'agrirnllure, 
et un grand nombre de M' iiioires , 

répandus dans les divers journaux 
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tic physique et de chimie , qaî se 
pubÏTPnt en Allemagne. AchanI 

a corif ourn aussi a la publication 
d'un Difticnmaire de Trrh7wfo<;ie, 
Presque tous ses ouvrages sont 
écriu eU aUemand. 

- ASSEMANI ( Simon) ( i ), savant 
orientaliste, naquit à Tripoli de 
Syrie j le 20 février 1752. Appelé 
à Rome, oii sa famille avait ob- 
tÊStxa le droit de eité^ etThonneur 
clu patiidaty il entra tm eollë^e 
des Maronites , dirige par les Je- 
suites. Après avoir fait sa philo- 
sophie et sa théologie dans le 
Collège romain y il retourna en 
Orient et y exerça pendant i a ans, 
le mifiistè^e éeclésîastiqcte , dans 
les missions : rappelé à Rome pai* 
ses (Mcles , le nonce Gai'âmpi , 
defiois^dinàl , Faltîrtt à Vienne, 



(ij La famille Assemani à donne à 
rEgîise et U la philologie oHcntaïc 
plusieurs savans pcrsontrage* ; qn'îl im- 
porte de ne pas confondre : 1 ^ Joseph 
SÙHonjiffemflni, arclievé^e de Tyr> 
^ et préfet de la hibli^thèque du Vad- 
can , morf le ï 4 janvier 1768, auteur, 
ehtre autres ouvrages , de lai Èîblio- 
Aéeà orientalù , Clementino ■ f^aticima. 
Mams, 171^39, 4 ▼ol- ia*ft)K; e< dei 

uicta S. S* MartyrurA orientalium et 
occidentalium. Pomœ, 174^ ' i"-fol- 2" 
. Etienne Evade Assemani , neveu de 
Joseph Simon , archevêque d'Apamce , 
éC fueemieor de son oncle dans la 
eharrgc de préfet de la bibliothèque du 
Vatican, éditeur des OEiiures de Saint- 
Ephremi en arménien etc. 3o Joseph 
Zottû Assemani, neamâ nevett de 
3tfàéiAk SliAb'^, profess^or dé ayriaqaé 
Si la oapience et an collt'gc de la Pro- 
pagande , mort le 9 février 178a , au- 
teur de plusieurs écrits d érudition ec- 
èlésiastiqixe. Switm Assemani , qui fait 
le sujet de cet article , était lieveu des 
deux pr«'c<'dfn8 , ct petit nevea de 
Jdseph Simon. 
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oii il fui employé quelque temps 
à în î>ibliothèfpie impériale ; il 
devint ensuite professeur de lan- 
gues ririentalés au séminaire de 
Padoue, fondé avec magnificence 
dans le 17" siècle, par le cardinal 
Barbadigo, et remplit depuis les 
mêmes fonctions dans Tuniversité 
de celte ville. Les savans écrits de 
Simon Assemani sur la luimisma- 
tique , Tastronomie et la biblio- 
graphié orieiltale, ont été men-> 
ticmnés hoiioraMenrent par Ti* 
rabosehi, et dans les Mémoirçs 
de llnstitnt de France. Il était 
membre de l'Académie des scien- 
ces ) belles-lettres et arts de Pa- 
doue , et de rinstitut du royaume 
d'ItalieXIe docte maronite est mort 
àPadone, d'une finition de poitrine, 
le 7 avril iSa 1 , à l*âge de 60 ans. 
Trois jour» avant sa mort , il 
avait annonce' à l'Institut italien, 
ia lecture d'un nouveaKi me'moire 
qu'il lui destinait. L'Université de 
Padoue lui a rendu de grands 
honneurs , et le professeur Zabeo 
a prononcé son éloge funèbre (i 

JListe des ouvrages 
. de S. Assemani* 

I. CûUtogo de* codici manoscriiU ' 



(1) Il existe encore à Rome un rhcm- 
|>re de la faniilfe Asseriiani , Antoine 
SimM AMéiDiéfei, qui occape une chaire 
de chaldaïqtte-syriaqoe et de liturgie 
orientale à la Sapience; enfin , on a vu 
à Fom<y, il y a quelques années, Jo« 
tfeph Assemani , abbé-général-Aiïtre 
des moines maronites, qui fut dépnté 
du patriarche d'Antiochc, desévéqucs 
maronites, de l'émir des Drdses , et 
de divers autres princes d'Orient, 
pour venir féliciter Pie Vil, sur son 
retour dans ses Étàts. H ézi reparti de 
Ëome le 19 mai 1817, pottt retourner 
en Orient. 
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orientait delln blhlloteca Nanlnna. 
Padova , 1 787 , 2 vol. in-4« — Ca- 
talogue des manuscrits orientaux: 
de la bibliothèque du comte Nani. 

II. Saggio suU* origine, culto » 
ietteratura e costumi degli Arabi, 
avant l il pseudo-profela Maometto, 
Padova , 1787, in-8. — Essai sur 
l'origine , la civilisation , la litté- 
rature et les mœurs des Arabes, 
«Tant le faux prophète Mahomet. 

ni. Globm ctMstU cufico^oi' 
biew, FMemi nm$4iU Borgiani, 



BEN 

Ulustratus ; prœmlssâ de Ara-^ 
bum astronomiâ dissertatione , et 
daabas epistoUs Jos. Toaldi, Fa— 
tavii , 1 790 , in-/[ , fig. — Descrip- 
tion du Globe céleste cufico-ara- 
bi(jue du musée Borgia, à Yeletrî ; 

Ï>recédée d'une dissertation sur 
'astronomie des Arabes , et de 
deux épitres de Joseph Toaldo. 

Divers biographes attribuent 
an même anteur j des DUsertatiom 
w d0$ nwnwmns wabeês en Skiié 
êt à Vwau. ' 



BELL (John), chirurgien d'E- 
dimbourg , a joui d'une grande 
réputation en Ecosse. Il est mort à 
Rome, le i5 avril 1820. On a de 
lui : 

I. The Anaioxiy of tke human, 
body. — L'Anatomie du corps hu- 
main. 1795, in-8. Tom. P% con- 
tenant les os , les muscles et les 
articulations. Tom. II, 1797 , con- 
tenant le cœur et les artères. 
Tom. III y 180a, conlenaot l'aiia- 
tomie du cerveau y. la description 
de la distributioa des nerfs , et 
Panatomie dé l'œil et de l'oreille ; 
ayec des planches gravées par 
Charles Bell.. Ce même Charles 
Bell y aussi chirurgien à Edim- 
bourg, a publié : A System of 
dissections s explalning the ana^ 
tomy of the human hody^ John 
Bell. — Système de dissection , 
pour servir à l'explication de Tana- 
tomie du corps humain , de Jolin 
Bell; tBoo , in-fol. La 3' et der- 
nière édition de l'anatomie de 
John Bell, est de 1811, 3 vol. 
gr. in-8. Il a gravé et publié lui- 
même leâ (^ui se joigueat 



h ses deux premiers vol. 1794 et 

180 1 , in-4; îBi2, în-8. 

II. Discof(r,<ies on th.c nature and 
cure 0 f fVoands. — T)i s cauTS sur la 
nature et le traitement des Plaies. 
1795, in-8. — 3" édit. iBr^. . 

III. Answer for l/ie junior mem- 
bers , etc. — Képonse pour les plus 
jeunes membres du Collège royal 
des chirurgiens à Edimbourg , au 
mémoti:e de D* James Grégory , 
adressée aux administrateurs de 
VinfirmerU royale. 1800, in-8. 
(V. ci-après l'art. James Gregort)^ 

IV. TheFrmeipies of Surgery, 
— Principes de Chirurgie. i8oi<» 
1808, 3 vol. in-4. 

y. Letters on profassional cha^ 
racler and mannars, etc. — Lettre 
sur le caractère propre à la profes- 
sion de chirurgien , ou l'éducation 
du chirurgien, et les devoirs et 
qualités du médecin. 1811 , in-8* 

BEN INCORI (......), musicien 

italien , acquît très-jeune encore 
de la réputalinn dans sa patrie et 
en AÎIemagîK". 11 Ht jouer sur le 
tiiéaUe de Vieuue, un upéia inti- 
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fuie WMU. Cest aussi dan» Ve^ 
Iranger qu'il publia ses 4eux pre- 
miers œuvres de quattiors- , pour 
deux vidooSy alto et Tiolonceile. 
X«es. œuvres^ trois y quatre et cinq 
de quatttors,.ontété graves-» Paris*. 
I^'œuvre six est composé de trois 
trios pour jpîano ^yiofon et violon- 
celle, dédies à M'"" Diipytlion, ha- 
bile pianiste. L'œuvre seplapnru 
en iHo()> A cette époque on con- 
naissait encore de Benincori 
trois quatuors manuscrits. Depuis 
quelques anuée» il s'était fixé à 
Paris , oir il donnait des leçons de 

Ï Haiio et de clianl, et travail lait pour 
e théâtre. Outre deux opéras joués 
à Feydeau avec quelque succès , on 
doit encore à Bemncori one ^ or- 
"tion considérable de la miuiqne 
de la Lmnpt merwUlmaey opéra en 
cin^ actes , p&oles de M. Etienne > 
ionee, en 1821 , sur le théAtre de 
FAcadémie royale de musique, et 

Îrue Nicolo avait laissée irapar- 
aite« Benincori a composé exclu- 
sivement les troi» derniers actes , 
la marcbe qui termine le premier , 
la fin du premier chœur , la 2* , 
la 4* scène , et une partie du der- 
nier chœur du second acte , l'ou- 
verture et les airs de danse ; on voit 
que la portion du second musicien 
n'est pas la moins remarquahle de 
l'ouvrage. Benincori est mort à 
Paris, par suite d'une affection au 
pylore , le 3o décembre 1821, âgé 
de 41 ans. 

BERNHAB D T ( ) , mort 

k Manich, le 26 juin i82i-. Ce 
savant s'était fait connaître avan- 
tageusement par ses EntU sur 

^histoire dê ttmprimerie. Ils font 
partie du recueil intitulé : Maté- 
riaux pour servir à l'histoire et à la. 
iUtéraiurê, que publiait le bacon 



Christophe d'Arelin. M. Bern- 
bardt avait encore d'autres titres 
Ifttéraîires y-et l'on estime beaucoup 
mnxCodex iradUiantan ecclesiœ Ra-^ 
vennensk, in papyrê scriptus» De- 
puis 4o ans, cet estimable savant 
remplissait les fonctions debiblio» 
thëcaire à la bibliothèque royale 
de Munich. 11 était décoré de 
Tordre du Mérite civil (Revue En- 
eyclopédiquSftom* XllI, pag. 222 • 

BONDI (l'abbé Clémfnt: na- 
quit à Mezzano, dans leParnieiian 
(et non à Mantoue, coiume ou 
J'a dit dans la Biographie des Hom^ 
mesvivaw), en l'j/^T.. 11 avait pris 
la robe de Jésuite, mais il la quitta 
sans regret, puisqu'il composa 
un* cantons sur l'abolition de la 
Société. Celle-ci ent encore assez 
de crédit powr le iaire poursuivre à 
ce su j e et il fut obligé de se cacher 
quelque temps dans le Tyrol. Mais 
enfin il obtmt la protection de 
l'archiduc Ferdinand, gouverneur 
de Milan , qui lenomma , en 1795, 
son bibliothécaire à Brunn,*en 
Moravie , et lui confia l'éducation 
de ses enfans : l'nn d'eux est au- 
jourd'hui le duc régnant de Mo- 
dène. La dernicie impératrice 
d'Autriche, morte en avril 181 6, 
avait eu aussi pour maître de lit- 
térature et d'histoire l'abbé Bondi , 
qui avait faitde Vienne sa seconde 
patrie. 11 est moil en celte ville, 
dans le cours de l'année 1821 > à 
l'âge de soixante-dix-nenf ans , et 
a été enterré dans la même église 
qoe son compatriote Métastasé. La 
réputalâon poétique de Bondi est 
fondée principalement sur sa tra- 
dubtîonde l'uiéide, en versiseioiti 
(Prnma, Bod<rni,'x']€fi,2. vol. in-b). 
11 est des Italiens qui l'élèvent , 
sons quelquéb rapports j au-dessus. 
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de celle d'Aunibal Caroy faite à Pise, dans les 1 1* et isf vol. d# 

dans la même langue, |urë8 de la collection intitulée i Parum$9m 

trois siècle» auparayant, el que degU italiani vipantL Soa Calent se 

personne jusqu'à lors u'avait essayé fait particulièrement remarquer 

* de faire oublier. Lors de la publi- dans les sujets tendres et méiai^ 

cation de la traduction française coliques* 

de Delilîe , en i8o4, on fit à 

Milan, dans un ouvrage pério- BOÎMjNYCASTLE( Jonh Jjjna- 
dique français , intitulé : Coor- tkématicien anglais, naquit à 
7'ier des Muses et des Grâces y une Witchurch , dans le coriite de 
comparaison des trois traducteurs Bucltinghara. Ses parens, quoique 
derËnéide, que nous venons de peu riches, lui procurèrent une 
nommer; ropinion du criiique éducation soignée , à Taide de la- 
était que lioudi Temporlait sur <Juelle il espéra trouver fortune à 
Garo, pour la majesté épique , sur- Londres , où il vint se fixer. Il s'y 
tout dans le jîvre IY% mais au'il adonjia entièrement à Tétude de^ 
lui était inférieur pour la» fidélité matliéniatiques^ Marié dès l'âge 
etsouyent pour l'énergie. II parait de ftix-huit aps , il lut chargé par 
que l'opinion commune des Ita- le cqmte de Ponfeet^de l'éduca-» 
liens a trouvé ce jugement tf^ tien, de ses deux fils ( le comte 
i&vorable. Ce n'est pas la seule actuel de ce nom , et l*(iaBere1>le 
fi>ts que Delille s'est rencontré général Feamor); il se trouvait 
traiter le même sujet que le poète d'autant plus propre à bien rem-< 
italien , car celui-ci avait mit un pltr cettet^be, qu'il était parfai- 
joli poëme siir la Conversation temeul familier avec les deiutlit- 
( le Conversazioni ) , avant que tératures de l'antiquité classique , 
Delille entreprît celui qu'il a pu- et connaissait en outre les Ht-» 
blîé en 181:^. Mais le champ tératures de la France, de rT— 
parcouru par Bondi dans céder- talie et de rAlleiuaq;nc , non pas 
nier poëme , est plus vaste que însqu'au point de parier les lan— 
celui dans lequel le poète français gues de ces divers pays / mais de 
s*est renfermé. Au surplus, on a manière à lire et à sentir Irurs 
cité dans les notes di| poëme de écrivains. M. Bonnycastfc fut 
Delille, de jolis fragmens de Pou- nommé uu des professeurs de ma- 
vragô de iiontli. jNoUe Jésuite a thématiques de l'établissement 
donné aussi une traduction ita- royal de Woolwich , oii il a en-» 
Henné des Qéor piques ( Vienne , se^gnja, ces sciences durant qua- 
iBoo I in-4 ) 9 et même , à ce qu'il rente années , consacrant le sa- 
perait 9 des Méiûmûrphùses d'O" perflu de son femps à composer 
vide, La Cimoer^aùohes la Ght^ œs livres élémentaires sur le 
nota vUlenéia (la Journée ckam- ' même ol^et. Ses traités d'aritii-« 
pétre), poème badin en trois métique, d'algèbre, de mesurage, 
ckants ; laF<^7/a7^(leBonkeur) en sont devenus classiques dans tes 
dénichants ; VAsinaia [ l'Anerie), écoles anglaises \ son traité d'as- 
poéme ]»urlesque ; la Moda, des tronomic est également populaire 
^^onnets, des Canzoni, et autres en Angleterre; il atteste à la fois 
poésies dûBondi ont été recueillies les vastes connaisaances ^ le talent 
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style et les r eligieux sentimens 
l'ciuteur. Bonuycaslle est mort 

eu 

Liste des ouvrasses 
de.J, BonnycasifU, 

I. The Sr/ioiar's Guide to arith- 
tmtic, — Le Guide de i^colier «n 
ArHlmiëtique . 1 780 , ia-i s. —Ce 
Um â ea i3 Mltont ; k ^ ett 

IL Inircduetiôti U m§9uurâihn 
and pTûcUcûl Creamstry* intro- 
duction âl'ertdo mesarage et à la 
Géométrie pratique. 1782, 

III. Introduction to Alg^bra, — 
Introdociioa à l'Algèbre* 1782, 
în-12. 

lY. Introduction to Aitronomy, 
— Introductiim à T Astronomie. 
i786,ni-8. 

V. Euclid's déments ofGeome- 
trj. — Elemens de Géométrie d'£o- 
clide. 1789, in-8. 

YI. General hisiory ofMaihe- 
matics s etc. — Histoire générale 
des iM a thématique s , traduit du 
franç^s, de Bossut. iÔo3,in-8. 

Y II: A Treatise on plane and 
êphêricâl Ir^eiiMMiyy*— Traitëde 
Trimtomëtrie plane et sphërîque. 
1800 y in-8. 

YIII. Introdacthn io ArHhmé^ 
tic, etc.— «Introdnctioti k rArith* 
mëtique , formant la première 
partie d'un Cours général de Ma- 
. théinatiqùes. i8io,iQ'8. 

IX. A Treatise on Algebra. — ' 
Traité d'Aigëi>re. 181^ , a vol. 

BOUU RE (Edmond, comte de), 
grand'croix de J'ordre de Dane- 
Erog , chevalier de l'ordre de 
TAigle-Blanc de Polof^ne, con- 
seiller intime des conierences de 



S. M. Ir roi do Danemnrck , cl son 
îiiimstic pies !n cour de France, 
naquit à Sainte Croix, le srioverir- 
bre 1 761 ; il est mort aux bains de 
\ichy, le 12 août 1821. Il était 
issu de Tune des plus anciennes 
familles d'Irlande. L'ancêtre com- 
mun des Burke et des maisons de* 
Burgk , de BurrougV. et Bonrrow , 
ëtaii Bobert de Burgo ^ créé comte 
de Comonailles en 10689 pdi* 
C<aillamne-le<Gonquërant f de qui 
il était frère utérin » avec le don 
de 780 manoirs. Son frère Odo, 
évéque de Bayeux , fut créé comte 
de Kent. La branche des Bourk, 
de laquelle descendait le comte 
Edmond « étant restée fidèle à 
-l'ancienne religion du pays, lut 
persécutée , exclue de. tout em- 
ploi , et passa en Panemarck au « 
cominenrement du siècle dernier. 
Le comte tdmpnd fut élevé d'a- 
bord au collège des Jésuites an- 
glais à Bruges , et après la sup- 
pression de cet Ordre, au Goilege 
des Bénédictins anglais à Douai. 
Il acheva son éducation à Bruxel- 
les , voyagea avec son père; et 
après l'avoir perdu à Londres , il 
retourna en Danemarck , et entra 
à TAge de trente ans, dans la car- 
rière diploniatique.. Il fut nommé , 
le 24 juillet 1789, chargé d'af- 
faires près la cour de Pologne , et 
y fut placé le 17 septembre 1790 , 
en qualité de ministre. Le 18 mai 
179a, il fut nommé ministrCi à 
Naples ; il resta dans cette cour 
jtisqu'àla fin de 1797, ayant été 
nommé ministre à Stockholm le 
2ï octobre de cette année. Rap- 
pelé de Stockholm le 7 noAf 1801 , 
iy.ut envoyé à Madrid, où il reçut 
la p^rande décoration de l'Ordre 
de Danebroj;. Il obtint, en i8îi, 
la permission de voyager pour sa 
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santé , cl deux ans après , en dé- 
cembre i8i3, il fut chargé de 
préparer et de conclure divers 1 rai- 
lés avec les puissances alors en 
guerre avec le DaiieniaK k. Après 
avoir négocié et signé à Kiel , le 
il\ janvier i8i4i> le traité avec la 
Grande-Brelague , la 5uède et le 
Daneuiarck, par lequel la Noft- 
if ëge fut cédée à la Suède , il fut 
chargé des divers traités ^ui sui«* 
virent ; celui avec la Russie , ^uî 
fût conclu à Hanovre le 8 février 
i8i4 9 et celui des articles addi- 
tionnels avec I^'AngleterrOy qui fut 
signé à Liège le 7 avril 181 4* 
Pendant que le comte deBourlîe 
était occupé à remplir ces impor- 
tantes missions , à l'entière satis- 
faction de son gouvernement , le 
mars de la'même année , il fut 
nommé minist 10 près la cour de la 
Grande-Bretagne. II ronclul à 
JLondres, le i4 août, un traité 
avecTEspagne. Le 27 juillet 1 Si 5, 
il eut riioriiieur de remettre au 
prince-régent , les décorations de 
l'ordre de l'EWphant. La saiité du 
comte de Bourse se trouvant ex- 
trêmement délabrée, il obtint, 
•vers la fin de 1819 , la permission 
de voyager en Italie. Le 29 no* 
;rembre 1820, ajant été nommé 
ministre à Paris » ii se rendit à sa 
nouvelle résidence dans le mois 
de janvier 1821. Il y était k peine 
établi , lorsque les sympt^es de 
sa maladie. reparurent, et s'aggra- 
vèrent de jour en jour, et bientôt 
les espérances qu*on avait conçues 
de son rétablissement s'évanoui- 
rent. Il fut enlevé le i 2 août 18:^ i 
à ses amis , et mourut aux bains 
de "Vicliy, dans les bras d*u^>e 
épouse qui l'aimait Iciulrement , 
et qui ne se consolera jamais d'une 
fçrXc aussi cruelle. 



( Cette Notice est extraite d'un 
volume intitulé : Notice sur les 
ruines les plus remarquables de 
N aptes et de ses environs , rédigée- 
(en 1 796 ; par k comte Edmond de 
Bourke^ publiée par sa vtiwe, et 
dédiée aux amis dt son mari. Paris , 
Cdiol, 1823 , in-8 de xviij et nSS 
pages , orné du portrait de lau^ 
teur et d'un grand nombre de 
plancbes litbographiées,— la 
comtesse de Bourke > femme aussi 
distinguée par son esprit que par 
Télévation de ses sentimens , est 
la même qui, pendant Tété de 
1823, reçut de la police française 
l'invitation de quitter la France, 
k ce qu'il paraît parce qu'elle 
recevait dans son salon les per-p 
sonnagcs les plus distingués dans 
l'Opposition , de l'une et Tautre 
Chambre, mesure dont les bons 
offices du corps diplomatique ont 
obtenu la révocation). 

BRYAN ( MiCHFt ), mort à 
Londres en 1821 , a coopéré à la 
foniiatioa de la belle paierie de 
Mgr. le duc d'Orléans. On l«i doit 
l'ouvrage suivant : A Biographical 
and critieal DictUmary of Painters 
and Engraeers, — Dictionnaire 
biographique et critique des Pein^ 
très et des Graveurs. Première et 
deuxième parties ; 1 8 1 3 , in-4« — ^ 
tBi6 f London', 2 vol. iii-4- 

BUCH (CnARLEs-Lovis), an** 
cien avoué au tribunal de Muns* 
ter, sous la domination française, 

était né à Burc^steînfurdt , le 29 
décembre i'-f)3, cl mourut dans 
la première ville, le 17 janvier 
1891. li est auteur de pKisienrs 
écrits politiques, parmi lesquels 
il en est un sur cette question : 
lt09 paysans des contrées où, les ioif, 
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françaises ûnt déirait ia strvUiuU tinfue, 1796-1804} S volam« 
psteosfU-itsM depuis le retour detan^ 

cien ardre de choses, compter avec III« Pr^is de ia PhUosopfde 

quelque fondement sur la continua" transcendante, Goëttingae ^ 1798 * 

iion de leur liberté ? Bach publiait iii--8« 

ceMëmoûeen i^i^^eX^ comme IS. Manuel du Droit naturet* 

on peut Te penseri son outrage Goëttîngue, 1799, in-8. 

produisît une TÎTe sensation (Re^ Y. GeschUche der neaem phUo^ 

vue Encyclopédique y t. XI » pag. sophie, — Histoire de la PhilosO"* 

4l3)« phie moderne, dépuis la renais- 
sance des lettres jusqu'à Knnt; 

BUIILE ( Jfan-Tffophile- précédé d'un Abrépjé de la Philo- 

Gottijer) , philologue allemand , sophie ancienne, depuis Thaïes 

né à Brunswick , le 27 septembre jusqu'au XIV" siècle. Goëttin— 

1763, enseigna la phiiosonliie à gue , 1806, 6 vol. in— 8. — Tia^ 

l'Université de (Voëttingue , aepuis duit en français ^ por J. L. Jour- 

1787, en qualité de iirofesseur da/iy Paris j Guillaume , y ^ 

extraordinaire, et depuis 1794» in-8. 

comme professeur ordinaire. Il Cf»t ouvrage forme la G' section 




conseiller de Cour. La lîttéra- conco^u les ]>lus savans profes-» 

ture classique lui doit un grand seurs ae rauiTersité de Goêl* 

nombre d'ouTra^s importans , et tingue. 

-ton Histoire de la Philosophie ^ VI. Origînp et Histoire des 

tmdniteen notre langue. Ta fait Roses •'Croix et Francs -Maçons* 

connaître très - avantageusement Goëttingue , i8o3 , in-8. 

parmi nous. Buhle est mort à VIL De. optimà raiione, quà 

Brunswick, le 10 août 1821. On hisêorta poputorum qui ante secu" 

lui a consacré un article dans le fum nonam ferras, mine imp rio 

11° IX ( nouvelle série, 1822) des russico subjectas , prœsertim meri- 

Conleînporains J ouyrn^e ipériodi- dionates ^ inhabitasse aiit pertran- 

que, publié à l^eipsick,. chez le sisseferantur,côndipossevidemUur, 

libraire Brocka us. Moscou, 1806, in-4. 

VIII. Sur l'origine de l'espèce 

Liste des ouvrages ht/wainc et le sort de l'homme après 

de J» Th. G' Buhle. ia mort. 1821 . 

On doit à Buhle les deux édi-- 

l. Observations critiques sur tes lions suivantes : 

monumens historiques delà cioitisa^ Aristotelis Opéra, grœcè, re~ 

tion des anciens peuples Celtes et censuit f annotationem criticam et - 

Seandinaoes ( en allemand). Goët' novam versionein lâtinam adjecit. 

tinjrae y 1788 , in-8. T. BuMe, Bipontiy 1 792 et Ar^* 

fi. Manuel de ^Histoire de la gentorati , 1 800 y in-8 9 5 voL 

Philosophie 3 et ttune littérature Ces cinq vol. contiennent l'Orna*. 

qritique de la mime science^ Goet- Rfcm, la Bhétortque et la Poétique^ 
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Cette édition e«t fort estimée ; daneemiérairedeJ'D' UichçM*^* 

mais il y a pea d'espoir qu'elle Leipzig^ 1794, 2 vol. in-S. 

•çitjaipais terminée. Plusieurs ouvrages périodiques 

X. Jrali Phœtwmena et dîose- d'Allemagne, tels que les Com» 

meia, grœrè et fat. cumschoiuSyedi' menlatiorws sori/'tatis reglœ scient 

dit J, T/i. Baille. Lipsiœ^ inqS- tiarum GocHingcç, le Magasin d^ 

1801 , 2 vol. io-8. — SdiUpi^ Psyciiologiey par Moritz et- Poe— 

estimée. kel , la Bibliothèque de la nature et 

Buhle a donné aussi une tra- de l'art chez les aîicicns , etc , ont 

duction adfniunde de Sextiis Empi" été enrichis par liuhle, de beau— 

ricusi, et li a publié la Ci/rrespçn- coup d'articles^ de criti€|^ue. 

c 

CAROLINE y' Amélib-Élisa*- $Ump^ k ton peu té^m qni ré- 

bt:th, reine d'Angleterre, fcmmç ^xiait dans cette rééîd«Qce. La 

de Georges IV, était fille deChar- princesse y avait contracté YhfL'^ 

Ie$-Guil)aume-Ferclinand , prince DÎtudç de çette liberté de maQieref 

debrunswîck Wolfenbutlel,tuéà et de cette légèreté de ton^ qui 

Ja bataille d'Icna. Sa mère était la se trouva contraster étrangement 

sœur aînée de Grorges III, et par avec les habitudes modestrs et 

conséquent la jeune princesse se réservées des femmes anglaises, 

trouvait cousine germaine du et fjui fut sans doute une des prin- 

prince qu'elle accepta pour époux, cipales causes des chagrins qui 

Elle naquit le 17 mai 1768. On ont. empoisonné s^S jours. Le ina- 

dit qu'elle se fit remarquer dèô j'iage de la princesse Caroline fie 

râge le phis tendre , pai une viva- Brunswick avec le prince de Gal- 

cité d'esprit et une fermeté de les, fuL conclu au moii de dé— 

caractère, qui semblaient présagçr çembrc i ;94> sur la demande 

l'énergie qu'dledévçlpppa vers la ie Oeprecs ÎII, et fut célébré 

fin de sa carrière. £11 octobre dans lâ çbapçllç royale du palms 

1 786 , Mirabeau éçrjy^ît d^BruDS* de Saint-' James t le :H «Tfil 179$* 

wick^ que la pri|iceç$4B Caroline (16 Prince de Galie^ avait dès lor| 

était une persoofie fi tQot-é-fiiit pour 600,000 livres sterlings de 

aimable , spî ri tn^lle , , jolie , vi/oe , dettes ; le Parlement voulut pduiw 

9ém(llante» (ffistQtreHcr/fe de li^ yoir à leur eiLtjnctiûn ^ outre Ul 

cour tU Berlin. Lettre Ji^W }. magnificence avec laquelle il dota 

La cour du duc dç Brunswick, oii le couple royal , qui s'établit au 

la jeune princesse fut élevée ^ « p^aift de Carllou. Cett^ union, 

W9lfenbuttel , sous les yçuiç de qui avait été désirée par le Roi, 

sa mère , était alors une 5orte s'accomplit, -dit-on , avec quel- 

d'écolr de tactique militaire , ques regrets, de la part de sou 

fréquentée par les officiers les pins fils. Ce Prince, dont Je coeur était 

distingués de^ divers royauiues déjà attaché ailleurs , ne céda 

de TEurope. Les i)iographes an- qu'à des considérations politKjues 

glais attribuent à cette circQU'^ et aux volontéd d^ SQU père. Tau- 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



i 



1 



r 



I 
I 

Digitized by Google 



CAR 



CAR a35 



tefois , s'il est rare que les unions 
des princes dictées par la politi- 
que soient embellies par rameur, 
on pouvait espérer de Téducation 
et ae la haute naissance des deux 
époux , qu'ils couleraieiît rnsem- 
ble iifie vie paisible. IViailieureUfT 
sèment pour la nation et pour 
eux-mêmes, U n'en fui point ainsi. 
Très-peu de ten^ps après leyrmar 
riage, il s'éleva entre le prince et 
la princesse de Galles des discus- 
sions d'uue nature extrêmement 
iélic^te, qui détruisirent poi^r 
enx tent espoir 4e bonheur coar 
jugaU On les attnlma à l'inc^ 
dqite réciproque des deux parliasi. 
les plus thdulgens sf .sont bornée 
k w acenier les. cabales des perr. 

sonnes qui entouraient le Prince. 
Cejp^dantle 7 jai^vi^r 1796, la 
pffipcasse de Ga 1 1 es accoi^cha d'une 
fille, qui fut depuis la princesse 
Charlotte de Saxe-Gobourg, enlei 
vëe dans la fleur de l'âge aux es^ 
pérances do l'Empire l^ritannique, 
sur lequel elle allait régner. Peu 
après la naissance de la princesse 
Charlotte, la raésuiLelligence dont 
nous avons parlé éclata de nou- 
veau entre ses parens , et ils vé- 
curent désormais séparés , (juoi- 
que logés dans le même palais. 
Au mois d'avril 1796,, le prince 
de Galles fit signifier à son épouse^ 
par IHntevmëdiaire de lord Choir*! 
npuondelY , que toutes relatîens 
conjugales cessesaient détonnais 
entre eui. Princesse donna son - 
consentement à cet arrangement, 
sous U cbndition seulement, que 
1^ séparation une fois admise^ dot 
meurerait définitive et irrévo-- 
cable , et qu'elle lui serait signim 
fiée par écrit. En conséquence , la 
lettre suiTante lui fat adressé s 



«» Windsor-castle , 3o 
» avril 1796. 

» Madame, lord Cholraondely 
H m anant informé que vous s6u- 
» haitez que je p u écrit les 
» termes dans lesquels uous de<* 
» vous vivre à l'avenir, je lâche-»- 
» rai de m'exprimer sur ce point, 
»» avec toute la clarté et la préci— 
« sion que le sujet peut permettre. 
» r^os^ inclin a LiOiii ne dépendent 
» pas de nous , et nous ne sommes 
N point responsAblfls de ce que la 
analttirenenctns a pas faits l'an 
M pour l'autre* Afaîsil est en notre 
» ponvoir de nous procuper une 
a evÎAtence traih^lle et henrense^ 
» Bomoiis-nons d^soemaîs ^ ce 
» point f et quant à moi , je loue* 
» cris 6«pressémenià la conditîod 
%qpevous proposez, par l'entre-* 
tt-mise de lady Cholmondely 1 ^ 
» Sfirte que, quand même il arri«* 
n verait quelque malheur à ma 
" fille ( ce que ie prie la Providence 
» d'éloigner d'elle, dans sa bonté), 
" je me garderai d'enfreindre les 
"termes de nos conventions, eu 
» proposant , à quelcjue époque 
>» que ce soit , un rapprocliement 
I» d'une natui 0 plus y)arliculièi'e. 
») Je Urmuierai ccUu désagréable ' 
» correspondance, eu foimant le 
» vœu , qu'après nous être ainsi' 
» Gompléb^inent expliqués réeif- 
n proquénient « le reste de notre 
I» vies écouledans une tranc|oilHté 
n non înterrempue.*^ Je suis, Ma* 
»dame , avec la plus grande vé- 
».rité y votre sincèrement dévoué 
nGioaGES. P; » 

A cette lettre , la Princesse ré« 
pondit par la lettre suivante : 

« La confirmation écrite de ce 
n que vous aviez dit à lord Ghol— 
» moodely % ne me surprend ni ne 
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» mVtonne i votre lettre ne lUt 
» qu'exprimer ^iiÎTement ce <]ue 
M TOUS aviez tacitement însinuéily 
» a un an. Apres cela, il y aurait în- 

»» <î^Iic3tesse df» ma part, ou plutôt 
>' ce serait iinebassesse indigne, de 
»» me plaindre des conditions que 
» vous vous imposez vous-même. 
» Je n'aurais point fait de réponse 
» à voire lettre , si les termes dans 
» lesquels elle est conçue n'avaient 
» laisse en doute, si X^rrange- 
» ment qu'elle contient vient de 
i»V0Q» OU de moi. Or vous de- 
n meurec fivertî qa'il vous apper* 
» tient ezclasivement. CeUefeettre 
» que Tons m'annonces devoir être 
» fa dernière » mTqblige à commn* 
» niquer an Boi , comme à mon 
» souverain et mon père , votre 
» déclaration avec ma réponse. 
» Vous trouvères ci-inclus&la c<h- 
» pie de ma lettre an Roi. Je vous 
» la communique ^ afin de ne pas 
» encourir de votre part le moin- 
>» drp reprocîie de duplicité. Je 
» n'ai point en ce moment d'autre 
» protecteur que S. M.; je m'en 
» rapporte à elle seule sur ce su— 
» jet , et si ma conduite reçoit son 
» approLa t i o r; , je serai consolée 
»» jusqu'à un cerlain point. Je re- 
>» tiens Fexpression de ma grali- 
» tude, pour la situation dans la— 
H quelle je me trouve , grâce à 
*»vou8» étant y en ma qualité de 
M Princesse de Galles , en ëtat 
» de me livrer sans contrainte , à 
1» la pratique d'une vertu chère à 
M mon c<Bury je veux dire la bien- 
» faisance. — Je considérerai pa- 
» reillement comme mon devoir, 
» de donner en toute circonstance 
» l'eiemple de la patience et de 
» la résignation. — Rendez -moi 
w la iustice de croire, que je ne 
cesserai jamais de prier pour 



«votre bonlieur, et délire votre 
» très^dévouée* — GAftÔLnrB — 

M 6 mai 1^96. » 

II est juste d^observer ici qu'à 
cette époque, aucun reprocney 
même de îa nature la plus légère, 
n'était encore adressé à la rrin— 
cesse. Les causes qui avaient 
provoqué cette rupture sont res- 
tées enveloppées de mystère. 
I.a correspondance des deux 
époux ne fut pas encore reu» 
due publique , eu celte circon— * 
stance ; mais leur séparation eut 
Ken immédiatement, et depuis- 
lors la princesse de Galles résîda^ 
à Montagu-Houfte , dans le quar-^ 
fier de Blaeklieaâi , continuant 
d'ailleurs à se montrer à la Cour ^ 
avec les honneurs de son rang. Vt 
parait même que dans ces pre^ 
miers temps , elle vécut dans une 
retraite assez stricte , ne recevant 
qu'un très -petit nombre de per- 
sonnes. Toutefois, en Tannée 1 8o4, 
il s'éleva un incident qui parut 
jeter des nuages sur la pureté de 
sa conduite. 

Le jour de la naissance du "Roi, 
Jonathan Partridge, concierge du 
Belvédère, maison appartenant à 
lord Eardly , fut mandé par un 
lord d'un très-haut rang ( le comte 
de Moira ^ , et minutieusement 
questionné sur la conduite de la 
princesse de Galles , lors d'une 
.visite quelle avait faite dans cette 
maison , quelques semaines aupa- 
ravant, accompagnée d'un gentle- 
man et de plusieurs dames, pour 
visiter les ornemens et les peiu'- 
tures du Belvédère. Lord Moira , 
qui était l'ami particulier du 
prince de Galles, ne put néan- 
moins rien obtenir de Partridge , 
qui fut de nature à jeter du blâme 
sur la Princesse. 
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Au commencement de Tannée 
l8o6,le tîiic de Siissex informa 
le prince de (malles que sir John 
Douglas, qui habitait non loin de 
Montagu-House , résidence ordi- 
naire de la princesse de Galles, 
lui avait fait connaître certaines 
circonstances relatives à la con- 
duite de S. A. R. , qu'il lui parais- 
sait important de portera la con- 
naissance de son époux , attendu 
que , si elles ëtaîent reeonimes 
véritables , elles étaient d'ane na» 
tare telle, que, non -seulement 
elles compromettaient Fhonnear 
du prince déballes, mais même 
la succession au trâne« Sir John 
et ladj Douglas ayant fait une 
déclaration formelle des charges 
qu'ils croyaient pouvoir avancer 
contre la Princesse, ce document 
fut soumis par le Prince à lord 
Thurlow,qni décida qu'il devenait 
inévitable de ie porter à la con- 
naissance du Roi. Cet avis ayant 
été suivi , de nouvelles déposi- 
tions furent reçues , à la suite des- 

3Qelles un ordre officiel {warrant ) 
u Roi, du mois de mai 1806, 
commit et autorisa lord Erskine , 
comme lord - Chancelier , lord 
Grenville, comme premier lord 
de la Trésorerie, le comte Speu^ 
cer, comme un des principaux 
secrétaires d'Etat de S. M. , lord 
Ellenborottgh , comme chef de la 
justice de la cour du banc du Roi, 
k &ire toutes les recherches né- 
cessaires à la découverte de la vé- 
rité , afin d'en apporter ensuite le 
résultat à S . M. 11 faut remarquer 
que le ministère se trouvait alors 
composé des fu rsonues connues 
sons le nom d'amis du prince de 
Galles , M. Fox, lord Grey, etc. 

Avant de parler de la nature 
des déclarations qui provoquèrent 
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cette mesure , il convient d'indi- 
quer l'origine des relations de la 
Princesse avec les Douglas et les 
motifs probables qui durent les 
porter à se mettre en avant spon- 
tanément, en cette circonstaoce. 
Il a été constaté par la procédure, 
qu'au mois de novembre 1 801, sir 
John et lady Douglas étant venus 
se loger dans le quartier de Black- 
heath , la princesse de Galles s ar- 
rêta un )our quelques minutes 
derant leur porte » tSx moment oii 
lady Douglaa rentrait ches elle, 
et sur lesrinstances de cette dame , 
lui accorda la faveur d'entrer dans 
sa maison.Une liaison assea étroite 
naquit de cette circonstance. On 
en peut conclure que , par suite 
de son caractère trop ncile» la 
Princesse agit en cette occasion , 
qui devint par la suite la cause 
principale de ses ch^i^rins , aveé 
moins de circonspection qu'il n'est 
d'usage parmi les personnes de son 
rang. Cependant les liaisons entre 
la Princesse et les Douglas conti- 
nua sans aitdralion jusqu'ea^So^» 
époque à laquelle il paraît que la 
princesse de Galles se trouva of- 
fensée par quelque particularité 
de la conduite de lady Douglas. 
On a dit aussi qu'an avertisse- ' 
ment anonyme lui fut donné de 
se méfier de cette personne. Quoi 
qu'il en sçit, la Princesse, après 
avoir fait refuser sa porte plusieurs 
fois à lady Douglas , se détermina 
à loi faire signifier par M"*» 
Vernon , sa femme de cnambre , 
la cessation entière de leurs rela- 
tions. Il paraît que lady Douglas 
se sentit vivement offensée de ce 
procédé , et ses dépositions posté- 
rieures contre S. A. R. ont été 
représentées, non sans quelque 
apparence de raisoui comme ayant 
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pris leur source dans le ressenli- 
meiit qu'ello éprouva. Lady Dou- 
glas eile-même avoua que, jus- 
qu'en i8o4, elle n'avait révélé à 
personne, pas même à son mari , 
les désordres qu'elle a imputés à la 
Princesse ; elle convient en outre 
<jne ce ne fat point rhorreurqu^elle 
éprouvait pour de semblables dé— 
portemens, qui put la déterminer 
à parlei^ , mais les offenses qu'elle 
éfnmfÊk dans set propres senti-* 
nielis. Ltftsqiié lé dnc: deSussex fit 
sesprtmiëres r^y^fafioiisan prince 
dt Gwllei^ il ajouta que le Attc de 
Kent êû mit èn quelque connab^ 
sance, un an anparatam. Le prince 
de Galles s'adressa directement au 
dac de Ken I , lequel répoficl i t à Vi n^ 
•tant i« Qu'à peu pfës vers la fin de 
l'année i8o4> ilavait reçu une note 
de la princesse de Galles , dans 
laquelle eUr lui faisait part qu'elle 
venait de se tronvor compromise 
dans une altercation fâcheuse , 
îivec sii* John et îady Douglas, 
au suîet d'une lettre anonvme 
et a<une sale caricature , qu'ils 
avaient eu Taudace de lui attri- 
buer à elle - même. La Prin- 
cesse priait le duc de Kent 
d'intervenir, afin d'empécber la 
chose d'àller plus loin. Kq cons^ 
^euce, & A. R. se procura une 
entreyne avec sir Jolm Doudas , 
pnr rintermédiaire de sir Sydney 
Smith , dans laquelle le premier 
manifesta la conviction où il étdt , 
^fùe la léttre anonyme et le dessin 
Iicentieuit provenaietiC tous deliz 
de la main de la Princesse, et au- 
raient été exécutés dans l'inten- 
tion de provoquer un duel entre 
sir John Douglas rt son ancien 
ami, sir Sydney, au moyen d'une 
grossière insinua lion contrece der- 
nier et lady Douglas. Le duc de 



Kent déclara qu'il éfait convaincu 
de la fausse lé de ladite insinua- 
tion, et à peu près certain que les 
deux pièces en question n'élaiént 
au fond, que quelque sotte fabri- 
cation, avec laquelle la Princesse 
ne pouvai^ avoir aucun rapport. 
Cette déclaration produisit l'effet 
de faire taire pour un temps sir 
John Douglas. Le duc de Ktut 
ajoutait dans les enlîcations au 
prîdce de Gralles , qu^il n'avait pas 
crû devoir inquiéter S. A. R« d'iine 
cinonstance k laqnéllechacaiii des 
deux époux dévait souhaiter de 
tester étranger. 

Cependant les contniissairss 
nommés pai^ le Roi 5 comnïéiicê^ 
rent leurs informations par rece- 
Toir là déposition , sOus sermeftti 
de sir John Douglas et de sa 
femme. Il résultait essentielle- 
ment de ces dépositions, que la 
princesse de Galles aurait été 
grosse et aurait accouché d'un en- 
fant , dans le cours de Tannée 
] 802. Lady Douglas déposait que, 
d'après les visites à pied que sir 
Sydney Smith faisait à Montagu- 
House, elle le soupçonnait d'être 
le père de l'enfant ; mais elle coii- 
veuait qu'ellé n'itait jainaîa rien 
lemar^u^ d'ineonvettant dans la 
<kmdttite de k Priïreesse, à l'égard 
de sirSjdney. La dëpteitioù de sir 
John Douglas Se bornait àdire ^ne 
la Princesse lui avait paru en état 
de grossesse 9 en 1802. Ces deux 
témoignages étaient fortifiés ^r . 
celui de quelques personnes qui 
avaient été au service deS. A. H., 
durant le temps de sa résidence à 
Carlton-Hoose , bien que diverses 
circonstances de leurs déposi- 
tions se trouvassent conlradir- 
toires avec celles des Douglas. 
Ainsi J[ioi)ert Bidgood disait qu'il 
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avait observé certaines familia- 
rités entre la Princesse et le capi- 
taine Manby , tnais il ajaulait 
que rien n'avait dil lui faire soup- 
çonner qu'elle ait jamais eu uu 
enfant. Charlotte Sander, aile- 
mande) attachëeà'lt VtîncéÉB^ m 
m»ïité de coiflease» dëclâré qae 
reniflât d^nt fkarle Uày Doaglaê 
A été ÊtMûé cset sa maîtresse par 
une dame Ausltn, dont le mari 
travaillait dans l'arsenal de la ma- 
rine, à Deptford. « La Princesse y 
dit Charlotte Sander dans sa dé- 
position , n'a été ni malade ni io^- 
dîsposée durant l'automne de 1802. 
Elle ne pouvait être ni l'un ni l'au- 
tre à mon insu: or, snis n«;sn- 
réf» qu'elle n'a gardé ni la chambre 
ni le lit, durant cet automne. Il 
n'est pas à ma connaissance qu'il 
y eût aucun enfant dans la maison; 
or , il eut été bien difficile de me 
car lier sa présence. Je ne me sou- 
viens point que la Pniicesse soit 
devenue plus grosse que de cou-' 
tume, dans le cours de l'annéô 
i8o2« Je suis sûre ^'ellen'a point 
été enceinte *, car , ^tant sa coif- 
lense , je m'en serais aperçue. Je 
jure sdeanellement qae je n'ai 
ancon motif de croire que la prin- 
cesse èê Galles ait jamais été 
grosse^tont le temps ifa ellea vëcn 
à Montagn-House. Je n'ai ja- 
mais rien ouï dire qui pi!tt le faire 
supposer. Je n'ai jamais eu aucune 
raison de soupçonner qae la Prin- 
cesse reçdt les visites d'aucun 
homme à une îî'^ni'e indue. » 
Francis Lloyd, autre domestique 
de la Princesse, rendait témoi- 
gnage que l'enfant avait été ap- 
porté à Montasju-House par sa 
mère, dont le nom était Ausfin ; 
-qu'au rnojuent de la séparation 
l'enfant criait après elle, et que 



celle-ci lui disait qu'elle ne pouvait 
le garder. Marie-Annc-VVilson , 
Thomas Stikeman , page de la 
Princesse , Sicard , son maUre- 
d'hôtel , s'accordaient également à 
déclarer d'un côté , aue le petit 
Atlstin avait ëtéàméneàMoutagu- 
fiousé par Samère; de l'autre, que 
la taille de leur matfressa ne leur 
avait jamais présenté àucune des . 
apparentes de lâ grossesse. XJae 
masse considérable de dépositions 
s^accord^ent pour démontrer que 
la plubart des allégations de lady 
Douglas étaient en^cîiées de faus- 
setés Les registres de baptême , 
accompagnés d'autres circonstau* 
ces, établissaient que Sophie Aus- 
tin, était accouchée d'un enfant 
mâle, qu'on avait iionmié Wiî- 
li<1m , dans l'hôpital de iSrovvnlow- 
street, et aussi que la Princesse 
l'avait pris sous son patronaere. 
Les médecins attachés à la Prin- 
cesse la disculpaient également 
de toutes les inculpaiions de 
lady Douglas ; il ne restait plus 
que les relations inconvenantes 
avec le , caj^iCaine Manby et str 
Sydney Smtl!hy les<|uelles étaient 
formellement déniées par M", 
Fitzgerald, dame de compagnie de 
la Princesse. Sir Sydoey Smith se 
trouvait, à Tépoque de ces enquê-> 
tes, absent pour le serrice public* 
Mais on assure*qii'â son retour en 
Angleterre , il obtint une audience 
du prince de Galles , ôii il déclara 
que les dépositions, en ce qui le 
concernait, étaient d'infâmes faus* 
setés. * * 
Les Commissaires soumirent au 
Roi leur rapport dans lequel , tout 
en disculpant la princesse de Gal- 
les des charges principales portées 
contre elle, ils exprimaient leur 
désapprobation de sa conduite, et 
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conseîllaientS* M* Ûe Im » màvH' tenui dans les lettres et dépositiptli 

•er directement l'eipressioii. annexées au préseat rapport. Nous 

m Nous sommes heureux, di- les ayons impartialement analisés^ 

«aient les Cônmiissairesi de décla- de manière a ce oue nulle omission 

rer à y. M. notre parfidte convie- iavolontaîren'a&ibltt leur effet, et 

tion, qu'il n^existe pas le moindre le jugement que nous soumettons 

fondement de croire que TenÊait hninblement à Y. M., comme ré-* 

qui se trouve actuellement entre sultat de notre enquête, est rendu 

les mains de la princesse de Galles à runanimitë , après mûre déUbë-» 

soit son fils , on qu'elle en ait mis ration , et prononcé sans aucune 

au monde aucun , dorant le cours hésitation. 

de l'année 1 802. II nous a paru éga- » Nous voudrions qu'il nous fut 
lement, qu'il n'exîstaît aucun motif permis de terminer ici notre rap— 
de croire que la Princesse se soit port. Mais outre les allégations 
trouvée enceinVe durant le cours concernant la grossesse et l'accou- 
de celte année, ni à aucune épo- cheraent de la Princesse, il existe 
que de la période qu'ont dû cm— encore dans les dépositions dont il 
brasser nos investigations. a plu à V. M. de n^ous ordonner 
» L'identité de 1* eniant qui est de faire l'examen et le rapport , 
actuellement avec la Princesse, ses d'autres circonstauccs touchant la 
parens , le lieu et la date de sa conduite de S. A. R. qui , surtout 
n aissance , l'époque oh il a été pris en considération de sonrang élevé , 
sous la protection de S. A* R. , et semblent devoir occasioner iné« 
les détails qui entourent ce fait, vitablement des interprétations dé- 
sont établis ayec un tel concours &Torables, Or, d'après les diver* 
circonstances positives et évi* aes dépositions annexées à ce rap-» 
dentés , qu'il ne pèut pl u s rester , port , V. K. remarquera diverses 
à notre avis, aucun sujet de doute circonstances graves , affirmées 
sur cette partie de TafTaire. Il est sous serment , par des témoins 
certain que l'enfant est ué dans dont la véracité ne paraît point 
>rh6pital de Brownlow-street, le devoir être suspectée. Il ne nous 
iijuillet 1802 , de Sophie Anstin, appartient pas de décider quelle 
et qu'il a été apporté dans la de- est la conséquence des faits qui 
meure de la Princesse, au mois de scmblentenrésulter ; nous en lais- 
novembre suivant. Il nous serait sons le soin à la sagesse de V. M. 
pareillement impossible de laisser Mais nous pensons qu'il est de 
subsister le moindre doute à l*é— notre devoir d'étendre notre mp- 
gard de la grossesse de la Prin- port à cette seconde série de faits, 
cesse, qui lui est imputée dans les aussi bien que sur les premiers ; 
premières déclarations : ce fait est en telle sorte, que si d'un coté les 
^i pleinement contredît par divers laits de la grossesse et de l'accou- 
témoins auxqbels , s'il était vrai , cbement se trouvent détruits à nos 
il eàt été impossàile de le tenir yeux de la manière la plus satis- 
caché, que nous n'hésitons pas à faisante, d'un autre c6té, nous peu* 
le déclarer dépourvu de tout fon- sons que les circonstances aift- 
dément. Les témoignages quicon-- quelles nous faisons actuellement 
cernent ces dèux points sontcon^ allusion , particulièrement celles 
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qui établissent les rapports qui but n^auront pas &it leur rapport ^ 
existé entre S4 A. R. et le capitaine sans ayoîr approfondi CDnTenahle«* 
IVTânby , doivent obtenir quelque ïnent diverses circonstances , qu'il 
Attention, jusqu'à ce qu'on.leur ait serait bien pépible pour la dëjica- 
opposé des contradictions dccisi- tesse d'^inc femme de voir mettre 
Vcs ;ct dans îe cas où elles seraient au grand jour , en la privant des 
reconnues autlientiquemenl prou- moyens fie se disculper. Quoi 
vées , elles mériteraient d'rtre qu'il m boit, je peux assurer V.M. 
prises en la plus sérieuse conside- eu présence du Très-Haut, que 
ration. votre belle-fille est innocente, et 

»• Nous ne terminerons pas ce sa conduite à Tabri de toute dis- 
rapport , sans donner à Y. M. cussion : elle n'est pas moins pure 
l'humble assurance, que tiaus le vie LouLes les inconvenances qui lui 
cours de la commission délicate sont imputées par le rapport des 
^ui nous a été confiée , nous avons Lords-commissaires , d après le 
éprouvé le désir de parveafr à l'exé- témoignage de personnes qui par- 
cuter avec le moins de publicité leitt aussi faussement que sir John 
que la uature da sujet pouvait le et lad^ Douglas. Y. M. peut être 
comporter, et nous supplions V.M, assurée que je désire vivement 

d*éttve pleinement persuadée » que donner le plus solennel démenti 

-2 j ' *. ' -j ^ x»,i — :* 3 ♦ ^ . - 




pulable 

inutilement par aucun de nous. » tous les éclaircissemens qui pour-- 

M Le tout est soumis humble- ront être nécessaires pour la tran- 

ment à V. M. » (Signé ),Erskine , quilHté de V. M., pour l'honneur 

SPFxcr^n , Greenvilt f, ëllerbo- de votre illustrn fn nulle , et la con-* 

Eour,F[. — ï:'j juillet 1806». solation de votrr aJlligée helle-fille. 

Eu recevant ce rapport la prin— Il me sera possible eu peu de temps, 

s'empressa d'à- de mettre la gracieuse iustice de 



cesse de Galles s empressa d a- de mettre la gracieuse j 

• dresser au B.oi la lettre suivante : V. M. eu état de reconnaître que 

. , _ - la masse de témoiefnrin-os , d'nnrès 

» BlacLheafh, 13 août 1806. 1, , r> ^ " ' * 

lesquels les l.oranii.'>.>aires ont 

« Sire , c'est avec les plus pro- ajouté foi aux histoires infâmes 

fonds sentimens de reconnaissance inventées contre moi, a été reçue 

pour V . M. que j e m'empresse de hors de ma présence , sans qu 1 1 i ù l 

rinformer de la réception du rap- laissé en nion pouvoir de contre- 

Sortdes Lords-commis$aires« daté dire ou d'expliquer quoi que ce 

u 14 juillet, et qui ne m^a été soit« et même sans qu'on m'ait 

remis qu'hier seolement. H était à seulement indiqué lés personnes 

Taiflresse de la princesse de GalleSi appelées à déposer contre moi ; 

et m'a été apporté par un valet de conséquemment de manière à ce 

pied de lord Ërskine. Une note qu'il me devint impossible de 

incluse annonce que S. S. me prouver le peu de crédit dû à 

transmet les dépositions et le rap- la plupart de ces témoins 9 par 

port , par l'ordre de S. M. Je me suite de leur collusion nver sir 

ILatte que les Lords-commissaires John et lady Douglas \ et eniin la 

16 
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fausseté absolue d'un système de 
preuves , qui n*ofFre qu'un amas 
de contradictions. Oh î mon gra- 
cieux Roi ! je soupire cléionnaii 
après l'heureux moment oii il me 
sera permis de reparaître derant 
les yeux de Y. M. , et de recevoir 
encore une fois» de sa propre bon* 
che , rassiuafkce de votre précieuse 
protection i la certitude que vous, 
ne m'avez point retiré cette affec- 
tion dont vous m'avez donné des 
marques plei^ies de bonté , etqui^a 
été ma seule consolation dans ce 
pays**» — Je suis, Sire, avec lessen- 
ttmens les plus hauts , d'estime ,de 
vénération et de sincère attache- 
ment, de V. M., la très-humble et 
très-soumise helie-fille et sujette, 

>» Caroline.» 
L.a princesse de Galles écrivit 
de nouveau au Roi , le 1 7 d'août , 
pour demander communication 
Uutlientiquedu rapport des Lords- 
.commisâaires et des déclarations 
et dépositions sur lesquelles il est 
basé. Sa requête fut admise , et les 
papiers en question furent soumis 
. auî^ conseils légaux de S. A, Jl., 
lord Elden» sir Thomas Plumer 
et M. Perceval. M. Perceval avait 
cessé, à la mort de M« Pitt,.de 
faire partie du Gouvernement , et 
se trouvait alors à la tête de l'Op- 
position. Le 2 octobre, la Princesse 
transmit au Roi une lettre rédigée 
par ses conseils , dans laquelle 
étaient longuement et profonde'- 
ment discutés les téinoî'^nan^os pro- 
duits contre elle, avec It s réponses 
qu'elle leur opposait. Après avoir 
observé que l'extra va fiance et la 
malice de sir John et la l y Douglas 
étaient la cause principal e qui avait 
fait échouer leurs teatalives , la 
Princesse passait aux imputations 
«anctionnees par les termes du rap- 
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port , sur lesquels elle ne pou vait 
garder le silence , sans compro* 
mettre l'honneur de son caractère. 
Apres avoir développé les prin- 
cipaux aigumens déjà indiqués, la 
lettre continue en ces termes : 

« Les imputations que je dois . 
considérer comme élevées contre 
moi par plusieurs témoins , sont 
relatives à une trop gpande famî-* 
Harité et intimité , avec plusieurs 
gentlemen, sir Sydney Smith, 
M. Lawrence, le capitaine ManLy , 
et je crois encore lord Hood , M. 
Chester. et le capitaine Moore. 

» Quant aux dépositions qui 
concernent sir Sydney Smith , et 
ses visites fréquentes h Monta^ii— 
Ho use , avec ou sans sir John et 
lady Douglas ; quant à sa présence 
chez moi , au dejeiîhier , au dîner , 
ausouper ; quant au prolongement 
de cette présence , avec le reste de 
ma société, jusqu'à minuit, une 
heure , on même plus tard ; ces 
divers faits , quand il serait vrai 
qu'ils sont susceptibles d'interpré* 
âitious défavorables , jusqu'à ce 
qu'ils soient contredits , comme 
s'exprime le rapport, ne seront 
jamais contredits par moi , car ils 
sont exactement vrais. Or , je sou- 
tiens que c'est proclamer mon in^ 
nocence, que de confesser, comme 
je le fais , que la conversation de. 
sir Sydney Smith , les récits des 
événemens si variés et si extraor- 
dinaires de sa vie , et des entre- 
prises héroïques dans lesquelles il 
a été employé, m*amiîsaierit et 
m'intéressaient. C'est son amitié 
intiirie avec sir John et lady 
Douglas , habitant dans mon voi- 
sin3e;e , à Blackheath , qui lui 
fournit roccasion de lier avec moi 
une connaissance plus particulière. 
11 arriva aussi qu'à peu près 
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vers ce mime temps ^ V. M. peut 
ravoir remarqué , je fis disposer 
me des pièces de ma* résidence ^ à 
la manière d\iiié teafte tutque. Sir 
Sydney me fbtt^nit un modèle 

Sour cela , au moyen cl'un dessin 
è la tente de IMourad-Bey , qu'il 
avait rappt>rté d'£gypte. Il m'en-^. 
serg^ia aussi à dessiner des arabes^ 
ques égyptiennes , nécessaires pour 
l'ornement des plafonds. Ceci dnt 
occasroner plusîpnrs v!sitr»s chez 
moi, de la jiart tlo sir Syrinfv 
Smith, tandis (jiron travaillait 
atrt décorations de la chambre 
égyptienne. 11 est même possible , 
bien que je ne me le rappelle point, 
que ces visites se soient répétées 
plusieurs fois, dans la même ma- 
tinée, ainsi que le dit M. Bidgood. 
Je me souviens aussi qu'il est ar- 
rivé plusîeilrs fois , que me prome- 
natttdans le PaMï-y avec les dames 
de ma' muison , noas avons ren^ 
Côiilré sir i^ydney, qui est venu 
à nous 9 61 a passé avec nous la 
porte du Faire. Les dames de nia 
mite peuvent être allées cherciltsr 
^elqile chose de leur vêtement 
ou de leur coiffure , et pendant 
ce temps m'avoîr laissée seule 
avec luî , et enfin il peut être 
arrivé aussi que M. Co!c ef M. Bid- 
|2^ood aient aperçu sir Sydney, 
dans qiiel(|u'un do ces monieas , 
sans ({uc pour cela il soit entré 
dans ma chambre à coucher, ou 
u'il y ait été introduit par aucuu 
e mes laquais ; mais ^*e déclare 
solennellement à V. M, ijae je li ai 

Sas la pkis légère idée , que sir 
ydney ait jamais eu datis ses 
mains tme clef de la porte daParc » 
ou qu'il ail jamais passë par Cétte 
porte , aiitréiiiént ^u*en' la com- 
pagnie des dames de ma suite. 
<2uant à la pennission que je lut 
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aurais accordée de se trouver ^eul 
'avec moi dans mon ca&inet, si 
c'est là une drconstanCe d'ob les 
Commissaires doivent inférer Té- 
vidence de ma culpabilité , je ne 
saurais la contester. 'Oui , cela est 
arrtré et même fréquemment ; 
non-seulement à l'égard de sir 
Sydney Smith , mats aussi à Té** 
gard de plusieurs autres gentl- 
men qui m'ont rendu visite, de 
marchands qui sont venus recevoir 
mes ordres, de maîtres qui sont 
venus m'enseigner le dessin, la 
musique, la langue anglaise, et 
que j'ai reçus seuls avec moi. Eu 
avouant ceci , je ne crois point 
Confesser un crime , car je n'ai 
jamais conçu la pensée qu'il y eût 
rien de blâmable ou de condam- 
nable àrecevoir des hommes dans 
la matinée ;^ fax la conviction in-* 
time gue V. M. le juge ain^i , Car la 
^hose n*a rien d'immoral en soi ^ 
et j*ai toujours ouînlire que cette 
pratique n'était point inusitée 
palcmt les dames du premier rang 
et du plus respectable caractère , 
dans ce pays. Si cependant , dans 
l'opinion et les mœurs de l'Angle-» 
terre , il y avait dans cette con^ 
duite quelque inconvenance que 
je n'aurais pas soupconnéf ,j'cspcre 
q m V. M. pt avec elle tous les 
ho. .unes de bonne foi, vo'idront 
bien Texcuser, en considération 
de mon éducation et de mes mœurs 
étrangtîres. » Le reste de la lettre 
est consacré à discuter séparément 
chaque déposition, et à faire va- 
loir auprès du Roi , les considéra* 
ttonsmomles qui devaientittAuen* 
cer sa justice. 

Le 8 décemlj^re , plus de deuic 
mois après la date de la lettre 
précédente , la princesse de Galles 
en adressa une nouvelle au Roi i 
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pour lut ex|arimer son désir in- Lords - commissaires , toachaiit 

quiet d*étre informée quand elle la fausseté des accusations de 

pourrait être admise en sa royale grossesse ét d'accouôhement « 

présence. La réponse suivante lui portées contre la Princesse par 

fut adressée au nom du Roi ; elle lady Douglas. Quant aux autres 

doit paraître importante , d'un circonstances mentionnées dans 

côté en ce qu'elle contient la dé- le cours de l'enquête , le Koi 

charge expresse des inculpations est informé qu'aucune des allé- 

principales élevées contre la Prîn- cations , produites en l'absence 

cesse, de l'autre en ce qu'elle ex- des parties iTitéressées , ne peut 

prime néanmoins la désapproba- être considère e comme légalement 

tion de S. M. pour reuseuibie de ou pertinemment prouve'e. Mais 

la conduite de S. A. R. de Tensemble des enquéles , et 

« Le Roi ayant soumis à ses même des réponses produites au 

servileur» confidentiels les docu- nom de la Princessf , par ses con- 

mens et papiers relaUis aux déposi- seillers légaux , li résulte certaines 

lions écrites , touchant la conduite en consLauceâ de la conduite de la 

de la princesse de Galles , a été princesse de Galles , auxquelles 

' avisé par eux , qu^aprës un eiamen 5. M. ne saurait se dispenser d'ac- 

approndi des enquêtes faites à ce corder la plus sérieuse attention, 

sujet , ainsi que des observations Le rang élevé que^ la Princesse , 

Sroduites paries conseîllersiégaux occupe dans ce pays et la parenté 
le S. A. R. « ils adoptent les opi- qui la lie au Roi et à la famille 
nions soumises à S. M.'daos le royale, rattachent, d'une manière 
rapport dès quatre Lords«commis* intime , les convenances et Texac- ' 
saires , savoir : que le sujet méri- titude de sa conduite, aux intérêts 
tait d'abord d'être examiné , et de de l'Etat et à Thonneur personnel 
plus , dans l'état actuel de l'affaire , de S. M. En conséquence , le Roi 
ils pensent , après mure délibéra- ne peut s'empêcber , à la conrlii- 
tion , que le gouvernement de sien de cette affaire , d'exprimer 
S. M. ne se trouve pas en^rîs^é par son désir et son attonle qu'à Ta- 
Jes faits à pousser plus lom ses venir , la conduite de la princ esse 
informations et procédures , si ce de Galles sera de nature à justifier 
n'est pour déférer à ses serviteurs pleinement les marques d'intérêt 
judiciaires , la poursuite de lady et d'affection paternelle, que S. M. 
bouglas , quant à celles de ses souhaite de donner constamment à 
dépositions qui pourront en pa- chacundes membres de sa famille, 
raitre susceptibles. ^ u Le Roi a ordonné que le pré- 
» Dans cetiesituation des choses sent message serait transmis à la 
on est d'avis que S. M. ne se trouve princesse de Galles pa^ son lord- 
plus dans la nécessité de refuser Chancelier, et qu'une copie de la 
d'admettre kPrincesseensaroyale procédure^^ia etéfaitesurlesujet 
présence. actuel, serait communiquée à son 
» Le Roi voit avec grande satis* L i c n a î ] i ui fi Is le prince de Galles. » 
fldj^tion» l'accession de ses servi- En conséquence de cette com- 
teors confidentiels à Topinion net* munication , la princesse de Galles 
^tement exprimée par les quatre avait indiqué le jour oii elle se 
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m-ojpoftftit d'àpporteranK pieds dtt gnance que j 'éprouve pour une 

Koi le tribut respectueux de son telle mesure, et bien que je le-^ 

amour filial. S. M. ajourna cette- gretle la dure nécessité qui m'y 

entrevue , d'après- des motift de eontraint)» la seule ressource qui 

convenance mutuelle » ce qui fut merestepour venger monhonneur 

lait par la note suivante $ et mon caractère. *• — » Pour éviter 

XX,' ., , • o de recourir à cette pénible extré» 

« Windsor-( asllu , lo Icvncr 1807. . , i- «n * » • 

mite , disait aiièenrs la Princesse, 
M Comme la princesse de Galles- j'ai fait tous les sacrifices qu'il m'a 
paraît s'attendre, d'après la lettre été possible, hormis celui d'aban- 
du Roi , qu'il lui serait fixé un jour donner mon caractère h. la plus 
prochain pour paraître devant profonde infamie , et ma situation 
6. M. , le Uoi pense qu'il convient dans le monde, à un péril certain et 
de rinfoiTiier que le prince de à une ruine complote. >♦ La menace 
Galles, à la réception des divers de la publication de ces documens 
dccumens que le Roi avaitaulorisé se trouve encore insinuée dans un 
sou cabinet à lui transmettre, a a^tre passage de la même com— 
fait commuuicatiou formelle à municatiou. En effet , les princi- 
S. M. de l'intention oïl il est de paux documeus concernant cette 
remettre les pièces susdites entre affaire , y compris le rapport des 
les mains de conseillers légaux; Lords-ecmunissaîres yies lettres de 
cette communication est accom- la princessede Galles au Roi, avec 
papiée d'une requête , pour qu'il, les dépositions , tant à cbar^ qu'à 

Slaise k S. M. de suspendre toute décharge , furent imprimés.et al-^ 
émarcbe en cette afUiire , jusqu'à laient être publié» , sous l'inspec- 
ce que le prince de Galles soit en tion de M. Perceval, en un volume^ 
état de lui soumettre le parti qu'il intitulé , Le Lhre {Thê^Bo^k), 
se propose prendre* Le Roi se Cependant deux jours avant la 
croît en conséquence obligé de date de cette lettre (le 7 mars 
différer d'indiquer k la princesse 1807), le ministère de lord Green- 
de Galles im jour de réception , ville et de lord Grey avait été 
jusqu'à ce que le résultat ultérieur dissous, et M. Perceval avec ses 
des intentions du prince son amis avaient été rappelés dans les 
époux , lui soit connu. conseils du Roi. \us>itùt que les 

"Gr.oHGEsR. » arraiigemens minislénels furent 
La Princesse réclama éiiergi- terminés , le nouveau cabinet émit 
quement contre celte décision, une not^concemant ralTaire de la 
qualiilaiit d'injustice énorme et Je Princesse , conçue en ces termes ; 
cruauté , rintervcntion du priuce « Les serviteurs confidentiels de 
de Galles 9 dans la période présente Y. M. en ,mème témps ^'ils 
de l'affaire y et exprimant l'espé-* adoptent eette partie de l'opuion 
rance que le Boi voudrait bien ydeTos-précédens conseillers, con-. 
rapporter sa détennination* « La signée dans la note du a5 janvier 
manifestation au monde de toute dernier , qu'il n'y a point lieu 
cette procédure , ajoutait la Prin- d'éloigner plus 1ong>temps laprin 
cesse , me parait dans les cîrcon^ cesse de Galles de sa rojale pré» 
stances actuelles (quelque répu- sence, représenleiit bumblement 
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^ V* M. , qu'il eat indiftpemable» 
ment nécessaire, et à le jnstîce 
dtie à S. A. et à l'honneur enssî 
bien qu'aux intérêts de PilluiCre 
Emilie deV. M., que la princeise 
de Galles soit admise dans le plus 
court délai possible , eu la royale 
présence de Y. M»et reçue de la 
manière convenable à sa situation 
a la Cour et à la place qu'elle tient 
dans în famille de V. M. w Les si*- 
giiataircs de cette noie , datée du 
32 avril 1897 , liiront le lord 
Chancelier Eldon, le lord président 
Camden , le lord du sceau privé 
Wesliuorelaïui , le duc de rort-- 
land , le comte de Chatham , Iti 
comte deBathurst, le vicomte Cast* 
lereagh , lord Mulgrave, lordHaw- 
kesburr (^uîourd'nui comte de Lî- 
irerpool),etM.Gannin0. L'original 
de la procédure fut joint à ce nou- 
- document, et le tout fut scellé 
et déposé au bureau du principal 
secrétaire d'Etat. Le Jjivre ( Th^ 
Book) (ut cupprimé) et Tafiaire 
pkrut assoupie , pour quelque 
temps. Néanmoins 9 et malgré la 
'recommandation exprimée dans 
la note ministérielle, laprincesse 
de Galles ne reparut pôint h la 
Cour , ni dans le sein de la famille 
royale, c|noiqu*elle <'i\l rrr!i quel- 
ques autres témoignages oiUcieU 
de réliabiiitatioti. 

Mais après ua intervalle de plus 
de quatre années, à pein« inter- 
rompu par quelques écrivains 
indiscrets , qui de temps à autre 
osaient, a?ec la liberté propre à 
1-' Angleterre , annoncer la publi- 
cation procbaine du fameux Livre, 
et placarder les rues de Tafilche 
du roman relatif à l'inTestigation 
royale, faffaire fut de nouyeau 
reproduite en public. En janvier 
on conseilla k la princesse 



de Gallea d'adrcuer une lettre aa 
Prinoenrégent, qui fut remise par 
lady Charlotte Campbell à lord 
Liyerpool , avec sommation de la 

S!acer sous les yeux du Prince* 
. S. répondit le lendemain que 
toute correspondapce, ayant cessd 
depuis plusieurs années, entre les 
deux parties , la détermination du 
Prince était de ne point 1 a renouer- 
La lettre fut transmise une seconde 
fois, avec Vn\\s quelle contenait 
quelque chose d'intéressant pour 
TEtat ; mais elle fut renvoyée 
de nouveau sans avoir été ouverte. 
Après d'autres tentatives restées 
également inutiles, la lettre qui 
évidemment avait été écrite, dans 
la vue d'ét#e rendue publique y 
parut dans les jourqauv. La ré« 
dactiofi en fut attribuée à M* Broo^ 
gham , alors conseiller de la Prin- 
cesse. Le principal objet de cette 

Inëee était de réclamer contre 
es restrictions imposées aux com- 
munications de la princesse de 
Galles avec èê, ftlle. La Prineesse 
y fait observer avec raison , que 
réloignémerit d^i^ne fille d'au^ 
près de sa mère , ne saurait être 
interprété par le monde entier , 
que d'une manière défavorable à la 
réputation de la dernière; que le 
caractère de la princesse Char- 
lotte se trouverait altéré par la 
perpétuelle violence que faisait à 
SCS pins chères affections, le soin 
tj[u'aa prenait de la tenir éloignée 
de sa mère, et d'interrompre toute 
communication avec elle^ que tous 
les efforts quVn faisait pour dé-» 
truire , au' moyen d'une sépara-» 
tion forcée, l'attacbement de la 
fille pour sa mère^sHIs étaient cott<* 
ronnés du succtïs , altéreraient la 
moralité de la premièirey et la reu* 
draient malbenfeuse , si an coo-« 
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traire îls restaient impuîssans. 
La lettre ëlait terminée par divers 
avis coocetnant le traitement do- 
mestique de la princesse Char- 
lotte , et par Tinvitation de lui 
faire administrer sans pins <3c délai, 
le sacrement de la confirmation. 

Cette lettre excita dans les jour- 
naux une discussion extrêmement 
aigre 9 et provoqua une si grande 
fermentation dans le public, que 
le Priuce-régent se crut obligé de 
demandera une commission, com- 

Sosée des plus hauts dignitaires 
elŒlglise et de la magistrature, 
son opioion sur la questîoa coa^ 
troversée* Les Comniifsaires ne 
lardèrent pas à présenter au Prince 
leur rappoit, dont la conclasiott 
fut^ « qu'il était entièrement con- 
Tenable au bien-être de S. A. R. 
la princesse Charlotte , el par con- 
séquent à son bonheur, comme 
fiUe et comme jprincesse , et qu'il 
Importait aus<;i aux plus grands 
înte'réts de l'Etat, que les relations 
entre la princesse de Galles et sa 
fille, continuassent d'être sou- 
mises à de certaines règles et res- 
trictions. »> A la réception de ce 
rapport , la princesse de (ialles 
adressa des lettres de réclamation 
au lord Chancelier et à l'Orateur 
de laCliambre de Communes. Le 
5 mars , quatre jours après la ré- 
ception de la lettre à rOratenr des 
Commune^, M. Cochrai;^-John-< 
stone soumit à la Chambre la mo- 
tion d'une adresse au Prince-ré- 
gent , pour le supplier d'ordonner 
qu'une copie du rajpport du x4 
juin 1806, présente au Roi par 
les lords £rskine. Spencer et £1- 
lcnborou|j[h I touchanf la conduite 
de la princesse de Galles, fut 
place' sous les yeux de la Chambre, 
avec un aperçu de Tenquéte faite 
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à cette occasion, tandis que les 
témoins entendus étaient encore 
mans. Après une discussion trës- 
orageuse , cette motion fut rejetée 

sans division. Peu de temps après 
cet éclat, la totalité des pièces 
composant l'enquête instituée eu 
î8o6, y compris les dépositions 
des témoins , fut livrée à la presse. 
Sir John et lady Douglas réaffir- 
mèrent la vérité de leurs déposi- 
tions ; ils présentèrent même une 
pétitiou à ia Chambre des Com- 
munes , pour demander d'être in- 
terrogés de nonVeau ^ dorant une 
coor de justice compétente « ap- 
pelant sur leur téte la peine due 
au parjure 9 si l'on parvenait k dé- 
montrer devant elle la fausseté de 
leurs dépositions. 
. Le 1 7 mars , M . Whitbread en- 
treprit dans la Chambre des Corn- 
munes^^nne justiâcation complette 
de la conduite de la princesse de 
Galles , qu'il termina par la mo- 
tion d'une adresse au Pn'nce-ré— 
gent, exprimant le chagrin pro- 
fond etl'indip;natiOii de la Cham- ' 
hrey au sujet de la publication 
de certaines dépositions hostiles 
et obsënes ( celles des Douglas ) 
contre la princesse de Galles, et 
suppliants* A. II. d'ordonner les 
mesures nécessaires pour la dé- 
couverte et la traduction en jus- 
tice, des personnes qui leur avaient 
donné de la publicité* Cetfe mo- 
tion, qui occasiona des débats 
trës-cftauds , fut également reje- 
tée sans division, liés membres de 
la commission de 1806, qui se 
crurent insultés par le défenseur 
de la Princesse, récriminèrent 
avec la dernièce amertume, et 
lord EUenborough, dans la Cham- 
bre des Pairs, traita M. Whit- 
bre;id de calomniateur et ses^asser» 
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lions d'inipudentes et de stupi- 
des. Néaiimoins , peu de jours 
^près , le 3i mars, M. Whit- 
bread lit la motion qu'ui^mesijage 
fut envoyé à la Chambre des 
Lords , pour (^u*il plàt à leon S6. 
d'accorder jiomîsaioQ au comte 
de Moira de ae présenter à U barre 
de la Chambre des Communes , 
afin d*j être interrogé toacbant cer- 
taines circonstances parvenues à 
la connaissance du dit lord> rela- 
ii?es â la conduite de la princesse' 
de Galles et spécialement tou- 
chant une lettre du noble lord 
adressée â la grande loge des 
francs — maçons j lettre (jue JNÎ. 
Whitbrcad indiquait comme con- 
tenant diverses allégations remar- 
quables concernant S. A. R, L'O- 
rateur des CoiiiTiiunes déclara la 
motion dépourvue de précédons, 
et elle fut rejetée après une courte 
discussion. 

La fermentation résultant de 
ces discussions aigres et fréquem- 
ment répétées , semblait se calmer 
une seconde fois , lorstjue de nou- 
yelles- circonstances vinrent re^ 
plonger le pays dans de pareilles 
agitations. En juin iSiq > TAn^ 
gleterre fut visitée par un grand 
nombred'il lustres étrangers, de di- 
verses parties du continent. Parmi 
les fêles préparées pour leur ré- 
ception , la Reine annonça qu'elle 
tierKlrait deux cercles de Cour, et 
en inéjne temps, elle transmit à la 
princesse de Galles la lettre sui- 
vante, en date du 23 mai. 

« La Reine se croit obligée d'in- 
former sans délai la princesse de 
Galles, qu'elle a reçu coiiiuiiuu- 
cation de son fiis , le Prince-ré- 
gent , à l'occasion des deux cercles 
de Cour annoncés par S* M» pour 
le mois prochain , que S. A. R. le 
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Prince-régent juge sa présence. 
la Cour indispensable, en cette 
circonstance ; en conséauence il 
désire qu'il soit entendu, pour 
raisons dont Ini seul peut être 
juge , que son irrévocable déter- 
mination est de ne rencontrer ja- 
mais laprincesse de Galles^dans au^ 
oune occasion publique ni privée. 
La Reine se trouve donc placée 
dans la pénible nécessité d'intimer 
à la princesse de Galles Timpos- 
sibilité ou elle se trouve de la re- 
cevoir à son cercle. » 

Le lendemain S. A. R. répon- 
dit que, «'bien qu'elle fût loin 
d'oublier ses devoirs à l'égard du 
R oi et d'elle-même, jusqu'au point 
de renoncer à son droit de paraî- 
tre à tout cercle public tenu par 
S. M. ; toutefois, afin de ne point 
ajouter à la difliculté de la situa^ 
tion où S. M. se trouvait placée » 
elle céderait dans la Ijrésentecir^ 
constance à la volonté de S. A. 
le Prince-régent , et s'abstiendrait 
de paraître aux cercles indiqués 

Sour le mois suivant» » — Cepen- 
ant le de ce mois de mai , la 
Princesse adressa une lettre à son 
époux, pour demander à connaî Ire 
les circonstances qui avaient çu 
niotiver la détermination qu il 
avait prise. Le 3 juin l'Orateur 
des Communes annonça à la 
Chambre , qu'il avait reçu une let- 
tre delà Princesse, ayant pour 
but de l'informer du danger ré- 
sultant de la détermination irré- 
vocable adoptée par le prince de 
Galles, de ne jamais se rencontrer 
nvec son épouse, dans aucune 
circonstance publique ni privée. 
Une correspondance, écrite à ce 
sujet , était jointe à cette commu- 
nication , pour rinformation de la 
Chambre. Après la lecture dea 
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pinces , M. Me!;}nion fit la motion 
qu'une adresse lut. présentée au 
Prince-régent , pour supplier S. 
A. qull lui plût informer la 
Chanftre des motifs qui avaient 
pu rindttire à prendre la détermi- 
nation alléguée. Les débats sur 
cette étrange motion eurent Heu 
à huis-clos. M. Batburst déclara 
que tout nouvel appel au public 
su^ ccf malheureux sujet , ne pou- 
vait ^qu^açgraver l'irritation qu'il 
avait produite^ et ajouter à Tin jure 
qui devait en rejaillir sur la fa- 
mille royale : en conséquence , 
M. Metbuen relira sa motion. 
' Mais le 9.3 du mêtne mois, l'ho- 
TiornMe membre en produisit une 
nouvelle, pour insister sur la né- 
cessité d'accroître rétablissement 
de îa princesse de Galles, qui 
se trouvait réduit à i^ooo livres 
sterlings par an , en sorte qu'elle 
s'était vue obligée de borner sa 
maison à sept domestiques, et de 
renoncer à recevoir du monde 
che« elle. Lord Castlereagh répon- 
dit pour écarter k cet égard, toute 
inculpation du prince de Galles; 
il établit que S. A. R. avait payé 
les dettes de sa femme, montant 
à 49000 livres sterL , et consénti 
un arrangement avec elle , pour ' 
augmenter son établissement; il 
conclut par annoncer qu'il n'au- 
rait pomt d'objection à faire à la 
proposition d'augmenter l'établis- 
senieiiL de la Princesse, si elle 
était remise à un autre jour. M. 
Metbueu retira sa uir^iiMH , et le 4 
juillet une proposilioa fut faite 
par lord Castlereagh, de porter 
rétablissement de la princesse de 
Galles à 5o,ooo livres sterlings 
Tan, M. Whitbread annonça que 
S* A. R,y en considération des 
çharges extraordinaires que sup- 



portait le pays , souhaitait que la 
bumme proposée fût réduite à 
35,000 livres sterlings , et la mo- 
tion ainsi modifiée > fut passé en 
bill. 

Peu après cette époque , la pnn- 
cesse de Galles prit la résoluti^on 
de voyager sur te continent, ré- 
solution qu'elle nourrissait, disait- 
elle dans une lettre à M. Whit^* 
bread, depuis 1806. Ayant de- 
mandé et obtenu le consentement 
du Prince-régent, elle s'embar- . 
qua le 9 août i8i4 9 sur la frégate 
anglaise le Jason , pour rrtonrner 
à Brunswick. La suite de la Prm- 
cesse se composait de deux dames 
anglaises , de cinq gentlemen de 
la même nation , de cinq domes- 
tiques allemands et un cocher an- 
glais. Lorsqu'elle commençait à 
peine ses \oyages , les Anglais <îe \ 
sa suite la quittèrent Tuu après 
Fautre. Elle débarqua le 1 6 aoàt à 
Hambourg ^ sous le titre de com- 
tesse de Woifenbuttely vint passer 
quelques jours ,à BrunswiclL , oh' 
le duc régnant la reçut aved tous - 
les honneurs dus à son rang. Con- 
tinuant sa route vers Tltalie , elle 
arriva le 6 septembre à Stras- 
bourg y ou elle reçut les mêmes 
honneurs des autorités français^, 
à la tête (lesquelles se trouvait 
alors placé , dans cette ville , le 
maréchal duc de YalmY. Dan-; le 
courant du mois de septembre elle 
visita Berne, ou elle reçut la vi- 
site de sa ( ousini; Anna Pelrowna, 
femme du grand duc Constantin, 
et arriva à Genève au moment que 
l'ancienne Impératrice des Fran- 
çais, Marie-Louise, venait d'en 

Sartir. De. la Suisse , la princesse 
e Galles se rendit en Italie. Elle 
fut reçue à Milan avec des hon-^ 
neurs extraordinaires \ au théâtre. 
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Ton exécuta un ballet en «on hon- 
neur, et les poètes du pays pro- 
diguèrent les vers k sa louante; 
placée sur une estiyde disposée à 
cet effets elle vît la garnison défi* 
1er devant elle au champ- de- 
Mars , rt l'on dit qu'autour d'elle 
furent ea tendues des acclamations 
de liberté et d'indépendance , 
comme si sa présence eût ranimé 
l'espoir que les Italiens n'ont cessé 
• de nourrir, de voir un jour leur 
malheureux pays aflTrancm de l'es- 
clavage civil et politique , par l'as- 
sistance de la Grande-Uretagne. 

Ce fut peu de semaines après 
son arrivée à MUan , que la priu» 
çeftsA de Galles prit h son service 
le fiuneax Baftbolomée Qerganû , 
en qualité de courrier et valet 
4e pied. Quelques mois suffirent 
pour relever au grade de cham- 
bellan ; et telle fut la faveur dont 
il jouit bientôt auprès de la Prin- 
cesse , que tous les membres de la 
lamille de cet Italien, à l'exception 
pourtant de sa femme, furent pla- 
cés dans la maison de S. A. Il, 
dans une situation honorable. Ar 
la fin d'octobre, la Princesse ar- 
riva à Rome , oii elle reçut les vi- 
sites de l'ancien Roi d'Espagne , 
Charles IV, de la Heine sa femme, 
de la Reine cl'l.tru[ie et de son 
fils. Le 2. novembre elle lut reçue 
par le Pape , qui lui témoigna avec 
beaucoup d'affabilité, toute la con- 
sidération due à son rang. Elle 
visita iRome râtelier de Canova, 
0% accepta une féte brillante , qui 
|ui hkt offerte par le prince de Câ- 
iiino ( Lucien Bonaparte }• A 
jïaplesy ou régnait alors Joachim 
Murât , la princesse de Galles fut 
freçue avec une distinction toute 
particulière. Le Roi vint au- de- 
vant d'elle f et elle fit son entrée 
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dans la capitale , placéeà ses cÀtés^ 
dans son carrosse» partageant avec 
lui les acclamations de la multi- 
tude. Joachim lui donna des fêtes 
brillantes et la fit escorter par sa 
garde royale, tout le temps qu'elle 
passa dans Naples , c'est-à-dire 
■jusqu'au mois ae mars i8i5. Au 
mois de janvier, eiie avait donné 
une fete avec bal masqué , où 
elle parut sous le déguisement 
du Génie de l'Histoire , et posa 
une couronne sur le buste de Joa- 
chim. De Naples , la princesse de 
Galles revint par Rome , Gènes et 
Milan jusqu'à Venise ;c*est dans 
ce voyage qi^e)le prit pour sa 
dajne dliomievr la comtesseOIdi » 
sœnr de Berganii » et c'est peu * 
aprb qu'elle admit celuinci à sa 
table. Aprës avoir visite le Saînl- 
Gothard et les iles Bom>mées y 
S. A. R. acheta de la comtesse 
Pîno, une élégante vUla, située sur 
les bords du lac de Como^ à peu 
de distance de la ville de çe nom ; 
c'est là qu'elle fixa pour quelque 
temps sa résidence. Au mois de 
novembre i8i5,elle s'embarqua à. 
bord du vaisseau anglais, le Lé- 
viathan , visita l'île d'Elbe, et dé- 
barqua à Palerme , ou elle se pré- 
senta à la Cour, accompagnée de 
Bergami , qu'elle venait d'élever 
du métier de courrier au poste de 
sou chambellan. Elle vint de là, à 
Messine , oii elle s'embarqua le 6 
janrier i8i6, à bord delà Cto^ 
rindê , pour passer k Syracuse. En 
cette occasion , le capitaine Pechel, 
commandant de la frégate, qui' 
peu auparavant avait vu Bergami 
remplir des fonctions de domesti- 
cité , refusa de s'asseoir à la même 
table que le nouveau chambellan 
de la Princesse , et fit même à ce 
sujet des représentations à S. A. R. 
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La Princesse , aprës avoir pris 
denx jours pou^ y réfléchir, linit 
par refuser la table e% la aociélté 
du capitaine Pèche). Dur^n^spn 
s^four en Sicile , elle obtiqt pour 
Bergami la croix de Muilte» )e 
titre de baron de la Frandna , çt 
Ini fit (Ion de son portrait , en cos- 
tume Tnrr. Dnrint le printemps 
de ï8[(), Ja princesse de Galles 
fréta une polacre , avec laquelle 
elle visita Tunis et Utique, sur la 
cote d Afrique. De là elle se rendit 
à Athènes, en touchant à Malte, où 
elle ne séjourna qu'un jour, visita 
successivement les île» tic l'Archi- 
pel grec,,Con6tantinopleet£phè,se. 
Arrivé ^ Jéruialei» , elle iastitji^ 
dans cette Tille un aquv^l wif^ 
dp el^eralenie 9 40119 I0 titr^ de 
^ Sliint^CavQiÎpe , sa patrons » donl 
elle constitua Bergami h Gr^ncl^ 
Maître, S. A. K. possédait ^i| 
blean elle s'est fait représenter 
enlmntdans Ja ville ,saiq|e, avec 
les personnes de sa suite 9 pontée 
sur un ânpn, à rimîtatioo, lice 
qu'on présume, de la dernière 
entrée de Jésus — Christ dans la 
même ville. Elle se rembarqua à 
JafTa pour retourner en Europe, 
Durant cette traversée, le temps 
étant extrêmement chaud, |a 
Pn ncesse fit dresser une tente pour 
elle et son chambellan , sur le 

Iiont de 1^ polacre , ou elle passait 
a nuit , seule avec lui , ce qui eftt 
lieu Tespace de plusieurs sen^ai— 
nés. Celte circonstance ^ formé 
depuis Tune des plos graves in- 
culpations dn procès que la jprin-» 
cesse de Galles , deveaue reme ^ a 
subi devant la Chambre des Lords, 
£n Sicile et en Orient, la Prin- 
cesse se fit renfarquer par ses li-i- 
béralitës; elle racheta des esclaves» 
dota une académie nouvellement 
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fondée k Athènes, et donna nne 

somine d'argent céniidérable aux 
Crères mineurs conventuels de Jé- 
rusalemt jSes actes ncônhrevx de 

bilnfaisanct se trouvent racontés 
dans 1% relationd'un voyagenr an- 
glais intitulée : Anecdotes ofthe 
Princess of TV aies ( 1 8 1 7), qui est 
écrite dnns un sens eoticrcuient 
favorable à la princesse de Galles. 

Au mois de septembre 1816, 
S, A» R. était de retour à sa ré- 
sidence de la villa d'Est , sur le 
lac de Como ; peu après elle ache- 
ta une maî^ifique inaisoa de cam- 
pagne , dont elle fit don à son 
chambellan I et qui fut nopimée 
Ft(la''fiergttm,JQep\ihy elle ré- 
sida (çn di?erse9 çmVph» do llta- 
li^ f Qotammeut à Rom^ et k 
PesArp, ou, elle nwt fait d'asse* 
mndes fcqMîsitîons territoriales» 
Cçpf nidaii^ h mprt vint frapper 
suçç(9isivement plusieurs mem-p- 
hres 4e sa famille , entre nntres 
sa fille pniqu^ et chérie , la pria* 
<?e8se Charlotte , héritière pré- 
somptive de la couronne Britan- 
nique , mnriée depuis peu au 
piince Léppold de Saxe-Cobourg, 
et le vieux roi Georges III, qui, 
tant qu'il avait joui de la pléni- 
tude de ses facultés mentales , 
avait passé pour chérir et proté- 
ger sa belle-fille. Cette dernière 
çircoiislauce élevait la princesse 
de Galles au rang suprême , à côté 
de son époux. 11 fut slî^ de pré^ 
voir jdès lors , que le monde allai I 
se trouver de nouveau entreteni| 
do leurs triâtes débats. En eff^ t 
au mois de mû 1820 9 la retnn 
4'AngIeterre traversa la France^ 
et fut rencontrée à Saint-Omer, 
par M. Brougham y son conseil^r. 
légal et confidentiel , qui venait, 
accompfiguo de lord* HutchinsoUi - 
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loi soumettre des propositions, au Londres sur le soir, parle pont de 

prix desquelles on espérait qu'elle Westminster , avifbt dans son ian- 

consentirait k rester sur le contî- dau lady Anne fiamilton , et V^A^ 

nent. Ces propositions forent» d^- derman Wood,qui étaient venus k 

on, les suivantes: « Qoe S« fl. sa rencontre jusqu'à Paris. Ce fut 

renoncerait aox droits , titre et un véritable triomphe ; les mes et 

honneurs de reine d'Angleterre , les croisées des maisoi|s étaient 

et accepterait dorénavant le titre encombrées de spectateurs , qui 

de princesse Caroline de Bruns- faisaient retentir Vair d'acelama— 

wîcl ; qu'elle s'engagerait à ne tiens , dont quelques-unes étaient 

plus remettre le pied en Angle— dirigées contre le Roi lui-même, 

terre, non plus que sur aucun Le cortège traversa les plus belles 

point des dom.iÎTies BrîtaTiûiques rues de Londres, et fit halte en 

qu'à ces conditions, un revenu face de Carlton-i louse , résidence 

anmiel de 5o,ooo liv. st. lui serait du Roi, oii il poussa trois accla— 

assuré , dont elle pourrait jouir mations ; enfin il s'arrêta à sept 

sans aucune molestation ; que si heures, devant la maison de l'ai— 

elle refusait d acttder à ces pro- derman Wood, où ia Heine prit 

positions , une enquête criminelle son logement, 

allait être instituée contre elle^ et Le même Jour on message du 

qu'elle devait s'attendre aux plus Roi annonçait officiellement aux. 

sévères pénalités. M La Reine re* deux Chambres Tarrivée de la 

Soussa ces propositions avec Tin- Reine, et appelait l'attention du 
ignation la plus vive , et s'embar- Parlement sur certains papiers ro- 
qua sur-le-champ pour l'Angle- latifs à la conduite de S. M. peur- 
terrt . Ce départ fut si précipité, dant son absence du royaume, 
que M. Brougham lui-même n'en L'affaire fut prise en considéra^ 
fut informé que lorsqu'il était tion dans la Chambre des Lords , 
déjà effectué. A son arrivée à Ca- sur la motion de lord Liverpool y 
lais , à neuf heures et demie du et dans celle dçs Communes , sur 
soir, S. M. se jeta dans le packet- la motion de lord Castlereagh. 
boat public, qui no devait partir Après quelques discussions tou- 
que le lendemain matîn. Elle prit chaut les formes de procéder, qui 
terre à Douvres aune heure après tendaient, de la part de l'Opposi- 
midi , et fut saluée par le canon tion , h attirer l'affaire dans la 
du fort, quoique le commandant Chambre des Commîmes, pour eu 
n'eût point reçu d'instruction à exploiter sur-le-champ la publi— 
ce sujet. «La population de cette cité, la Chambre des Lords adopta 
ville manifesta un grand cnthou- la proposition ministérielle , de 
siasme pour elle , et la corpora- former un comité secret de quinze 
tiob municipale lui présenta une membres , qui examinerait Taf* 
adresse. A son départ , la populace faire et remplirait l'office de grand 
détela les chevaux de sa voiture , jury ( jury d'accusation ). De son 
et là traîna un espace considéra- c6té » le mercredi 7 juin , la Reine 
b1 A Lès mêmes démonstrations transmit k la Charilbre des Com* 




munes , par Tintermédiaire cle 
M. Brougham , son . procureur— 
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général, uu message qui se termi- 
nait atâi î « A son arrivée, la 
Heine a été surprise d'ajpçrcn- 
dre qu'un message avait été en- 
voyé au Parlement , pour fixer son 
attention sur certains documens 
écrits , et c'est «Tiec encore plus 
de surprise quMIea été informée » 
qu'on avait Vintentîon de propo- 
ser que ces docomens fossént aé- 
férés à un comité secret. II y a 
anjoard*hui quatorze ita , depuis 
que les premières accusations fu* 
tenf élevées contre S* M. Alors » 
comme en tonte occasion , pen<* 
dant ce long période , elle a mis 
le plus grand empressement à se 
rencontrer avec ses accusateurs , 
et à provoquer une enquête ap- 
profondie sur sa conduite. Main- 
tenant eJle (le sire encore une en- 
quête publique , oii elle puisse 
connaître les charges et les té- 
moins produits coritro elle , favour 
qui n'est pas refusée au moindre 
des sujets de ce royaume. En face 
du souverain, du Parlement et du 
pays , elle proteste solemiellement 
contre la formation d'un tribunal 
secret , chargé d'ezaminerdes do- 
cumens secrètement préparés par 
ses adversaires, manière de pro*> 
céder inconnue à la législation de 
cette contrée ) et qui constitue une 
violation flagrante de tous les 
principes de la justice. La Reine 
se repose avec la plus grande con- 
fîrïnre sur l'intégrité de la Cham- 
hrc fies Commiinrs , pour repous- 
ser le seul genre d'atianur <]irolle 
a lieu de craindre. Elle ne peut 
s'err^êcher d'ajouter , que même 
avant qu'aucune action judiciaire 
ciU été instituée contre elle , elle a 
été traitée d'une manière qui pré- 
juge, à dessein , le jugement qui 
doit intervenir. L'omission.de son 
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nom dans la liturgie , le refus de 
tous les honneurs qu'on est dans 
l'usage d'accorder aux membres 
de la famille royale, le refus de 
répondre à sa demande pour qu'il 
lui soit assigné une résiaence par- 
mi les demenres royales : les ou- 
trages étudiés des mmisffes an- 
glais auprès des cours étrangères, 
et de tous les ministres sur les- 
quels le gouvernement anglais a 
quelque influence ; toutes ces cir- 
constances doiven,t être considé- 
rées commodes moyens de préve- 
nir d'avance lemonde entier con tre 
S. M. , et pourraient à peine être 
jusiifiées par un jugement et une 
condamnation subséquente. » 

Lord Castlereap;h répondit an 
message ; et , on Ire autres choses, 
il nia qu'on eut (^oposé à la Reine 
d'abdiquer sa dignité royale, mais 
seulement d'adopter l incognito 
dans les pays étrangers , afin d'é- 
viter aux ministres anglais y ré- 
sidants, les diificultés perpétuelles 
nui pouvaient naître d'une con- 
duite contraire. M. Wilberforce 
fidèle à son système constant de 
conciliation , proposa une adresse 
à la Reine, pour supplier S. M. 
de faire toutes les concessions que 
permettaient les ciiConstances , 
et de se prêter^ aux négociations ' 
qu'on offrait d'ouvrir avec elle. 
L'adresse adoptée par la Giambre 
fut portée à la Reine par une com- 
mission , composée de M. Will)er- 
force et de trois de ses amis ; 
mais S. M. refusa d'y adhérer, et 
dès lors toute espérance de conci- 
liation fut évanouie. 

Le 26 juin, lord Dacre pré- 
senta à la Chambre Haute ime pé- 
tition de la Reine , pour protester 
contre le comité secret, et de- 
mander à être entendue sur cet 
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objet , par Torgane de ses conseils, 
à la barre de LL. SS. En effet , 
MM. Brougham et Deninnn fu- 
rent introduits et parlèrent sur 
l'objet de la pétition. Le 5 juillet 
une nouvelle pelilion fut présen- 
tée paft la Reine, pour déclarer 
qu'elle était prêle à se défondre 
immédiatement sur les charges 
produites contre elle , pourvu 
c|a'on les lui lit connaître avec 
précision, afin qu'elle pût leur op- 
poser les témoignages favorables 
sur lesquels elle devait compter : 
elle dema^ndaît en couséatoence » 
que ses conseils fassent de non*^ 
Teàa admis à la barre de la 
Chambre. Cette demande ayant 
ëbé refetëe , lord Liverpool se 
leva pour proposer un biil , fondé 
sur le rapport Éu comité secret. 
S. S. motivà en peu de mots 
cette façon de procéder, en dé- 
montrant qu'il s'agissait d'une 
» question politique , sur laquelle 
les Cours ecrlésiastiqiies et de jus- 
tice seraient incompétentes , pour 

Srononcer. Voici la teneur du 
lill: 

« (i) Acte pour priver Caroline- 
fc'Ailiélie EHsabeUi, llciiie de la 
» Grande- LJrelagne , du nom et 

- >» titre de Reine de ces royaumes, 

et des droits, prérogatives et 
M ymnunités, qui lui apparlien— 
»nent actuellement y comme 
» Reine-épouse ; 

» Attendu que dans l*année 

- » i8i4> S* !UL Caroline -Amélie 
M Elisabeib , alors princesse de 
» Galles , et maintenant Rein^ 



( i) Noua donnons la traduction de 
cet acte importaut , aussi littériilement 
mi*îl a été possible , en oonferrant les 
formules et rédondances usitées dans 
le itjrUi légUUtif de TAngietene. 
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» épouse de ce rojaum^^tant 11 
» Milan , en Italie , enaJ^à k sou 
» service en qualité ae domeS— 
» tique, im nommé Bartholomée 
» Pergami ou J^err^anii , ctran^rer 
« de ])n<îsc condition , qui avait 
») précédemment été en service 
a domestique ; 

» Attendu qu'après que ledit 
» Bartholojiiée Pergami ou Ber— 
» garni fut entré au. service de 
» S. A. R. , ladite princesse de 
» Galles , une très -indécente et 
» dégradante intimité commença 
« â s^stablir entre S. A.R. et ledit 
' » Rardidloniée' Fei^gamî on Ber- 
» garni ; 

» Attendu q»e' S. A. R. , non* 
» seulement avança ledit Bartho^ 
» lomée Pergami ou Bergvmi à 
M un posie élevé dans sa maison, 
» et reçut à' son service plufeienrs 
» de ses parens , quelques - mis 
>» dans une situation inférieure, 
»> dVtntres dans ime haute et con- 
» fldeolii lie position , auprès de 
» la personne de S. A. R. ; mais 
» encore qu'elle répandit sur lui 
» plusieurs grandes et extraordî- 
» naires marques de laveur et 
» de distinction ; obtint pour lui 
»» des ordres de chevalerie et des 
» titres d'honneur, et lui conféra 
» un prétendu^ ordre de chevale- 
» rie, que 5. A. R*a pris sur elle 
» d'instituer sans aucone juste et 
» légale autorité ; 

» Attendu due sàdite A. R. , 
» tandis que ledit Bartholoinée 
• Pergami ou Bergami était à son^ 
» dit service , oubliant entiëre- 
» ment l'élévation de son ra«g ét 
» de sa position , ainsi que ses de^ 
» Toirs envers Yotre Majesté, et 
» méconnaissant entièrement son 
» honneur et son caractère , se 
» conduisit à Tégard dudit Bar- 
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» thohmiëePei garai ouSergamii 
1* et en diverses circoostancesy tant 
i> publiques que prÎTées-) dans les 
n aivenes villes et contrées que 
» S. A. K. a visitées, avec une n- 
)» mîliarité et liberté indécente et 
» offensante , et tint avec ledit 
» Bartholomée Pergami ou Ber- 
» garni une conduite licentieuse , 
M honteuse et adultère , qui s'est 
» prolongée durant long-temps , 
» pendant qne S. A. R. a résidé 
»» dans l'étranger , par laquelle 
» conduite de S. A. R. un grand 
j» déshonneur et scandale a été 
» causé à la famille de Y* M. et 
» à ce royaume ; 

u En conséquence , il nous est 
w parfaitement man!feâ le, quepar 
» uoe conduite aussi scandaleuse, 
)» honteuse et criminelle de la 
m part de sadite Majesté 9 elle a 
» violé ses devoirs à l*égard de 
» VJM.yets'est rendue elle-même 
» indigne dn rang et de la situa- 
it tîon élefée de Reine-épouse de 
» ce royaume » ce qui appelle 
» notre juste attention sur la di- 
» gnité de la couronne et l'hon-* 
» neur de la nation ; 

» Nous, de Y. M. les très- 
» obéissans et loyaux sujets , les 
» Lords spirituels et temporels , 
» et Communes assemblés en Par- 
>» lement, nous supplions par les 
« présentesY.M. qu'il soit ordonné 
» au nomde laMajesté Royale , et 
» avec l'avis et consentement des 
» Lords spirituels et temporels et 
» des Communes assemblés dans 
» le prcseùL Parlement , cL par 
» leur autorite que sa susdite 
I» Majesté Caroline-Amélie £lisa- 
M-theth f à Favenir et en vertu 
M de l*adôptton*de cet Acte , soit 
» d'hors et déjà, privée du titre de 
» Reine et de toutes les préroga- 
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» tivBS, droits, privilèges et exemp 
» tionslm appartenant , comme 
» Reine-^ouse de ce royaume; et 
» que sadite MajestésoityàPaveiiir 
» et en vertu île l'adoption de cet 
» Acte y déclarée inhftbile pour 
» toujours et devenue incapable 
' » d'user, exercer y ou jouir des- 
*» dites prérogatives ou d'aucune 
» d'elles. En outre , que le ma- 
» Hage entre S. M. et ladite Ca- 
' lolinc- Amélie Elisabeth, soit 
M et demeuie d'hors et déjà, et- 
» pour toujours , entièrement dis- 
»» sous, annulé et anéanti, quant 
» à ses fins , stipulations et condi- 
» tions quelles qu'elles soient. >> 

Les oebats de cet étrange et 
solennel procès s'ouvrirent le 17 
août 1820 , devant la Cliaiiibrc 
des Pairs , avec la plus grande 
solennité. La Chambre avait dé- 
cidé qu'aucun de ste membres ne 
pourrait s'absenter saut sa per- 
mission» ni voter par mandat. 
M. Brougfaam , M. Denman et le 
D*. LttshiUgton furent introduits, 
comme conseils de la Reihe d!dne 
part , en même temps que les 
gens du Roi d'autre part, vingt- 
huit témoins à charge furent 
produits par l'accusation , la plu- 
part Italiens, qui avaient été au 
service de la Princesse durant sa 
résidence en Italie , ou pendant 
son séjour sur la pf)lacre , qui ser- 
vit à ses diiierentes traversées. 
Ces individus avaient été recueil- 
lis par une commission seciète- 
mcut étaî)lie à Milan , qui surveil- 
lait les démarches de la Princesse. - 
Leurs dépositions reproduites par 
des interprètes assermentés , fu- 
rent contradictoirement sollici- 
tées et controversées,, suivant la 
coutume des cours judiciaires an^ 
glaises , par IH organes de Tac- 
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cnsation et par cenx de la défense* 
Tous les journaiix de l'Europe re- 
produisirent exactem^t, durant 

Slusieurs mois , les détails scan- 
aleax de ces dépositions. La 
plume et le crayon rîvnli seront 
en France et en Angleterre , pour 
en a£Tgraver la licence. La Reine 
se présenta en personne le 21 aoilt, 
à la barre de la Chambre des 
Pairs , pendant la déposition du 
premier témoin , suruoimné par 
le peuple noti mi ricordo , 4 cause 
de ce refrain habituel de ses ré- 
ponses. A la vue de cét individu 
qui avait été son courrier , elle 
pousaa un cri et se retira préci- 
pitament, disant ^'elle ne pou- 
vait supporter la vue d'an homme 
qui se rendait coupable d'nne si 
noire ingratitude. Après avoir 
entendu les témoins à décharge , 
et le savant et élocment défenseur 
de la Reine, M. JBrougham , la 
Chambre vota la seconde lecture 
du bill , à une majorité de vingt- 
huit voix. Enûn , le a8 novem» 
hre , la troisième lecture passa , 
seulement à la faible majorité de 
neuf voix. Suivant la coiitmne 
anglaise, le minislère considéra 
l'accusatioTi coiiime échouée, et 
sur la motion de lord Liverpool, 
la passation du bill fut ajournée 
à six mois , c'est-à-dire indéfini- 
ment. Suivant un autre usage des 
Chambres anglaises , plusieurs 
Pairs delamajorîlé , protestèrent 
contre l'abandon du bill. 

Maintenant il faut expliquer 
quelles circonstances firent per- 
dre la majorité au bill. Plusieurs 
Pairs , notamment sur le banc des 
évéques , guidés par un scrupule 
religieux , votërent pour la se^ 
coude lecture 9 avec la restriction 
expresse , qu'avant la troisième 
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lectnrèi la clause du divorcé Jé"* 
raît supprimée ; qu'on se bome«« 
rait à dégrader S. M. du rang de 
reine, et qu'elle continuerait à 
être considérée comme la pre— ' 
mièro iVmrae du Rojaumo-Uni. 
Les ministres, désireux de réunir 
les votes de ces Pairs, exprimè- 
rent le vœu de voir supprimer la 
clause ; mais ils ne furent point 
secondés dans cette manœuvre, 
par plusieurs Pairs trop zélés pour 
l'accusation. L'Opposition tira ha- 
bilement avantage de celle nuance 
d'opinion , et contrairement à ses 
opinions exprimées, mais con- 
formément à son but, elle vota 

Sour le maintien de la clause du 
ivoreedans le bill , espérant bien 
qu'à la troisième lecture , la ma- 
jorité se trouverait réduite d'un 
certain nombre de votes tim<»^s , 
qui se dirigeraient définitivement 
contre le bill , et qui réunis avec 
les votes de l'Opposition , place- 
raient le Gouvernement dans la 
nécessité d'abandonner le bill. £0 
effet, une majorité de soixante- 
six voix , formée comme nous ve- 
nons de le dire , Tiininlint laclanse 
du divorce ; cette manœuvre ha- 
bile lit perdre aux ministres douze 
voix à la troisième lecture, et les 
débats se terminèrent , comme 
nousTavons dit , le 10 novembre, 
le cinqnanlc- trois leine jour de- 
puis leur ouvf rtui e. Pendant ce 
temps , la Reine j^arut plusieurs 
fois à la Chambre des Pairs , et 
reçut chaque fois les plus vifs ajp- 

flaudîssemens de la «nultituoe. 
«a nouvelle de l'abandon du bill 
produisît parmi elle une explo- 
sion de la plus bruyante joie des 
bandes' de peuples parcoururent 
la ville en poussant des acclama- 
tions en l'honneur de laReîne, et 
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W grand nombre de maUons fn^ mer son droit légal de participei* 

rent illuminées , de gré ou de aux honneurs du couronnements 

force, dnrant trois jours (t). De Le Roi transmit ces mémoires & 

nombreuses adresses de félicita- son conseil privé, composé des 

tion furent présentées à la Reine, princes du sang , des miaistres et 

fle toutes les parties du royaume ^ des principaux officiers de la Cou- 

et par diverses corporations d'arts ronne. Les conseillers légaux-de la 

et métiers. Les réponses qu'elle y Reine furent admis à venir y sou- 

fit , furent d*un ton et d*une éner^ te"ii* ses prétentions. M. Brou- 

gie telle, qu'on les supposa die- gliam s'erforçi de prouver par des 

tées par les champions les plus exemples historiques , que les rci- 

violens de rOpposîtîon, flans rin- nés d'Angleterre possédaient le 

tentiou de provoquer une commo- droit légal etcoustitulîonnel d'éire 

tiOn populaire. couronnées; il cita huit exemples 

Aumoisde mai 1821, la Reine, de conromtemcns simultanés , de- 
apprenant par la voix publique , p^^i^ i époque de la conqiKJto , lan- 
que la cérémonie du couronne- dis qu*on n eu trouvait que cinq de 
ment du Roi devnit avoir lieu in- rois qui eussent été couronnés 
cessamment , écrivit au comte de seuls, du fiTant de leurs épouses^ 
Liverpool pour demander d'y avoir Le procureur-général du Roi sou- 
une place assignée. Elle reçut pour tint que les exemples historiques 
réponse « que S. M. ayant deter- étaient contraires aux prétentions. 
3umé que la Reine ne serait point Reine ; que le droit qu'elle 
compnse dans le cérémonial àe réclamait ne se trouvait mentionné 
son couronnement , c'était son ^^»s aucun écrivain , ni dans aU'* 
royal plaisir qu'elle n'y fût point texte de* loi , ni dans aucune 
présente. » Une proclamation du discussion 'touchant les privilèges 
Roi ayant convoqué la Cour des des reines-épouses ; il soutint que 
pTéTùgktXves (th0,Couriofciaims)^ le couronnement du Roi était un 
pour prononcer sur les diverses a^-fe politique, avec lequel le cou- 
. prétentions encore indécises, aux- lonncnient de la Reine n'avait 
quelles devait donner Heu la nou- P^i"»- de connexilé ; enfin , il con- 
velle cérémonie, In Reine adressa clut par dire que, bien que l'usage 
trois mémoires au Roi, pour récla- couroimer les reines d'An- 
gleterre, elles n*avaient point le 
' dioit d'exiger l'accomplissemeut 

(1) On raconte que lord Lauderdale, de celte cérémonie , qui dépendait 

qui vote habituellement avec l'Oppo- entièrement de la volonté au sou- 

•ition 9 mais que ses anciennes et lo- Ycraîn. La Cour des prérogatives 

timrs rdations avec i. Roi rn,;agrairnt ^^^^ ^^^^^ j^^ pr^iemioos de la 
a voter cette fuis pour lis nunisJrt's. lut . • *- * ' «. c -ur 

à ion retour de la Chambre , reconnu ^ COUronnCC et 5. M. 

ct^eotourë par le peuple , qui voulut protesta solennellement contre 
le forcer à crier : rù^e la lîeinc ! Le cette décision. 
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couronnement , et demander en 
conséquence qtt'nne place conve- 
nable lui fût assignée. La réponse 
de lord Sldnumths'en référa sîm- 

{>lement à la lettre précédente de 
ord Liverpool , ajoutant que le 
bon plaisir du Roi se trouvait im- . 
compatible avec la nouvelle de- 
mande formée par la Reine. Le 
lundi 16 , lord Hood écrivit au duc 
de Norfolk, c^rnn(î-lMnrt'chal d' An- 
^îf terro , poni" riiitonner qûe i m- 
tentiou do la lUMno riant de se 
rendre à Ta b baye de W e^tminstcr, 
le jeudi suivant, jour fixé pour le 
couronnement, à huit heures et 
demie du iiiatin , S. M. I hiv itait à 
envoyer au devant d'elle des per- 
sonnes qui pussent la conduire à 
son siège. Le duc de Norfolk s'ex- 
cusa sur ce. qu'étant catbolique , 
il ne remplissait pas en personne 
les fonctions héréditaires de sa 
cbarge. Le matin du couronne- 
ment , on était dans l'anxiété de 
savoir quel parti aurait pris la 
Reine : on ne fut pas long-temps 
dans râttente. Dès six heures au 
matin, S. M. monta dans son car^» 
rosse de cérémonie , attelé de six 
chevaux , avant à roté dVIle 
lady A. ilamilloa et lady Hood , 
suivie d'un autre carros^r» , dans 
lequel se trouvait lord liood, et 
elle vmt descendre dans une des 
cours de l'abbaye royale. L'eutrée 
lui fut refusée à plusieures portes, 
auxquelles elle se présenta , lord 
Hood , qui lui donnait la main , 
ayant montré son billet d'admis- 
sion , on lui fit observer qu'il n*é - 
tait qae pour une personne ; sur 
quoi S. S* i^pliaua qu'il ne sup- 
posait point qaf ta Reine eût be- 
soin d'un billet d'entrée. Une des 

iier^onnes préposées a la garde de 
a porte répondit qu'elle ne con- 
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naîàsait point la Reine , et refnsa 
expressément de la liusser passer ; 
un des cavaliers de la. garde de 
Windsor accourut, et dit qu'il nV 
avait point de place pour S. 9Ç« 
Voyant que tous ses efforts pour 
pénétrer dans l'intérieur de l'église 
étaient inutiles , la Reiue remonta 
dans son carrosse , et retourna à 
son logement, au milieu d'un con- 
cours immense de peuple. Tontes 
les personnes pK-ïcées à la garde 
des portes de Westminster avaient 
reçu ordre de répondre qu'elles ne 
connaissaient point S. M/, et 
néanmoins la Reine s'avançait 
dans un carrosse duKoi,clles gar- 
des présentaient" les armes qiiund 
elle passait. Le lendemain de la 
cérémonie , la Reine écrivit une 
lettré à l'archevéqne de Cantoi^ 
bér^ ) poulr rînformer de son 
désir d^etre couronnée quelques 
jours après le Rôt, et avant que les 
préparatifs qui avaient servi pour 
la cérémonie fîissent détruits, afin 
d'éviter de nouvelles dépenses. 
L'Archevêque répondit qu'il ne 
pouvait s'occuper de la cérémonie 
en question, qae su^ les ordres du 
souverain. 

Ici devaient sp. terminer les 
rîia^^riîis de la Keme ; moins de 
qunize jours après le couronne- 
ment du Roi , elle tomba dange- 
reusement malade : des obstruc- 
tions s'étaient formées dans les 
intestins , et bientôt il se inaniii sla 
des sjuiplômes d inUammatiou. 
Tous les soins des médecins furent 
impnissanspour arrêter les progrès 
de la maladie. La Reine d'Angle-* 
terre expira le 7 août, à huit 
heures trente*cinq minutes du 
soir. Par son testament, elle légua 
tous ses biens au jeune William 
Austin, cet enfant qu'elle avait 
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^ris de bonne heure sous çrî pro- éux. Après qu'ils eurent Iom^^- 

tection, et que les dépositions de temps supporté t rs attaques, les 

lady Douglas auraient voulu faire magistrats firent lecture de Tacte 

passer pour son fils. Elle nomma contre les séditions ( vint act ) , 
pour ses exécuteurs testàmentai- donnèrent Tordre de iaire feu.' 

res le D' Lushington et M. Tho- L^a preinièi c dtcharge fut dirigée 

mas Wilde, avocat; elle distribua, en Vair et resta sans effet; à la 

pai ses codiciles, divers lepjsetmar- •ccoode, uu homuie fut tué et un 

ques de souvenirs aux amis de son «otwmorteliêtteilt Weasé. Sir Ro- 

infortane; elle désire que son kertWikon, qui «vait le grade 

coipi 8Mt traâsportë & visage dé-^ demajor-géâéraldâasrMrmeeaa^ 

couvert, «a bout de trois jours , à S^^e , ayant été nerça à cheval 

Brunswick, pour j étreeuterrë , et même , dtt>ou , taaraoguaot lei 

^e cette inscription' soit placée soldats dm cette mêlée, a été 

sur son cercneil : 4 Ici gItCaro- '^yé, par dëcisioa royale, des 

line de Brunswick , reine outragée contrdies de Tarmée. Cependant 

d'Angleterre (i). I» Le i4août, les rues par oii lesautorités avaient 

un cortège pompeux partit de *racc la marche du cortège sé 

BmndenbargL-Honse , afin d'ae- trouvèrent tellement barricadées ^ 

compagner Tes restes de la Reine *ï"^ magistrats consentirent à 

à Harwich, oii ils devaié|^t être *® laisser passer dans le Strand , 

embnrqtîé<5 pour l'Allemagne. Le ^ qn i\ traversât la cité, 

roi-d'armcs d'Angleterre marchait P^^^^ diriger vers Harwich. 

devant le cercueil, portant les in- Cette condesceiKÎance fut vivement 

signes de la royauté. Le Gouver- improuvée par ie (rouvernenient , 

nement avait tracé la route du occasiona la révocation du chef 

cortège, de manière à côtoyer les police de Londres. Les 

dehors de la ville de Londres ; restes mortels de la l'ieiue furent 

mais une population immense avait transférés à Brunswick, sur la 

résolu de lui faire traverser les frégate le Oiueam , commandée 

quartiers les plus fréquentés de par le capitaine Do^ le, qui se 

cette erande cité. A l'entrée de la trouva , par un hasard singulier , 

me dA)aford , les soldats qui es- ^ même qui , étant simple 

cortaieftt le convoi forent attaqués ^^^^^ marine, jeta l'échelle de 

avec fureur par le peuple :plu- corde à-la princease de Galles, lors* 

sieurs fiirenl renversés de leurs qu'elle monta sur le varisseau de 

che vaux, ou grièvement blesséspar ^uî la transportait pour la 

les pierres et autres objets qu<>n premièrje fois en Angleterre. Les 

né, cessait de faire pleuvoir sur nonneurs funèbres les plus solen- 

^ nels furent rendus aux dépouilles 

■ — — mortelles de la Reine d Angle- 
fi) « ff/re iies Caroline of Brum- terrr , par le peuple et les auto- 
wick, theinjuredqueen oj England». rites de l'état de Brtinswiclv. Son 
Ï^S^^S'^J:^^:^ corps fut déposé . u n, p.,,npoduus 
tionsur son r--rc.icil , à nrnnswick; h-^ <^aveaux tuncraircs de cette re- 
niais les nntorités du pays s'empressè» sidence , à cAté de cmquanf e-sept 
rcnt tle la faire clTacer. cercueils des membres de la uo- 
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ble famille qui règne dans ce pays, 
et entre ceux de son père et de 
son frère, morts tous deux en com- 
iMttant pour l'indépendance de 
l'AUemaj^ne , contre k domina- 
tton de Bonaparte. 
' On ferait un volume de la liste 
des écrits auxquels les aventures 
et le procès de la Reine d'Angle— 
terre ont donné naissance. Dictés 
•ous l'inspiration dé l'esprit de 
parti et de la passion personnelle, 
on dans des vues de spéculation 
mercantile , il en est peu qui mé- 
ritent line entière confiance. On 
a publie en français, et même 
traduit en espagnol , de prétendus 
Mémoires de Per garni, dont nous 
ne parlons ici que pour avertir 
qu'ils sont apocryplics et supposés. 
On a également attribué à lord 
Bjron et à lady Morgan des écrits 
au sujet de la Reine d'Angleterre, 
dont Fantlienticité n'est pas moins 
douteuse. On peut consulter avec 
moins de défiance les Mémoires d» 
la princesse Caroline^ adressés A 
ia princesse Charlotte, sa fiUe, 
publiés par Thomas Ashe, Esq, ^ 
traduits de l'anglais sur la 4*édit. 
( par M. Picot, de Montpellier). 
Paris , Dentu , I8i3 , a vol. in*8. 
IVous citerons aussi les ouvrais 
su i vans : 

Histoire du procès de la ï^rine 
d* Angleterre^ par A. T. Dcsquiron 
de Saiîit - Aignan, Paris, Rosa^ 
jSxo , in-8. 

Le Sac blanc, ou Ecrirait de 
différentes Correspondances d'An- 
gleterre, d'Allemagne, d'Italie , 
etc. y reiathis au caractère, aux 
mœurs et à ia conduite publique et 
prhée de l'Infortunée Caroline de 
Brunswlelc, Reine d'Angleterre ; 
traduit de fanglab de sir C/tarles 
Popham, ancien secrétaire du prince 



de Galles, par M. M**, aoodatt 
Paris 1820. — a* édition, aug~ 
mentée d'un supplément essentiel , 
entre autres de trois Lettres de 
M. Henri Cobbett sur V affaire de 
ia Reine, Paris , Bataille et Bous- 
quet, 1820, 2 vol. in^ta. 

Tablettes de la Reine itAngiê^ 
terre, traduites de l'italien sur tes 
manuscrits autographes de la Reine 
d'A hgleterre; par A. T. Desquiron 
de Saint- Aignan, ornées de por^ 
traits, Paris , 18a i , Alex. Ejmerjf 
in-8. 

Henri FIJI and Georges ÎV ; 
or the case fairly stated. — Henri 
VIII et Georges IV, ou Exposi- 
tion impartiale du procès , par 
Thomas Harral; Londres, 1820. 

Journal of the visit , etc. — 
Journal du voyage de S. M. la 
Reine à Tunis , en Grèce et en 
Palestine , écrit par Louise Du- 
mont; augmenté de pièces y re- 
latives , recueillies parEdgar Gars- 
ton. Londres» J. Alman, 1821» 
in-^ , xxiv et 84 pag. 

Sélections from the Quens's ans- 
wers , etc. — Choix des réponses 
delà Reine aux dififérentes Adres- 
ses qui lui ont été présentées , etc. 
Londres . John Hatgard et fils » 
1821 , in-8, io6 pages. 

Un dos plus habiles peintres de 
la Grnnde-Bretagnr» , M. Georges 
Hayter, a consacré plus de deux 
anuées à exécuter un grand ta- 
hleau , représentant une séance 
du procès de la Beinc d'Anp^le- 
terre. Il a été commandé par l'ho- 
norable Georges Agar Ellis , pour 
la somme de 1 5oo livres slerl. 
( 36,ooo fr. ). L'artiste a choisi le 
moment où le comte Grej s*est 
levé ^ pour interroger Théodore 
Majocchi , dit non mi ricordo. La 
Reine est assise à la droite de la 
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barre qui forme le devant du àe cette Tftste machine, qui esl 

tableau I ayant à côté d'elle ses connue en France, par des croqoît 

conseils, MM. Frougham, Den* au trait ^ qu'en ont donnés les re- 

nian , et le D*^ Lushinglon. vues anglaises , et qui a obtenu à 

Plus de doux cents portraits des Londres les honneurs de l'exposî** 

personnages les pins distinc;nés de tiou publique. 
l'Afigleterre , ajouleut à i'miérét 



IL 

1. ■ 

DALBERG ( Nils ) , médecin f main. Le reste, de la vie de ce sa- 

était attaché au prince royal de vant a moins d'intérêt pour (es 

Snhàt , q|ii régna depuis sons le Français. Disgracié à la Cour en 

nom de Grustave III ; u accompa- 1781 » il n*y reparut un instant 

gna ce prince dans son voyage à que pour être présent k la fin tra» 

Paris , en 1 770 et 177 1 y et ne né» gtque de Gustave III , auprès du- 

^ligeà pas, est-il dit dans son uuel on l'avait appelé aans ses 

éloge, de visiter les principaux derniers momens. Il est mort à 

établissemens que renferme cette Stockholm , à Tâge de près de 

capitale , tant pour l'art de guérir 85 ans , le 3 janvier 1820. On cite 

que pour les antres sciences, et de îni quelques Mnnolres , parmi 

derechercher la connaissanceper- ceux de rAcadéime des sciences' 

sonnelle des savans les pins dis- de Stockholm , notamment dans 

tîn^ués; il eut d'autant plus de le volume de i^^o, un Mémoire 

facilité à y réussir, que le Prmce sur l'effet de l*ipécacuaniia donné 

royal et toutes les personnes qui en très- petites dos^ ; et dans celui 

l'accompagnaient excitaient alors de 1 782, un autre sur la coLoijautte 

un vif intérêt. Il se lia bientôt ( cucuiniscola cy nthis ). Deux lois 

avec les principaux médecins et président de cette même Acadé- 

chirurgiens de Paris , Lasonne , mie , il prit pour sujets du discours 

Louis Fabre , Petit , ainsi qu'avec que le président sortant prononce 

Jussieu I le Linné de la France ; suivant Tusage , la première fois , 

il obtint même accès auprès Us AvmUûge* $t lté incmùénUns 

de Rousseau, ce qut n'était pas climat de la Suède s pour la santé f 
une chose facile , et il en reçut . la seconde fois, tes Propriétés de 

des lettres. H fit encore en France i'iùr dans les villes grandes et po* 

la connaissance de d'Alembert , puieuses, Cest en Thonneur de ce 

de La Condamine , de Cassini ; et savant médecin , ' et du colonel 

en Allemagne , celle de Gleditsch y Dalberg son frère , également na- 

de Spaldinp: , du célèbre médecin turnlislc , que Linné le fils a donné 

et chimiste Beîrels , et de Mechel, le nom de Dûlùergia à im genre 

habile anatomiste de Berlin. On de plantes de la famille des iégu- 

conserve , dans la bibliothèque de mineuses ( Extrait des Mémoires 

Linkoping , en Suède , le Journal de V Amdèmie de SiocUholm , 1821 , 

de voyage de Dalberg 1 écrit de sa pag. 182. Traduit (ians le Bulletin. 
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fiea annonces et nouvelles scwttifi- gcnt, et s'employa aux plus huin<B 

çufffj» de M. de FémsiaÇy Tî^ l", blo^ services de la domesticité, 

pag. 166 )• * comme à transporter les far—. 

: deaux des marchands , de leurs 

DAY (John), mort à New- caves sur leurs étalages , ne 

York en î8?o, à l'âge de cent songeant qu'a mettre de côté, 

trois ans , était né en Angleterre; avec la plus stricte économie^ le 

mais il était passé en Amérique moindre sou qu'il pouvait gagner, 

depuis phis de soixante années. Peu après son arrivée en Araé— 

J\ paraît que, des l'enfance, cet rique, ia rtvoluLion éclata; John 

homme exti aordinaire fut placé Day prit les armes, et s'acquitta 

dans un grade très- inférieur , à avec oeaacoap de «ele de ses de-, 

^rd d'm vaissean ëe guerre, votrt envers ta nouvelle patrie. 

4*ou il s'éleva sncçessîveineiit ja§* Qaand l'ind^cndaBca du pays fnt 

^'ao rang de lîealeiiamt du vats-t assarée , il retourna à ses travaux 

seaa de S. M. B. le Mtéraplum* serviles. Cethomme singulier pai«» 

Ce vaisseau séjourna ub temaa lait plasîeiirs laogmes vivantes, et 

(Hmsidérable dans un des pisrts de remplissait avec une exactitude 

^Angleterre y o|i Joba Day forma remar^able ses devoirs de ékrè^ 

line liaison avec une jeune per- tien. Jamais il ne se mettait an 

sonne était sur le point d'é- travail sans aroir imploré aupara- 

Ï)onser, lorsque l'équipaee du Bel- vant la bénédiction céleste ; élevé 
érophon reçut ordre de taire voile dans la religion catholique, il 
pour les Indes-Oricntales. Sou ab- embrassa la Toi protestante dans 
SL'iice, à ce qu'on croyail, ne devait l'Age mur. Pendant plus de vingt 
se proloniz;pr qu'iui an; niais^ par ans, après son arrivée en Ame— 
des motifs qui ne sont pas connus, rique , ou ne le vit adresser la pa- 
trois ans s'écotilîTent avant que roîe à aucune femme, et il ne 
le Belléroplion iàt de retour en parlait que tort peu, hors les cas 
Angleterre. Pievenu dans sou de nécessité, même avec les hom- 
pajs, John Day trouva celle qu'il mes. Une espèce de cave formait 
aimait mariée à on autre. Cet sa demeure, et il se nourrissait 
accident imprévu TaiTeeta vfv»» avec les restes des tailles de tra»- 
ment y il appela en d«el son hetn teur. De cette manière, et en ga- 
roux rival 1 et le tuardHin coup de gnant sis pence par jour , il par^ 
pistolet* Ayant encouru de la sorte vint k ramasser oes sommes assez 
les pins graves pénalités de la 1^ . considérables , qu'il plaça sur les. 
^slaliott anglaise , privé ponr tou- banijnes des divers Comtés. Il ap- 
)onrs decelte^'il aimait, dégoiM partenait à la confrérie des francs* 
dn monde, et désenchanté des es* . maçons , dans laquelle il parvint 
pérances de ses premières années, aux plus hauts grades ; et jamais 
il résolut d'aller chercher dans nn un maçon dans le besoin n'im- 
pays lointain , et dans la retraite , plora vainement sa fraternelle as- 
la tranqmllîlé qu'il avait perdue sistance. Son caractère paraissait 
pour toujours dans sa ])atrie. II fort doux; sou extérieur était peu ' 
arriva à la Nouvrllr- Angleterre soip^ué , et il portait la barbe Ion— 
^£11^9 un entier deuûment d'ar- gue. il a laissé sa fortune, consis*- 
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lant en plusieurs milliers àe dol- 
lars , à une respectable dame , 
qui lui rendait depuis long-temps, 

et principalement pendant sa der- 
nière maladie , les soins les plus 
afTechîf'ux. John Dav termina sa 
cari u re séculaire environné de la 
C(ju>i<iératîon publique , et ses oIj- 
sètjiu's furent célébrées avec une 
grande solennité. 

DUMONCEAU ( Jean Bap- 
TiSTE)cotate de Bergendasl^ graud- 
officier de la Légioa - o Hoii<> 
neur , crand'croix de l'ordre 
de la Fidélité de Bade , cbeya^ 
lier de Tordre royal et militaire 
de Saint- Louis » naquit à Bruiel*> 
les 9 Ters la fin de 1700, de parens 
qui appartenaient à la bourceoûlf 
de cette yille. Il y iit d'excellentes 
études au collège dès Jésuites ; et 
ayant atteint sa seizième année , il 
suivit un cours d'arcîutcclurc , art 
pour lequel il annonçai des dispo- 
sitions mar(|uées, qu'un voyage à 
Rome , où il fit un assez lon^ sé- 
jour, le mit à portée de dévelop- 
per. De retour dans sa patrie, il 
mil en pratique , avec succès , 
les coimaiûsances qu'il avait ac- 
quises , et quelques bùtimens con- 
struits d'après ses plans , sont en- 
.core rornement de sa yille natale ; 
naais les événemens jpolilîques ne 
lardèrent pas à lui faire adopter 
une autre profession « vers laquelle 
son caractère et ses penchans sem* 
blaientrentrainer et à laquelle dès 
)crs il consacra sa vie. Lors des 
premiers troubles du Brabant , 
en 17S79 il entra dans une des 
compagnies de volontaires de 
Bruxelles, corps dont la formation 
ordonnée par les états de Brabant, 
avait pour obj et d'opposer une bar- 
rière audespotismc militaire, doui 



DUlvr ^3 

les citoyens de cette ville con> 

mençaient à se lasser; et lorsque 
le mécontentement croissant eut 

Erovoipié rémipration considéra- 
le qui eut lieu a celte époque ^ le 
jeune Dumonceau ne fut pas des 
dci iiiers à aller joindre la division 
msurrectioimelleyComiTiandéc par 
le brave et malheureux \ ander-» 
Merscb , qui s'était formée sur le 
territoire hollandais , et venait 
de s'emparer de Diest. Employé 
dans l'armée active , après î'éva- 
cnation de la Belgique par les Au- 
trichiens » il franclut rapidement, 
le» grades subalternes , et parvint 
an commandement d'un corps de 
tirailleurs, auquel la couleur de 
son uniforme fit donner le nom 
de canarm , .et qui, pendant la du* 
rée de cette guerre, se signala 
par une témérité presque toujours 
oeureuse. Le colonel Dumoncean 
se couvrit de gloire à la tcte de ce 
corps dans grand nonibre d'affai- 
res, et entre autres dans celle de 
Falinûtiiie et du IMont -d'Anse— 
renime, ou il ht essuyer à ren— 
nemi une perte considérable. 
Après la défaite totale des insur- 
ges , et l'occupation de Bruxelles 
par les troupes autrichiennes, Du- 
monceau , d'après l'invitation du 
prince de Béthupe , se retira eu 
France , oii grand nombre de mi^ 
jitatres belges s*étaient également 
rendus. En 1 792 , l'Assemlée lé- 
gislative ayant déclaré la guerre 
à la coi^r de Vienne , Dumoncean 
offrit an ministre de la guenre, ses 
services et ceui de ses compagttOi|S 
d'annea. Cette offre fut acceptée, 
avec empressement, et les réfugiés 
furent réunis à Lille, où ils se 
formèrent en bataillons , sous la 
dénomination de troupes fégères 
belg^» Ge corps envoyé au camp- 
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Maulde, so distingua dès son- 
entrée en Vigne , par sa bravoure, 
dont les rapports des généraux et 
des représeatans en mission, par-? 
lèrent souvent avec les plus grands 
éloges. Le bataillon commandé par 
Dumonceau se signala particuiiè- 
rement à k bataille de Jemmapes, 
cil il contnbua essentiellement à la 

grise de la formidable redoute de 
érîgnan ; puis dans une vive es- 
carmouche aux portes de Bruxel? 
les. Dans la suite , l'armée fran- 
çaise ayant été battue à Nerwinde, 
Dumonceau fut chargé de défen<- 
dre contre lesYainqueursles appro- 
ches delilie , mission dontii s'ac- 
quitta avec succès; -et dans une au- 
tre aflFaire contre im corps d'émi- 
grés , coinin.indé par le jeune 
coMile de Bouiilé , il joiguît à 
îa gloire de vaiiif 10 celle de sau- 
ver les vaincus qu'une loi cruelle 
condamnait à la mort , et dont il 
favorisa l'évasion , au risque de se 
compromettre gravement lui- 
même avec le gouvernement révo- 
lutionnaire. Plus tard , en 1 7 gS , 
il protégea efficacement , auprès 
des anlorités bataves , plusienrt 
émigrés français ou belges , réfu*? 
giés à Delftet àLaHaye; et donna 
même chez lui l'hospitalité à auel- 
qnes-uns d'eux , du nombre des* 

Suels était l'évêque de Clermont. 
AsL suite de la brillante affaire , 
dont nous venons de parler , il fut 
élevé au grade de général de bri- 
gade. Quelque temps après , il 
emporta la position fortifiée 
d'Hallouin, devant Menin, dé- 
fendue par un corps banovrien , 
et entra le même jour dans la 
place. 

• Au commencement de la cam- 
paene de 177g, il forma avec Tad- 
luaant— général Rcj uier , pour la 



conquête de la Belgique , un plap 
si bien combiné , «[ue le général 
Pichcgru le fit textuellcmeul exé- 
cuter , au mois de mai suivant. 
Après îa bataille de Fleurus,il as- 
sista aux sièges de Bois-lc— Duc et 
de ^imcgue, et s'empara succes- 
sivement de cinq forts qui conte» 
naient une artillerie nombreuse et 
d'immenses magasins.Nommé par 
Pichegru commandant supérieur 
de La Haye, il s'acquit tellement, 
dans ses nouvelles mnctions, l'es- 
tîn 1 e lu gouve rn ement holla n d a i s 
qu'il fut nommé lieutenant- géné- 
ral au service de la RépubHqae 
Batave. En 1799, l'expédition an- 
glo-russe ayant effectué son dé- 
barquement; le lieutenant-général 
Dumoncemi repoussa en lui occa- 
sionnant une perle considérable , 
pièb de Bert^cn , un corps ennemi 
de 1 5,000 hommes. Vers la fin de 
l'action , il fut grièvement blessé 
d'un coup de mitraille. Le géné- 
ral enchef Brnne vint le vou , lui 
prodigua les éloge» dus aux. ta— 
lens qu'il venait de déployer, et 
lui fit hommage du succès obtenu 
par l'armée gallo»batave ; en fai- 
sant déposer aux pieds de son lit 
les drapeaux conquis . dans cette 
journée. 

En juillet 1800 , le général Du- 
monçean fut appelé au comman- 
dement du corps d'armée anzi* 
liaire qui devait agir en Franconie, 
de concert avec les troupes fran* 
çaises. 11 fut, dans cette campa- 
gne, cbargé de la direction du 
siépp df IMnrienbourg , qun la ré-' 
sistance obstinée de l'ennemi força 
de convertir en blocns. En ï8o3 , 
il fut cbargé de la réorganisation 
de l'armée hollandaise, opération 
dont il s'acquitta avec le j)lus 
grand succès. La guerre ajant 
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recommence avec l'Autriche , il 
fat chargé de garder Augsbourg 
et Donawerth , puis de couper la 
retraite à Tarchiduc Ferdinand , 
après l'affaire d*Ulm. A la paix y 
il rentra dans ses foyers , ou 
il demeura Jusqu'à Tépoque à 
laquelle la Bépubliqiie Balave fut 
érigée en royaume, 11 fut pénible- 
ment nflfecté de ce changement 
politique qui contrariait ses senti— 
mens ; niais l'opinion qu'il mani- 
festait à cet égard fut si loin de 
lui nuire dans l'esprit du nouTcau 
roi (Louis Napoléên), que celui-ci, 
bieuLùt après , le nomma son mi- 
nistre plénipotentiaire en France. 

Lors de la guerre de Prusse , le 
général Dumonceau fîit chargé 
du siège deHameln , qui ne taraa 
pas à capituler. De là il se dirigea 
sur Bréfiie et Hambourg. En fé* 
Trier 1807 , il fut nommé maré-* 
chai de Hollande , et décoré de la 
firand'cro ix de l'ordre de l'Union* 
Au mots d'août, il nuu'cha avec 
son corps d'armée , fort de 
25,000 hommes , vers la Poinéra- 
nîesuéfloîsp; mais l'armistice con- 
clu avec le roi de Suède, par le 
général Mortier, vint interrompre 
ses opérations. L'année suivante , 
il fut nommé Conseiller d'£tat. 
En i8oq , il diricfea les opérations 
nécessaires à la detense des points 
menacés par l'expLilition anglaise 
qui s'était emparée de l'île de 
Walcheren. £n 1810 , il fut 
nommé comte de Bergendael. 
Lors de l'acte despotique par le* 
quel la Hollande fut réunie au 
territoire de l'Empire, le eénéral 
Dumonceau relusa formellement 
d'assister à l'entrée aes troupes 
françaises à Amsterdam. Appelé 
k Paris peu de temps après , il fut 
créé comte de r£mptre » puis 



nommé successivement comman^ 

dant de la /Légion-d'Honneur et 
de la deuxième division militaire 
(Mezicres ) , l'une des plus impor* 
tantes de la France , parie grand 
nombre de forteresses qu'elle ren« 
ferme. Mais Napoléon ne voulut 
pas lui reconnaître le titre âe ma- 
réchal , qu'il avait dans la nionar- 
chie de son frère. Au commen- 
cement de 181 3, il fut chargé 
d'un commandement a la grande 
armée, et manœuvra vis-à-vis du 
gênerai russe Czeruitzchcfr , de 
manière à renijjêclier de lier ses 
opérations à celles du corps qui 
formait le siège de Hambourg. 
Ayant ensuite reçu l'ordre de se. 
porter sur Dresde , il livra le 
26 août, aux Russes retranchés 
sur les hauteurs' de Pima , un 
combat sanglant dont il sdtîit 
vainqueur. Le lendemain , il réus- 
sit également dans un autre com<^< 
bat : mais ce fut surtout à la jour- 
née de Kulm , si fatale à l'armée 
française , qu'il se couvrit de gloire 
en effectuant sa retraite dans le 
meilleur ordre , devafit uue 
nombreuse division autrichienne , 
tandis qu'un corps prussien 
manœuvrait sur ses derrières. 
Le 7 septembre suivant , Na- 
poléon , en passant la revue des 
troupes échappées à cette sanglante 
action , lui donna des témoignages 
éclatans de satisfaction et d'es- 
time. Par suite des revers que 
les Français venaient d'essuyer, 
le général Dumonceau dut se re- 
tirer devant Dresde, puis dans 
cette ville même , et eut diverses 
afiairesâvecles assiégeans, jusqu'à 
l'époque de la capitulation qui , 
comme on sait, ne fîit point res- 
pectée; alors, il conduisit son^ 
corps prisonnier sur les frontièrea 
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de Hongrie , < t se retira à Oideîi- 
bourg. II ne rentra en j rancc que 
le premier juin époque à 

laquelle sa patrie était desenue 
indépendanle ; il éprouvait un vif 
désir de lui offrir ses services ; 
mais n'étant point du ivoiiibre des 
officiers-généraux belges et hollan- 
dais qui avaient reçu l'ordre de 
rentrer, il crut, quoic^u'à regret, 




devoir se décider à rester en dant le conmiand^eiit de la 
France , 011 les premiers fonction- deuxième division militaire. La 
naires d» l'Etat loi manifestaient journée de Waterloo et Finvasioa 
le désir de le i^etenir. Il fut nommé du territoire français , forcèrent 
de nouvesu 9 commandent de la le général DunM>nceau à quitter 
deuxiëÉne division militaire. Au de nouveau Meziëres ; il se ren«» 
commencementde juillet, il reçut dit directement à Paris, et y fit 
la c roiz de S a i n t-Louis* agréer sa démission du service de 

. £n mars 18 16» Bonaparte ayant France; il revînt aussitôt dans 
débarqué à Cniines 5 le général sa patrie y oii ses deux fils obtîa- 
Dumonceau offrit, par une adres- rent du service dans l'armée des 
sensés services à Louis XVIII ; Pays-Bas. Le général Dumonceau 
il demanda aussi des instructions fixa sa résidence à Bruxelles , et 
au duc deBellune, sous les ordres bientôt la considération publique 
duquel il se trouvait placé; mais dont il jouissait ,1e fit élire dcpulc 
dans la confusion insépara])le des du Brabant méridional à la se- 
circonstances ou i on se trouvait, conde Chambre des Etats-Géné- 
il ne reçut point de réponse, et raux. Il n'a fait que paraître <lans 
bientôt même il apprit que le duc cette assemblée, et il est mort à 
deBelluueavaittraverséMezières, Bruxelles, le 29 décembre 182,1 , 
sans le' voir et sans s'y arrêter* âgé du 61 ans. D^monceau se 
Alors il assemUa tout le corps montra dan» tout I0 cours de sa 
d'officiers stationnés dans la place, carrière , Inm citoyen » brave mî- 
etlerésultatâpeuprësuqanimede litaire, officier loyal et humain* 
cette convocation ayant été qu'il Sévère ennemi des déprédations , 
fallait se soumettre au nouveau il offirait dans sa conduite l'exem^ 
gouvernement, le général DumoUf pie de la sévère probité qu'il exi- 
ceau publia un ordre du jour, geai t de ses subordonnés» et qui 
pour faire ail>orer la cocarde tri- l'avait fait surnommer dans l'ar^ 
colore. Peu de temps après , il re- mée le général sans tache ( Extrait 
yut la nouvelle qu'il était rem- du Journal de ia Belgique, du 3 
. placé dans son commandement et jainvier 1 tia 1% ). 
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FRANK ( Jean-Pierbe) , më- de physiologie , et dirigea l'ensei- 
decin,né àKotalben, àcînqlieues gnemenl des sagcs-fommes. Ses 
de Deux-Ponts, le 19 mars 174^» soins furent couronnés do succès , 
fit ses premières éludes cliez les car le nombre des femmes mortes 
Pîarîsles , à Ratlstat (i). Malgré le enceintes diminua âe près d'un 
désjr que son père , qui était fran- tiers. En Î784 , il fnt appelé à 
Çais , et sa mère avaient témoigné FlJuiversité de Goetlingue , ea 
de le voir entrer dan^ ]( s ordres, il qualité de professeur de clinique, 
voulut embrasser la prcifession de et le roi d'Angleterre lui accorda 
médecin , et se rendit, dansée des- le titre de Conseillci d'Etat. Obligé 
sein, à l'Université de lleidolbcrg, de quitter GoeLtingue , dont le cli- 
aprës avoir étudié lajphilosophie à mat nuisait à sa santé , il se rendit 
et k Pont^àr-MouMon. En à Vavie, en n^6 , pour y rcm- 
1765, 3 fit na voyage à Slva»r* placer Tissot. Là , il traça on noa- 
hùuTg j pour y suivre les cours et veau plan d'études médicales, dont 
iré(|iietiler les hôpitaux, et revint plusieurs parties ont été louées « 
Tannée suivante ypieodre le bon* plus peut-être qu'elles n'auraient 
net de docteur à Heidelbëhrg. Son dû l'être , mais qui pourtant n'a 
|iro)et étant d'exercer Tart de gué- pas été sans résultats avantageux, 
tir en Lorraine^ il se vit obligé de Vers lainémeépoqtic il futnompié 
faire de nouvelles preuves à Pont- Directeur-général pour l'étet sa- 
ieMousson, d'oii il se rendit à Bit- nitaire de la Lombardie ; sa répu- 
die. Deux ans après, il alla fixer tation s'accrut considérablemeuti 
sa résidence à Baden , près Rad- sa clinique attirait une grande af- 
stat, et, en Ï769, il fiit nommé flnenre d'élèves , et les menées de 
médecin de la garnison et de Tar- quelques ennemis ne parvinrent 
rondissement de celle dernière poiril à lallcntir ses succès. En 
ville. En 1772, le Prince-Evêque i 795, riinpf 1 car d'Autriche Tap- 
de Spire le choisit pour son pre- pela à Yienne pour régler le ser- 
mier médecin, et le mit au nombre vice de santé de ses armées , et vers 
de ses Coiistillers d'Etat. Pendaut la £n de la même année, il le 
neuf ans qu'il passa a Bruciisal, nomma Conseiller aulique et Di- 
Frank fit des cours d'aDaLouue et recteur-général de l'hospice civil 

de Vienne. En 1 8o4 9 Frank partit 

■ pour Wiîna , appelé à remplir l.-^ 

(011 raconte lui-m^-me qu'aynnt clwire de professeur de cHuique , 

daas sa jeunesse une irès-beiie voix, ^^^^ SOU fils | auquel fufaccordee; 

H nargraTe Bade éut l'idée de l'en- celle de pathologie* L'empereur 

vojer en Italie , jKtnr lui faire subir de Kussie choisit Frank pour son 

une opêiTition qm aurait fait de Ivn un premier médecin et pour nrofes- 

excellent soprano. Le ceacral Ditcer , •» 'i • '^•'^*tfA 

protecteur de FranJ. , eut beaucoup de ^^"7, medecme-pratique a 1 A- 

peine a faire renoncer la Princesse à c^demie medioo-cbirurgicale de 

ion projet. Saint-Pétersbourg* Obligé d'aban- 
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donner la Russie, à cause du dé- 
labrement de sa santé , il partit, 
en 1808, avec rassumnce d'une 
pension de 3ooo roubles , pour se 
rendre à Fnbourg en Brisgaw ; 
mais ies événeraens de la guerre le 
retinrent queîque temps à Vienne , 
011 il fut consulté par Napoléon y 
sur i'ctaL du maréchal Lanncs. At- 
tentif à rassembler ^rès de lui tous 
les hommes d'un mérite supérieur, 
mais les jugeant quelquefois sur 
réciat de leur réputation , Napo- 
léon Ini offrit, dit-on y de venir 
occaper » en France , une place 
brillante. Frank préféra suivre son 
projet de retraite ; il se rendit à 
Fribourg vers la fin de 1809, et 
quitta cette ville , en 181 1 , pour 
aller â Vienne» déterminé en cela 
parla mort de sa fîlle. En 1814 
S. M. l'archiduchesse Marie- 
Louise le consulta sur sa santé et 
snr celle de son fils , et plus tard 
elle. lui accorda la croix de com- 
mandeur (le Tordre de St.-Georges. 
Chargé d'honneurs et d'années, 
Frank est mort à Vienne, le 24 
avnl t8^»i , laissant après lui le 
souvenir d'un lioii praticien et d'un 
professeur imbu de connaissances 
solides. Vingt années d'enseigne- 
ment clinique dans de célèbres 
Universités , sont des titres incon- 
testables en sa faveur. Ses oo-- 
vrages annoncent nn savoir étendu 
en médecine pratîc^ue , mais rien 
qui décelé une supériorité remar» 
qnable. 

Liste des ouvrages 
de J, P. Frank, 

I. Send schrelbrn eines Rheinî- 
schen , etr. — I.eUre sur quelques 
principes émis par le Collège des 
médecins, à Munster, Manbcim. 
1 776 , in-8 ( anonyme ). 
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n. Epistola invitatoria ad erudU 
ios^ de commanicandis quœ ad poli^ 
tiam medicam spcctant, prhiripum 
ac IcgislatorumdAcreiis^ Manheim. 
\ 77b , in-8. 

Le plan de Touvrage que Frank 
se proposait de publier sur la po- 
lice médicale , reçut des éloges ; 
mais on douta qu'un seul homme 
pût exécuter ce travail, surtout 
dans une petite ville. L'invitation 
de Frank n'eut pas le résultat qu'il 
attendait , car 11 ne reçut que très* 
peu de matériaux. 

m» System emer volUtœndigm 
iHedUinisehên poiiz^* — Système 
complet de poUce médicale. Man* 
heiiu , 1. 1 , 1779. — 2.^édit, 1784* 

— T. II, 1780' ^ m, 1783* — 

IV, 1789. — Y,Tubinçue, 181 1. 

— VI, Vienne, 181 7 , in-^. « 
Cet éuvrage fut lu avec beau- 
coup d'intérêt , et il doit être con«< 
sidéré comme la principale base 
de la réputation de l'auteur. Il est 
à désirer que M. le D"^ Jourdan 
en publie la traduction , dont ii 
s'occupe depuis long-temps. 

IV. Observationef! medico-chirur' 
f^icœ, de singulari abcessa hepatico 
et de scctione symphysis ossiutnpu' 
but in Episcopatu Spirensi peraeiéU 

Erford , 1783 9 in-4 Extrait 

des Actes de TAcadémie de Man- 
heim. 

y, Ortih inauguratu, de insti- 
Uumdo ad praxin medico. Goet- 

tingue. 1784. 

VI. Prolusio de IwnU morbo- 
rufti hUiosUm Goettingue, 1784» 

in-4- 

VU. Ankuendigung des kliniê' 
chen instituts zuGoetlitigen, etc. — ■ 
Prospectus de l'Institut clinique 
de Goettingue , et de son rétablis- 
sement en laveur des malades 
pauvres et des personnes quji se 
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destinent à la iiiétlecine piaLic^ue. 
Goettingue, 1784, in-4- 

Y m. Dissertatîo de maglstrata 
medico felieUsimo* Goettingue , 

1 784 » »n-4- 

IX. Délectas opusealcrim me^ 
dieorum antehàe in Germmiâp in 
dnersU aeademiiê editortans qttam 
in aaditorum commodum colleglt, 
et cum notis hinc in de atwta recadi 
curavit, Pavie, 1786- 1798, I2 
Toi. in-8. 

X. Sermo Academîcus de civis 
medîcî in reptiblicà condltione atque 
o/firiis j ex leqe pnecipae erutis* 
Pavie , 1 785 , in-B. 

XI. Oratio Academica de vesirâ 
urinali , ex viciniâ morbosâ œgro- 
tante. Çavic, 1786, in-8. 

XII. Synopsis uosologifB metho' 
dicœ , conlincns gênera morborum. 
Aactore G. Catien. Edith quarto, 
emendaiaet plurhnum aaeta; recadi 
earmitetprœfataa est. Pavie, i ^87 , 

Xm. Qr^ftiaJeademieadesignis 
morhcramexeorpoMs situ partium' 
que positions pêtendis^VKne^ 1788, 
in-8. 

XI V. Piano di regolamento dell 
direttoriomedico-cirurgic%diPtai>ia^ 
^Plan de règlement pour le di- 
rectoire medico -clîiriirçTcal de 
Pavie. Milan, 1788, in-4- 

XY. Piano di rrf^ofamailn pcr ta 
farmarfn fhdia Lnnihardia ausirica, 
—Plan de règlement pour la phar- 
macie , dans la Lombardie, autri- 
chienne. Milan, 1788, in-4- 

XYI. Opuscala mcdici ar^u- 
menti. Leipzig, 1790, iu-8. 

XYII. Pion école clinique, ou. 
Méthode d^enseigner ta pratique de 
ia médecine dans un hôpital acadé^ 
miqaei Vienne, «jgo» in-8. — 
Traduit en itaiien. Crémone, 1790, 
in.8. 



XYIII. Appanatus niêdieami- 
mon ad usum nosoeomii Ticinen- 
sis, Pavie, 1790, in-8, 

XIX. De periodiearam affeelio^ 
num oMinandis familiis , oratio 
^fgficmica, Pavie , 1791 9 in-8. 

XX. Discursuê academicus 
de circumseribendis morborum his^ 
toriis. Pavie, 1793 > in* 8. 

XXI. De curandis hominummor ' 
bis Epitome, prœlertionibiis arad/'^ 
micis dicata, Manhciia et Yienne , 
1792-1821 , în-8. — Traduit en 
français, sous le titre, de Traité 
de médecine pratique, par Gouda- 
reau, Paris, Migneret , 1820- 
1823, 5 vol. in-8. — En aiUmand, 
Vienne , 1793 , in-8. 

Cet ouvrage , qui était très-bon 
à répoque oii il rat Gommencé f a 
vieilli avant d'être terminé. Frank 
a* en la singulière précaution de 
T^'j citer personne. On doit tonte- 
fois regretter ^u'il ne Tait pas 
achevé (i) , car il s'était attaché à 
y présenter tout ce qu'on sait de 
positif en médecine. VEpitome a 
été réimprimé à Turin , Viccnce i 
Yenîse, Milan, et même à Yienne. 
Le docteur Régnier Comandoli en 
pnbîic, à Pavie, une Traduction 
italienne, qui n'est pas encore 
achevée, et dans les notes do la- 
quelle il s'attache à faire ressortir 
le mérite de la doctrine du cuntro- 
stimulus. Le docteur Murelli en 
donne aussi une autre a Florence. 

XXI I. Biographie des Dr. J. P, 
f'rank, von iltm sehst gesehrieben. 
«—Biographie du Dr. J. P. Frank, 
écrite par lui-même. Vienne, 
180a , in-8 (2). 

(:) I\r. le romtf* Ostrov^iv! promrt 
do publier la suite de 1 ouvrage de 
Frank. 

* (a) Cette Biographie a été traduite en 
itilien. 
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XXm. interprelationes dinicœ Médicale , publiée chez Panc- 

obsenathnam êdeettarmn. Tubin. koucke. Tom. IV, pag. 249-50. 

gue, 181 1, iii-6.-«Mi]aii, i8n, Article siguë ; F. G. jboissEÀU ). 
in^ (1) ( Extrait de k Biographie , 

G. 

m 

GALDI (Matteo), ne' à Co** Liste des ovmragei 

perchia , village près de Saleme , deM* Gaiéi» 

dans !c royaume de Naples , en 

1766 , embrassa , au sortir de ses I. Considérations sur ia féodë* 

études , la carrière du barreau, lité ... 

Les principes libéraux que ie bruit lî. JS'ccessité crétablir im$ répwî' 

de la révolution française lui fit blique en Italie. i7q(S. 

adopter, Favaient obligé à s'ex- 111. Observai ions s ffria constitua 

patrier de i>iaples, dès 1794* H t ion helvétique, i^qy. 

accepta du service dans 1 armée IV . Vicissitudes du Tfiéâtre Ua* 

française , et fut employé daus lien 

rétat-raajor, à Milan. Depuis cette V. Discours sur tes Rapports 
époque , Gaidîprit une part très-*^ politiques et économiques de l'Ita- 
actite aax affaires politises de 11* Hêûeeeia France et l'Europe. 1 7 çp . 
ta1ie.pottédtttateiitde^improvÎ8ao VL Quodro êtorieodeif Olanda. 
tîoa^ il l'employa tour à tour pour «—Tableau histortijae de la Hol- 
eiciteruttCalmerlesefferTescences lande. Mtlan. 
populaires) et travailla également VU» Pensieri satV InstrasUme 
r opinion publique par ses écrits. /'tt^/<Va.-^Pen^essarl*înstrticlioii 
Le gouYernement lîépttbUcain de p ubb que. Naples ^ i^ig. 
Naplés Vepvoya comme agent des Tous les ouvrages de Galdi sont 
relations commerciales près la ^(irits en italien , et la plupart fu- 
Képublique Batave. Sous le règne rent imprimés à Milan. Quelques^ 
de Murât , Galdi fut nommë uns ont été traduits en français, 
intendant rrun département du A Naples, il a donné à l'Académie 
rovaume de INaples , et eufm di- royale dont il était membre, pla- 
rectcur- général de l'instruction sieurs Mf'moircs sur des matières 
publique. Lors de la révolution de législation et d'économie poli- 
de 1^9.0 , Galdi fut élu député au tique. La poésie ne lui était pas 
Parlement, et y parvint aux bon- étrangère : on a de lui quelques 
neurs delà présidence. 11 est mort pièces de vers, toutes aniinces 
à Naples , au mois de novembre d'un esprit libéral et phiioso^ 
1821. phique. 



— GANDOLPHY (Pierre ) , pré- 

t.\ r ^ I 7> / ) tre catholique anerlais, étudia en 

(i) Frank a compose la Pi-rfurr {\c .» » i . » iT' ^ > ^" 

r.Hivrngc de son (as(.W;//ij, intitulé: wj«ologie au Collège de Stony->* 
lUaio insiàuu elùueiTteùiens^, pubUé' Hurst. Il sVtait fait de la r^uta- 

tton parmi les personnes de sa 
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commtttiîofl^ (Mir ses sennoils de 
controverse 9 irelatift aux limites 
de Tautorité temporelle sur la dis- 
cipline de r£glise ; inai» lorsqu'il 
les eut imprimés , on crut y dé- 
couvnr des choses peu exactes , 
et Gandolphy n'ayant point voulu 
consentir a les rectifier , son livre 
fut censuré par l'évéque catholî- 
qiio de Londres. Gandolphy se 
pourvut à Home contre cette dé- 
cision , et soutint avec fermeté 
les senliiuens qu'il avait émis dans 
ses écrits. Il séjourna quelque 
temps à Paris , à l'occasion de son 
voyage dans la capitale du monde 
chrétien. Celle controverse donna 
naissance à divers pamphlets. 
Gandolphy est mort k East* 
Sheen , le 9 jaillet 1821 , àgëseu« 
lementde 4t ^n*. 

Liste des owirages 
de P. Gandolphy. 

I. A Defenceof fhr ancient faîthf 
etc. — Défense de la foi ancienne , 
ou cinq Sermons sur les preuves 
de la religion chrétienne. 181 x y 
în-8. 

II. LHargy , or a fuU Développe^ 
ment of the faitk , etc. — Liturgie, 
ou Exposition complète delà foi de 
l'Eglise catholique. 1812, m -8. 

IIL Congratiilatory Letter io the 
Bev. Herbert. Marsh, DD. — Let- 
tre congratulaloire au docteur H. 
Mat sli. 1812 , in»8. 

IV. A second Letter to the Rev. 
H, Marsh j DD» ^Seconde lettre 
au révérend docteur Marsh, 1 8 1 3, 
in-8- 

V. A futi Exposition of the ehria* 
tian religion, etc. — Exposé com- 
plet de la religion chrétienne ^ en 
une série de sermons. 181 3^ 1 vol. 
in-b. 



VI. A Sermon on thé temt: Ren* 
dertûCiBsarthe thinge, etc.— Ser- 
mon sur le texte : Rendre à César 
ce qui appartient à César, etc. ; 
prêché dans les chanelles catholi- 
ques de Bavière et d Espagne , les 
a et 9 juillet 181 3. In-4. 

GERHARD ( CiiRi Tirx Arra- 
UAM ) , chevalier de l 'Aigle-Bouge 
de Pnisse, Conseiller des finances, 
membic de l'Académie des scien- 
ces de 13erlin , et de ]^lusieurs au- 
tres sociétés savantes de l'Aile- ' 
magne, est mort à Berlin, le t| 
mars 1821 , à^c de 8 j ans. Pen- 
dant sa longue et laborieuse vie , 
il n*a cessé de prendre une 
part active à tontes les recherches 
de médecine, d'histoire naturelle, 
de physique, de chimie, en ne 
négligeant aucun moyen d'en 
propager les résultats et d'en ren- 
dre l^pplication plus générale. 
C'est dans cette vue qu'il publia 

Plusieurs écrits estimés. M. Gér- 
ard est encore connu par une 
Histoirç du règne minéral (Ges^ 
chichte des minerai reichs ) , et par 
la traduction des Voyages met al- 
Idrgiqnes de Jars , otivrr>ge qu'il 
a enrichi de dévelopjx ni ens pré- 
cieux sur l'exploitation des mines 
(Revue Encyclopédique ^ U XV, 
pag. 638). 

GILJ (Philippe Louis) , bota- 
niste italien, naquit à Corneto, le 
14 mars i^56. L'histoire naturelle 
et l'astronomie partagèrent , avec 
la scîençe des plantes, les loisirs 
de ce sayant. Il avait formé un 
musée d'histoire naturelle, dans 
lequel il recueillit les richesses 
que renfermait celui du père Tho- 
mas Gabrini , qu'il a légué avant 
de mourir à la bibliothèque de 
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Lanci. Gilj était cHanoine dp îri 
basilique du Vaticnn pt directeur 
de l'Observatoire foTidc par Gré- 
goire XIII. Il est mort d'une at- 
taque d'apoplexie, le i5 mai 1821. 
INous coiiuaissons de lui : 

I. Dissertazione salle machine 
igromeiriche, — Dissertation sur 
les machines bygrométri<^ueâ. 
Hdme, 1775. 

II. Jgri Rommi hUtcrUi nota-' 
ro/îtf , etc. Rome , 1 7 8 1 . 

ni. Memoria so/nra un fubnim 
caduto in Roma, —Mémoire sur 
un coup de fondre tombé dans 
Rome. 1782. 

lY. FUtogênographia osia deli- 
neazlone de* gêner i naturali divisi in 
seiclassij etc. — Physiogënogra— 
phie , ou Description des genres 
naturels» divisés en six classes. 
1785. 

V. Ossenuizione filologiche so- 
praakujie plante esotîche introdoile 
in Roma. — Observations philolo- 
giques sur quelques plantes exo- 
tiques , introduites à 3^ome. 1789 
et 17(^2. 

. Louis Gilj a donné encore plu- 
sieurs Mémoires, sur divers su- 
jets de physique, particulièrement 
des observations méteréologîques 
faites k Rome» avec des notes sur 
quelques instrumens employés à 
cet effet. Il a fait réimprimer» en 
1812, avec des éclaircissemens, 
l' Arclùtettara délia basilica di son 
Pietro in Vaticano, en 32 plan- 
cbes » par Martin Ferraboscni. 

GRÉGOIRE, patriarche de 

CnnslnTitinople, naquità Dimitza- 
tia,pctite villed'Arcadie,onMoree, 
en i^Sp.Ilfit ses premières étu- 
de' à 1 école de cette ville , qui 
alors était une des plus /loris-aïUcs 
de U province. Destiné de bonne 



I 

, <>R£ 1 

heure à Tetat ecclésiastique, séi • 
parens, qui étaient riches, ren- 
voyèrent d'abord au monastère 
de i\re<Ta-Spiléon , situé sur le 
montCyllëne, d'où il passa à celui 
de Saint-Luc , en Béotie, et enfui 
au mont Alhos , où il reçut les 
ordres sacres. C'est de là c[u'il vint 
à Smyrne , dont rarclievèquc 
Procope » son compatriote , le fit 
entrer dans aon clergé ; et qoanJ 
Procope fut nommé patrîardie de 
Gonstantinople , Grégoire loi soc* 
céda sur le siège de Smjme. Cette 
dignité lui donnait entrée dans le 
Synode de Gonstantinople , qui ^ 
comme le sacré GoIIége de Rome 
dans l'église latine» choisit le 
chef de 1 église jgrecque. En lyoS 
Grégoire fut élu patriarche ae 
Con^tantinoplo. 11 ctaif invfstide 
cette dignité , en i ■y 98 , lor sque les 
Français débarquèrent en Egypte; 
et les Turcs (iemaudèrent sa tèle, 
par cela seul que des chrétiens 
venaient de s'emparer d'an ter- 
ritoire considéré comme VombUic 
(nombril} de l'empire du croissant. 
Mais Sélim III qui régnait alen « 
procbma l'innocence de Grégoire» 
et le cbef snpréme de TEglise 
grecque empêcha les Grecs jtor 
une encyclique» de cottrir aux 
armes » pour conquérir la liberté 
que leur promettaient les agens 
français* A la fin de 1806, la 
guerre ayant éclaté entre laRus- 
sie et la Porte, la tête du Pafriar- 
che futencore une fois menacéepar 
les fureurs de la populace, unis 
encore protégée par la sagesse du 
sultan Séiim. Le Patriarche agit a 
l'égard des Russes, comme il 'ivait 
agi à TégTrd des Français; ses 
lettres pastorales conconrurent a 
maintenir les Grecs dans un état 
de calme qui les préservait de plu« 
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grands maux. Il courut également 
de grands dangers , lorsqu'en 
1800, la flotte anglaise se pré- 
senta devantConstanlinople ; mais 
Sëlim se borna toujours à l'exiler 
au mont Athos , comme pour le 
soustraire aux fureurs d'une popu- 
lace ignorante et féroce. Le Pa- 
triarche avait traversé le règne du 
farouche Moustapha,successeur de 
Sélim , lorsque, sous le règne de 
Mahmoud, au milieu de l'année 
1 821, le prince AlexandreYpsilan- 
ti , leva sur les bords du Danube , 
l'étendard de la croix grecque. A 
cette nouvelle le Patriarche est 
mandé par le Divan, à la barre de 
YApostroplie impcrialc, oiiil reçoit 
Tordre au milieu des injures, des 
menaces et des explosions de rage, 
de rappelerlesGrecs à l'obéissance. 
En eifet, le patriarche lança VA- 
nathème contre Ypsilanli et ses 
adbérens; acte qui contribua trop 
puissamment à arrêter les progrès 
de l'insurrection. La veille de Pâ- 
ques, il avait adressé une encycli- 
que aux métropolitains , archevê- 
ques , évêques , exarques , archi- 
mandrites , et à tous les fidèles 
de l'Eglise d'Orient, pour les ex- 
horter à l'obéissance au Sultan , 
lorsque la faction, qui méditait 
l'anéantissement du christianisme 
dans l'Orient, ayant prévalu dans 
le Divan , le successeur de Saint- 
Jean Chrysostôme f*l saisi dans sa 
demeure, pendu comme un vil 
scélérat à la porte de la basilique 

Patriarcale, et ses restes vénéra- 
les , livrés aux outrages des mu- 
sulmans. Ce meurtre devint le si- 
goal du massacre des évêques, des 
prêtres, des moines, des masses 
entières de la population grecque ; 
par tout Vempire ottoman les 
femmes grecques furent outragées 



et réduites en esclavage ; les en- 
fans à la mamelle écras^és sur le 
sein de leurs mères ; les établis- 
semens publics brûlés ; les maisons 
particulières livrées au pillage. 
L'Europe chrétienne apprit en 
frémissant ces épouvantables ré- 
cits ; elle s'en émut tout entière ; 
elle sentit se réveiller sa vieille 
fraternité avec les chrétiens d'O- 
rient ; elle demanda des armes 
pour courir les sauver ; mais les 
grands de la terre restèrent inr 
sensibles et silencieux. 

Cependant le corps sanglant du 
Patriarche , après avoir été traîné 
dans les rues par les juifs , fut 
jeté dans le Bosphore, avec une 
ierre au cou. La pierre s'étant 
étachée , le cadavre revint sur la 
surface des flots et fut poussé près 
d'un vaisseau , sur lequel s'était 
réfugié un des domestiques de la 
maison patriarcale. Cet homme 
reconnaît son maître : ses cris et 
ses gémissemens avertissent aus- 
sitôt l'équipage. Le capitaine im- 
pose silence à ses gens, de peur 
d'attirer les Turcs , qui n'étaient 
pas éloignés. Il fait jeter une natte 
sur la dépouille mortelle du pon- 
tife, la fait fixer aux flancs du 
vaisseau par une corde, en ayant 
soin que le corps soit caché sous 
l'eau. La nuit venue, les matelots 
se précipitent dans la mer ; ils en- 
lèvent le cadavre et le descendent 
à fond de cale , sans oser troubler 
le silence de la nuit par aucun 
chant religieux. Le vaisseau était 
destiné pour Odessa : le lende- 
main , au point du jour, un vent 
favorable lui permit de suivre sa 
destination. Il s'éloigne en toute 
hâte de Constanlinople , empor- 
tant son précieux fardeau. A peine 

18* 
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arfÎTéàOdeisa, lelmiitse répand 
qae ce vauseaa oorte à son borcl 
les restes du véneirabie patriarche 
de GoBSlttilînople. AoadlAt une 
feule immense se |Mpesse yen I« 
qaanuiUiiWy oii le corps est ex- 
posé , et soamis à Texamen des 
commissaires désignés par les au* 
tori tés. Vingt jonrs s'étaient écoa- 
lés depuis le marfyre du Patriar- 
che : aucune précaution n'avait été 
prise pour conserver son corps. 
Sfâîs , dit un narrateur oculaire , 
Dieu semble avoirordouné à !a des- 
truction de s'arrêter; on n'aperçoit 
sur ses restes vénérables que les 
traces de la barbarie des musul- 
mans* Un des yeux avait été crevé 
par les bourreaux , et ses bras por- 
tent encore les débris des cordes 
qui servirent à le tramer dans les 
rues. A ce spectacle , au récit qiie 
les matelots faisaient de la ma- 
nière dont ils avaient retrouvé le 
corps du Patriarcbe , les assistans 
firent éclater leurs sanglots. BL le 
cooile de Langeron , gonTemenr 
de la prorinee» s'étant coummca 
de la ràdlté des fkits , expédia saiw 
lerchamp un courrier podr deman- 
Aeir les ordres de l'Empereur. En 
attendant, le clergé remplît les cé- 
rémonies de la religion ; l'archi- 
mandrite russe, Théophile» obtint 
4es'anfermer dans la quarantaine 
avec le corps du Patriarche , pour 
accomplir les rites de l'Eglise , 
tandis que les lampes sacrées brû- 
laient jour et nuit dans cet asile. 
Les ordres de r£mpereur arrivè- 
rent bientôt : ils prescrivaient les 
çlus magnifiques funérailles. Le 
• i>ynode de Saint-Pétersbourg en- 
voya ses plus riches ornemens , 
pour couvrir la dépouille mortelle 
du vénérable Patriarche. Ses ob- 
sèques furent célébrées avec une 



pompe digue de l'égiise deBmsie , 
et 1« corps d^^é dm VUb» 

cupe maôitenant de lui érîgv m 
mommunt ea marbie. 

Le patriarche Gtégeiie M 
sinvple dans ses mtiears, exem- 
plaire dans sa vie, et rigide db- 
servatear de leas ks devoirs da 
chrétien. Il punissait sévèrement 
les abus qui cherchaient à s'u» 
trodùîre parmi son derçc, reqoi 
lui avait fait quelques eimcinis. 
Au nombre de ses i)ieii Faits on 
doit compter le rétablissement de 
l'imprimerie du Patriarcat. Il 
avait traduit, commenté et im- 
primé en grec moderne , un Traité 
sur les Epitres de Saint-Paul, et 
publié àeS'Homélies sur la charité, 
•sans parler de ses lettres paslorales 
et de plusieurs autres sermons. 

L'oraison funèbre àu pilni^ 
che Grégoire n'été pmoBoée à 
Odessa,impriméeenj|recmeéenK 
et en msie, et traduite eDftaa(iiii 
sons ce titre t Bhêwrs pronom 
en grec àOdeêêûs U ogjm iSai, 
pour U$ fimérMês du, përknkt 
Grégoire, par CoMtontk, prêtrt 
gree f économê et prédicateur de U 
maison du patriarche, trad. par 
M***, grecque, Paris, Bobée, lÔîi, 
in-B. une fisaille 3 qiiarts. 

. GREGORY ( Jamis) , mcaecin 
écossais , fils aîné de John Gre- j 

Sory , aussi médecin et petit-fil» , 
'un autre Gregory , inventeardu 
télescope à réflexion. James G*** 
gory naquit à Aberdeen, en in^' 
il commença son éducation dans 
cette ville , et la termina aux uni- 
versités d'Oxford ctdTEdimbourg. 
Après avoir pris ses grades w 
médecine , en 1774 > 
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ïlolUndc » la France , l Italie , avec Lulc des ourroi^es • 

M. Macdonald (aujourd'hui sir dej, GrcL^cry. 

Archibald Macdonald premier i. jyissertatio de morbis cœli mu- 

baK«delacoard«lEchiquier),et tatione medcndh. 17".^ in-8. 
vvTinten Andeterre.en 1775. Ce u. Conspa ïus mcdkinœ iheore-^ 

voyage fat faoUntplai utile a ^.v^. Abréné de inécl^cine tliëo- 

son instnicttoa , ou.etant yttU rique.Ediinboiircr,,^88,t?,v. in-8. 
dans tet dctij littératurei de la ni. PhUosophical and litterary 

Grèce et de Rome, il joignait a Esmys. — Essais philosophiques 
^aucoup de savoir ttQ grand es- littéraires. 1792 , 2 vol. in-8. 
prit d observation , deux -cbosea ly. Mémorial presented to the ma^ 

OUI se font également remarquer j.agers of the royal Infirnuoy to 

dans ses écrits. En 1776, Gre- Edinburgh. -^Uémohe présenté 

gonr fut nomme k la chaire de aux administrateurs de l'Infirmerie 




the 

dans la chaire do médecine pra- ^^^ç^j la'^inédecîne pratïqiie de 

tique. En levner 1777 il devint Cul!en,avccdesnotes.7«rfrfi7w«, 

membre et secrttaue du Collège 2 vol. in-8. 

des médecins d'Edimbourg , qu'ii Lç j^r ja^^p^ Grer^ory est aussi 

présida eu 1 ;C|8 et 1799. Au mo- rant^ur d'un écrit sur la Théorie 

ment ou sa patrie fut menacée ,/^., j^^d^'s , dans les vcrhcs . inséré 

d'une invasion des Fiançais, eu dan^ losTransnclions de la Société 

1797 , on vit le IV Gregory rem- royale d'Ka .iibourg. 11 a été !'édi- 

Slir les fonctions de capiUine» x.e\iv de 1 ouvra-e de sou pbro , 

ans anbataillon de Tolontaires. intitulé: d'nn père à ses filles 

L'Académie des sciences de lln~ (i774),soLuoiitrtMinpriwié,etdeux 



«tîtnt de France lui fit l honneur f^j, traduit eu français ; par Ber- 

deletire pour correspondant, en nard(Leyde, 1781; iu-8); et par 

décembre 1817. Il est mort an i»abbé Morellet (1774, in-12, et 

mois d'avril 1821, âgé de 69 ans. p^rfg .go© , in-12). 

H. 



HARRTS fT HOM \s) , adminîs- Ilarns l'entraînaient ailleurs. C'é- 

traleur vX propriétaire du théâtre tait l'époqui- <ki plus grand éclat 

de Covoiu - Garden, naquit en du théâtre anglais ; Garrik et ses 

1749. Son nom ad 11 trouver place camarades étaient à 1 apo2;ée de 

dans cette biographie , parce qu'il leurs succès. Désireux de faire la 

se lie d'une façon intime à l'his- connaissance personnelle des ar— 

toire de l'art dramatique en An- tistci dont le talent lui donnait' 

gleterre. Après lui avoir procuré de si vives jouissances , le jeuue 

nne bonne éducation, son père Harris devint l'un des plus assidus 

voulut le faire entrer dans le com» de leurs spectateurs, ets'intro-* 

merce , mais les goùtt du jeune duisit dans leur société particu* 
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liùre. Le calTé de Tom et la ta- bout de salongue gestion, lessuf- 
verne de ShaLspeare , qui étaient frages du j^ublic. Il gagna aussi 
alors les lieux de rendez-vous des ceux du Roi Georges III , qui lui 

§lus célèbres comédiens du temp, sut gré d'aillei^rs de ses opinions 
evinrenl aussi ses rendex-TOusna- politiques , dévouées à la Cou- 
bituels ; insensiblement sa pas- ronne * et dont la faveur concourut 
sion pour les affaires tbéàtrales à sa prospérité. Au nombre des 
s^accrut à un tel point f qu^il se personnes distinguées ^^^Le les 
décida à consacrer tous ses capi- fonctions de M. Harrîs mirent en 
taux et tous ses soins à ce genre de relation avec lui , on doit citer le 
spéculation. En conséquence, M. célèbre Sbéridan , dont il déter- 
Harris n'ayant pas encore accom- mina la vocation dramatique : c*est 
pli sa vingt-unième année , acheta sous l'administration de M. Harris 
des héritiers de John Rich , pour que furent représentées, pour la 
la somme de sois.aiite mille livres première fois , à Covent-Garden , 
sterling , l'exploitation du théâtre les admirables comédies de la 
de Covent-Garden. Ses associés Da^^^^/t/! et desliioaa^. Grâce à l'u- 
fureot MM' Colman, Rutherford nion de ces deux hommes de mé- 
el Powell. Par la suite , les muta- rite, l'on vit cesser la vieille riva* 
tious des parts de la projijiélë lité des deux théâtres Je Covent- 
donnèrent pour collègue à M. Har- Garden et de Drury-Lane. Ils 
ris , le célèbre acteur John Kem* jugèrent bien vite , c^u'uue géné- 
ble. On sait que M. G>lman , in- reuse émulation était plus fevo- 
dépendamment de son aptitude et rable k leurs intérêts et à ceux du 
de sa passion pour les affaires d^ public , que le vieux système de 
théâtre , était en outre lui-même jalousie et d'hostilité qui ayait 
un auteur fort distingué. L'auteur prévalu jusqu'alors* Us entreprî- 
du livre intitulé Publie ckaracters^ rent aussi de concert l'exploita- 
feu M. Pratt , a consacré un arti« tîon de l'Opéra. Ces circonstances 
de à M. Harris , dans le volume les rendirent long>temps însépa- 
de i8o2-3 ; il remarque qu'en dé- rables ^ jusqu'à ce que la part ac- 
pit du talent de €olman comme tive que M. Shéndan prit dans 
auteur, et de celui de Powell les affaires de FOppositîoa , occa- 
comme acteur , le théâtre >-e fût siona la séparation de leurs inté- 
trouvé menacé d'une ruine immi- rets, sans nuire d'ailleurs à leiir«; 
neute,siMM.HaiTiselRutherford, sentimem» réciproque:^ d'ami lié. 
tout en appréciant les talens de M. Harris fut aussi pendant vingl- 
leurs collègues , ne se fussent em- cinq années le constant ami de 
])arés de la gestion, d'uuo manière l'acteur Macklin , le père du théâ- 
presqu'absolue. Disposé à mcou- tre anglais moderne ; et c'est lui 
rager le talent, qu'il avait un tac t (pii , de concert avec M. Paluier , 
ûûr pour reconnaître , doué d'un lueiiiLic du l*arlement pour bath, 
goût exquis , libéral pour toutes ouvrit et fit réussir la souscrip- 
les dépenses ^oi devaient coucou* tion , qui assura une situation ho- 
rir aux succès du théâtre, c'est norable aux dernières années de 
par ces qualités que M. Harrîs est cet homme eatràordinaire. 
parvenu à conserver , jusqu'au Le vieux théâtre de Covent- 
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GardcQ qui tvait l'it* h\h en i^33 
et rcstnure t u 1792, tut rcduil en 
un monceau de ruines, par un af- 
freux ÏDceDdie^ dans la matinée 
du ao seplembrc 1808. Ou croit 
que cet événement fut occasîoné 
par la bourre cnflaniniée d'un coup 
de fusil, tiré dans le cours de la 
représentation , et qui échappa à 
[a vigilance des snnreillans. Bien 
ne résista k la violence du feu , 
qui consuma aussi plusieurs des 
maisons voisines du théâtre. Des 
morceaux inédits de musique de 
Handel et de quelques autres cé-> 
lëbres compositeurs , dont on n'a- 
vait pas encore tiré de copies , pé- 
rirent en cette occasion , sans pai^ 
1er des décorations, des instru* 
mens de musique , des bijoux 
d'nrtrices , etc. Trente personnes 
environ pcrrîireut la viedans cette 
catastropiie On estime h 100,000 
livres storlinç ta valeur totale des 
propriétés détruites en cette cir- 
constance. Cependant M. Taylor, 
propriétaire du Théâtre du Moi , 
l'offrit généreusement àM. Harris, 
dont la troupe y doima ses repré- 
sentations , jusqu'au commence- 
ment de la saison de l'Opéra. Le 
3f décembre 1808, la première 
pierre du nouveau théâtre de Ck>* 
vent^6arden fut ])osée par le roi 
actuellement régnant (alors prince 
de Galles) , en sa qualité de grand- 
Mallre de l'ordre maçonnique , et 
en présence d'une nombreuse as- 
sistance de frères-maçons , pour 
lesquels une enceinte particulière 
avait été disposée. La pierre fon- 
damentale est située à l'angle 
nord-est l'édifice ; elle est de 
forme ohlongue , repose sur un 
encastrement do maçonnerie , et 
peso au delà de trois touneau"s 
^b0ixaut€ quintaux). A midi et 
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demi . le ror'rgr in.n:ouiiu|np par- 
lit de la taverne des Francs-ma- 
çons, dans Great-(^)uecii-slrret , 
et se rendit dans renceinle de 
construction , précédé des cm— 
blêmes et insignes de l'Ordre , et 
d'une musique militaire, exé- 
cutant les airs maçonniques. Le 
Princearrivaàuneheure, et après 
les cérémomes d'usage , M. Ro- 
bert Smirke , architecte , lui pré- 
senta le plan de l'édifice. Ensuite 
S. A. R. déposa elle-même dans 
les fondations ^ une botte de cuivre 
contenant deux médailles « l'une 
de bronze, sur laquelle se voyait 
l'effigie du Prince , et au revers 
l'inscription suivante : 

PRIKCBPS. WÀU.IARUU. 

Thcatri. Re^ii.s. instaurandi. anspiciis* 
In. llostis. H'MU'dictinis. ^ 
LonUini. 
Fundanenta. sua. manu, locavit. 
M D CGC VIIL 

La seconde médaille gravée en 
creux y sur cuivre , portait d'un 
cdié cette inscription : 

Hi$ mostsacred Majcsty , George 111 
àing o£ Uie aiiitcd klngdoui of Great BriUin 

mnà Iralani , 
tbe foaadatioD-itAiieof Am l!b««trt CoT«it>Gjird«ii» 

IndVrlKi* BmjtHW^koMt Genrg* Prince «fYrîOcj. 
MDCCC VIIL 

£t de l'autre côté ces moU : . 
Robert Smirie, arcbitect. 

On déposa au même lieu , les mé- 
dailles d*or, d'argent et de cuivre 
les plus récemment frappées. Kn- 
suite, chaque maçon vint élcndro 
du mortier sur In pierre fonda- 
mentale ; le princf de Galles y 
vint à son tour , jeta du mortipr 
sur lap\,errC) avec une truelle d'of 
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que lui présenta )»' com !c de 3 loi ra, 
grand digiii taire del'Oi tire Ayant 
ensuite essayé , dans les formes 
accoutumées , le plomb , le niveau 
et l'équerre, le Prince ternima la 
cérémonie en frappant trois coups 
de maillet sur la pierre. Enfin , il 
y répandit dessu» i avec ée$ Tases 
aor, les offirandet ttsilëes daKs 
l'antiquité ; savoir t du blé » de 
Fhttile et dayia; après qtaoi il 
remit le plan entre les mains de 
Farchîtecte , et lui témoi^rfa le 
désir qae l'édifice fût termined'une 
manière conforme; il a«lrp'^sa ses 
Tœux de bon succès àMM. Harris 
et Kemble, et se retira. Le i8 
septembre suivant le vaste édifice 
se trouva terminé , comme par 
enchantement , conformément au 
plan de M. Snnrke , nprrs- avoir 
ctèûtéla somme énorme de 3oo,ooo 
livres sterling. L'ouvert Tire du 
nouveau théâtre fut cxtrèmejnent 
orap'euse . par suite de l'ang- 
meiilatioii du prix des places. 
Le tuniulie se prolongea durant 
soixante-six soirées , sans qu'iJ lut 
possible pendant tout ce temps, de 
voir ni d'entendre aucune pièce. 
M. Harris demeura Tun des ad* 
ministrateurs titulaires do nou- 
veau théâtre de Covenl*Garden , 
mais il fut désormais assisté et 
remplacé par son fils , M. Henri 
Harris , qui lut a définitivement 
succédé à sa mort, arrivée le 
octobre 1820, après un demi- 
siècle d*administration théâtrale. 
Dan^i une ville aussi démocratique 
que celle de Londres , oiila police 
et la force armée n'interviennent 
point liahilitrllement pour garantir 
la tran(jnilii(e , l'administrateur 
d lin i^jr.'ind thf'Atro , est nn vérita- 
ble lioniinc pnl)ii( , (jui a besoin du 
çiéme genre de popularité qu am- 



hitîonnaient les Ediles à Rome.. 
C'est en suivant cette donnée , 
qu'on peut apprécier le de^^ré 
d'importance que sut s'acquérir 
Harris, dans une cité libre, 
dont il fut un des plus opulens et^ 
des plus notables citoyens. Il ne 
faut pas oublier d'ailleurs le ser<^ 
vice qû'il rendit à l'art dramati-^ 
que , on ènconrageant les aateon 
et les acteurs qui laissaient aper» 
eevoir l'étincelle du talent. La 
inmille de M. Harris est restée en 
ssession des sept douzièmes de. 
propriété de Covent^<^rden » 
qui lui valent un immense revenu. 

HATSELL (Johr), après avoir 
fait son éducation au Collège de la 
Bf*îno à Cambridge, fut nommé 
Clrrc-assistant de laf-liarnltre des 
(^onniinnes, le 10 mai 1^60. Ayant 
rempli cet office durant plusieurs 
années, il devint, par la retraite 
de son prédécesseur, Clerc en chef 
des Communes (grejiîer ou secré- 
taire). Cette place est a vie, et 
trci-lucralivc , bien qu'elle ne soit 
salariée officiellement par la Cou- 
ronne, que de la somme de do Hv. 
sterlrEn 1 776 , M. Hatsell |mbKa 
le premier volume de son impor- 
tant Ouvrage intnlé Précédents ef* 
Froceedingê in the Heuse ofCom-* 
mens» wUk ebservetiona (1). Lon-. 
don^Dodsley, 5 vol. in>'4* C'est une 
collection de décisions parlemen* 
taireSy puisées dans le journal et 
les archives de la Chambre des 
Communes , classées par titres 
et chronologiquement. L'ouvrage 
est divisé en cinq chapitres; le 
^emier contient les précédons, 



{\ \ H Pri'cédcns de la procédure de 
la Ciiambre de Cotnmtineff» avec det 
obimatioBS. n 
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depuis les époques les pTus recu- 
lées jusqu'à la fin du règne de 
Henri V m , le second s*élend de- 

Îuis cette dersiëre époque jusqu'à 
mort d'Elisâbeth; le treifime 
dffpttû Vavéttmenî de Jacques I*' 
jusqu'à la fin du Parlement de 
1628; eùfin le quatrième et le 
«inquiëmet suivis d^nn appendice^ 
sont remplis par ce que l'auteur 
intitule : Cas âddUUnneU, Lèse» 
cond volume de ce livre fut publié 
en mtême temps que la a* édition 
du premier volume , en Tannée 
1 7809 et dédié à l'honorable Char^ 
les W.Comwal , alors Orateur des 
Communes. L'auteur se loue des 
notes et des observations dont son 
travail a été enrichi par h: précé- 
dent Orateur des Commîmes , M. 
Onslow. C'estsous lui cjneM.Hat- 
. sell déclare avoir nppris les pre- 
miers rudunens du riroît parle- 
mentaire. Cet homme d'Etat qui, 
pendant trente— trois ans, occupa 
le poste éminent d'Orateur des 
Communes , joignait à une con^ 
naissance approjTondie de lliis- 
totre du pays et des^fbrmes les plus 
minutiettses de la procédure parle^ 
mentaire^wiepiofende vén^atMm 
pour la constitution britannique^ 
telle ^'elle avait M iaée par la 
dernière révolution. Cette consti- 
tution était le sujet fiivorî de, ses 
conversations, et toute sa vieavait 
été consacrée au soin d'en main- 
tenir la pureté et l'inviolabilité. 
L'auteur se félicite d'avoir été 
nourri par le? leçons et par les 
exemples de cet hoin me vénérable, 
dans l'amour et le respect des prin- 
cipes de celte constitution , qui 
forment la base ôc tout nt^merue- 
ment libre, et dont ia sliicte ob- 
servation doit maintenir l'Angle- 
terre en possession de ces biens 
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inappréciables, qui luiont\alu les 
éloges de tous les lionniies éclairés 
de l'Europe. Yoici Tintitulé des 
cbapitres contenus dans le se- 
cond Tolnnte & — Des membres 
de la Chambre — Règles de ses 
délibérations — L'Orateur.» Le 
Gerc. Droits des Communes. 
^ Le Boi. — Appemtm^ Le troi- 
sième volume traite de la Cbara* 
bre des Lords et des Subsides ; il 
est tenniné, comme les précé- 
dées y par un Appendice Dans le 
cours de son ouvrage, M. Hat- 
sel] se montre le chaud défenseur 
des privilèges des Communes, et 
attaque vivement Charles I"^el son 
ministre StratTord , qu'il accuse 
d'avoir agrandi exorbitamment 
la prérogative royale , et détruit 
entièrement la Constitution au 
profit de la Couronne. Il démontre 
longuement que te monarque sé 
rendit coupable de quatre viola- 
tions capitales du bill des droits , 
qu'il avait solennellement juré. «A 
cette époque , dit-il , l'Angleterre 
Ibt soumise à uik j^ouTemanent 
réguliërementetm^thodiiiuement . 
arbitraire j dont le despotisme 
n'était surpassé par aucuA des 
Buts de l%irope. Màis ce qui 
rendait surtout ce gouvernement 
odîeuirfet redoutable , c'est l'ap- 
parence de légalité dont il avait 
soin de se revêtir : alors aussi , les 
cours de jùstice furent remplies 
d'hommes vils (wretches), toujours 
prêts à ériger la volonté dn prince 
en loi du pavs ; ce qui acheva de 
rendre latyramn insupportable. >^ 
M. Hatsell blâme fréquemment 
les historiens , et entre autres 
Hume , d'avoir voulu pallier les 
torts de la conduite politique de 
Charles I*"^. wSon livre, souvent cité 
dans le Parlement, y fait autorité 
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pour la jurisprudence de colle as- 
semblée. M. Hatsell résigna son 
office 9 en 1795. Après avoir pris 
avec ses successeurs des arran- 
gemens qui loi en conservèrent 
une portion des ëmolumens : l'bo^ 
norable Henri- Addington ^ à cette 
époque Orateur des Communes y 
lui témoigna publiquement leurs 
regrets , de la perte d*un serviteur 
si distingué ; des a^laudissemens 
unanimes , appuyés par M. Pitt , 
confirmèrent ce témoignage flat- 
teur. M. Jlatsell se retira à Mar- 
den— Parlv , pr«'s (le God-Stone , 
dans le coii^c d.' Surrpy, 11 mou- 
rut d'une attaque d'apoplexie, à 
trois heures de la nuit, le i5 oc- 
tobre 1850, à râge de 78 ans. 
L'Oi ateurde la Chambre des Com- 
munes honora de sa présence les 
funérailles de leur savant clerc. 
Outre le grand Ouvrage de Hatsell, 
les bibliographies anglaises citent 
encore de lui un écrit intitulé: 
Rulës ond standing orders of ifu 
House of CommoM, etc. — ^Règles 
et formalités en vigueur dans la 
^ Chambre des Communes, pour les 
bills concernant les clôtures , les 
fossés, les barrières , les canaux 
de navigation , etc. 1B09 > in>4* 

HERMEUN (Samuel- Gus- 
tave , baron) , minéralogiste sué- 
<loîs. narjuit à Stockholm en 1744? 
d une famille noble et d'un père 
qui parvint à la dignité éminente 
do sénateur du royaume. Il se 
destina de bonne lieure à la car- 
rière adiiiiuistrative la plus im- 
portante pour la Suède, celle qui 
a pour objet les mines et les usi- 
nes , qui sont la meilleure source 
de richesse pour ce pays. 11 com- 
mença par vi$iter les principaux 
établîssemens de ce genre que la 



Suède renferme, et s'arrêta parti' 
culièrement à la célèbre mine de 
cuivre de Fahlnn, oh il contribua à 
fonder une fiibrique de vitriol, de 
soufre et de colcotar. Il s'occupa 
aussi activement de la mine d'or 
d*Adelfors. Après avoir acquis 
une connaissance approfondie de 
tout ce que laScandraavie lui of- 
frait de plus remarquable en ce 
genre , il obtint la penmsston de 
visiter aussi les pays étrangers. H 
traversa TAllemagne, les Pays- 
Bas, la France, et se rendît en 
Amérique, charge on même temps 
de la part de la Suède , d'une 
mission politique auprès des Etats- 
Unis. 11 en parcourut presque 
toutes les parties, et revint en 
Suède par TAngleterre, vers la ho 
de 1784. 

Mais sou désir le plus vif fut 
bieatôt de répandre un nouveau 
jour sur la géographie , la géolo- 
gie et la statistique de la Suède, 
qui lui semblaient très-imparfai- 
tement connues. En conséquence, 
il fit parcourir k ses frais les pro- 
vinces du nord de ce royaume , 
sur Jesquelles on avait encore 
moins de renseignemens exacts 
que sur les autres. Il résulta de 
ces voyages une carte de la Wes-* 
tro-Bothnîe et de la Laponie ; et 
ce fut là le commencement de la 
grande entreprise géoe^rnphique 
à laquelle le baron Tlrnneliti con- 
sacra pendant quinze nniH>es ses 
soins les plus assidus , et une 
grande partie de sa fortune. Mal- 
heureusement, la publication des 
vingt-six premières cartes ayant 
épuisé ses ressources pécuniaires, 
il Tut obligé, en 1810, de céder 
la suite de ce travail à une com- 
pagnie ; mais il joua un rôle prin- 
cipal dans celte association , et il 
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eut le bonheur de voir, avant de son honneur une médaille, avec 
mourir, ce grand allas de Suède cette légende, en suédois: «Offert 
entièrement achevr, « inoinnnenl, à Honnelin par ses concitoyens et 
dit l'auteur de rLlogc d'iicrine— amis, pour avoir lai l mieux con- 
lin , élevé aux sciences et à la pa- naître notre pairie, et pour avoir 
trie par un leul individu , au prix enrichi et peuplé des déserts, » 
des plus grands sacrifices, » L'Académie des sciences de Stoc- 

Ses efforts patriotiques ne s'é« holm lui ouvrit son sein dës l'an< 
taîent pas homes à cette seule née 1771 ; souvent il seconda par 
entrepnse, quelque grande qu'elle ses libéralités les recherches scien* 
fût: touché de l'extrême pauvreté tifiques de cette compapiie, et 
k laquelle sont réduits les habitans les voyages qu'elle faisait entre- 
des provinces les plus septentrio- prendre. Lorsqu'il quitta, en i8i5> 
nales de la Suède , et connaissant 1 administration des mines, après 
l'abondance et la richesse des mi- cinquante quatre ans de services, 
nerais de fer qoe ces provinces non-seulement ses appointemens 
possèdent, il jugea que le meilleur lui furent conserves, mais les 
moyen de leur être utile serait Etals du royaume y ajoutèrent 
d'y établir drs fourneaux et drs une pension dr^îix mille rixdnlers; 
forges. 11 fonda dans la Bothnie secours biet) mérité, mais modi— 
trois de ces usines; il ouvrit de que, ajoute l'historien de TAca— 
riouvplirs 1 outes , ei pci iectionna demie , si Ton considère les sacri- 
les lîioyt U3 de transport par eau ; fices de tout genre que cet excel- 
il y attira des colons^ et y inlro- lent citoyen av.iit faits au bien 
duisit une rnll ure jusqu'alors in— public. M. llcrmclai avait le titre • 
connue. Ou |)relL'iitl que la super- de couseilier des mines et celui 
ficie du terrain qu*il a fait defri- de chevalier de TEloile-Polaire. 
cher sur les frontières de la l^a- La mort mit fin à son utile et glo- 

Çonie , égale celle du royaume de rieuse carrière, le 4 mai 1 82o«Peu 
ortugal. Mais ces entreprises , d'hommes ont été aussi utiles à 
qui ne furent point secondées, leur patrie : possesseur d'une im- 
et que des circonstances acciden- mense fortune , il Ta consacrée 
telles contrarièrent de plusieurs tout entière k la prospérité de son 
manières» épuisèrent à la longue pays et li l'amélioration d| ses 
les ressources, bien quetrès-con- concitoyens; plus tard, il a sop- 
sidérables, de M. Uermelin; il porté les revers avec un courage 
fut obligé d'abandonner toutes ses digne de sa haute philosophie, 
j^ropriétés à ses créanciers , et il Les Mémoires de l* Académie de 
éprouva, comme bien d'autres » Stockholm i^uv pag. 4<>99 

que dans les entreprises les plus contiennent l'éloge académique 
utiles et les mieux calculées, les d'?îermelin. Il est torTiiînp par 
prolits sont rarement pour les pre- l énuméralion des ouvrages qu'il 
miers qui les ont tentées. Au a composés , nu nomhre de treize, 
moins, n'eul-il pas à se plaindre y compris ses mémoires acadé- 
de l'ingratitude de tous ses coiici- nuques , et par celle des ouvrages 
toyens : le Collée^e des Nobles , à qui n'auraient pas été publiés sans 
la Diele de 1800, fit frapper en ses secours généreux. Nous re- 
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grelfons que Je traducteur à qui 
nous avons emprunté cet article 
{Bulletbi des Annonces et Nouvelles 
scientifiques y de M. de Férussac 
T>ag. 167 ), ; se soît borné à cîter 
jes ittÎTans : 

LîsU des oteerageê 
de S. G. Harmeiih. 

h Sur la fonte des minârêuw dè 
aihre. Stockholm, 1766. 

II. Sur remploi des pierres que 
f0umis9ênt 1$$ carrières die Suide» 
1771. 

III. Sur l'emploi des ressources 
des différentes provinces de Suède. 
1773. 

IV. Tableau de la populatloj} et 
de t* industrie de la estrO'BoiUnie, 
Stockholm , i8uT . 

On doit encore à Hermelin des 
Cartes minéralogtquesdes principa- 
les provinces de la Suède, 

HESSE-CASSEL ( Georges- 
GvtLLAtTMB , électeur de)yné le 
5 juin 1743 , aprëà aToîr été feld- 
maréchat au service de Prusse , 
commenta & régner sur le comte 
dë Hanan, le 1 3 octobre ^764, 
et siir toute la Hesse, le 3i octo-^ 
bre 1785. il entra dans la coalition 
contée la France eit 1791! » et Cus* 
tine publia alors une proclamation 
contre lui> paire qu'il avait refusé 
de rappeler séS troupes, qui ser-> 
Tàient comme autiliàirés i)ans les 
armées qui faisaient la guerre à 
la République. Le Moniteur du 
Q avril 170^ , prétend qu'il ven- 
dait , à 5 sous In pircf , tous ses 
mnlfaiteurs , nu roTiito de Wîlt- 
gentstoin , eiiroicur pour les émi- 
grés. Le même journal (du 10 dé- 
cembre 179?), iinuuiice qu'il avait 
^)romis 1 2 livres à tout soldat bes- 
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sois qui lui apporterait la tèX& 
d'un i^ rauyais , uL i.j livres pour 
ceux qu'on lui amènerait vivans. 
Nous rapportons ces accusations à 
cauSse de Taiitorîté «a'* obtenue 
depuis le recueil oii âles se trou- 
yent consignées 9 mais nous igno* 
rons tautefoîs quelle est leur an- 
Hienticité. Ëii 1 793 » l'Ëlecteur do 
Hesse conclut xm traité de sub- 
•ijles avec l'Angleterre, et fit pas» 
ser huit nulle Allemands an aer^ 
vice de cette puissance. Dana lo 
même temps , il tconmianda en 
personne 9 ses troupes réunies à 
rarmée prussienne contre la Fran- 
ce. Il projeta, en 1794 > avec le 
marc^rave de Bade et d'autres 
princes d'Allemop^ne , une croi- 
sade pour la défense de la reli- 
gion et de la constitution germa- 
nique. Néanmoins , Tannée sui- 
vante , il refusa de payer l'an litfue 
tribut connu sous le nom de Mois 
romain , et conclut uu traité de 
paix avec la République française. 
Ce ne fut cependant qu'en 17^ 
qu'il eiiYoya en France un minis- 
tre plénipotentiaire ^ qui fut reçu 
avec les solennités diplomatiqnesf 
par le Direcloire executif. Geor- 
ges Grùîllaume lut élevé à la di» 
gnité d'électeur de l^mpire ger- 
manique , par le traité des indem-^ 
nités , du 2^7 aVril i8o3. M. Tay- 
lor^ ministre anglais à Cassai^ 
ayant paru agir contre la France 9 
fut obligé de quitter la Hesse en 
i8o4 y iur la demande de cette 
puissance, et y revint néanmoins 
à la jfin de ï8o5 , ce qni donnn en- 
core lieu à ([Lielques réclamations 
de la part tin gouvernement fran- 
çais. Au moment de la reprise des 
hostilités entre la France etl'Au- 
triche , l'armée française , qui re- 
venait du Hanovre, traversa la 
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Hesse , et !p maréclial Beraadotte 
fut accueilli à Casse! par TElec- 
teur , qui fit néanmoins peu de 
temps après des préparai]! s de 
guerre , et fut désigne pour le 
commandement de l'armée prus- 
sienne en Westphalie. Il se rendit 
dans le même temps à Berlin et 
s'y trouva an moment de TaiTivée 
de l'empereur Alexandre* Il eut 
de longues conférences avec le rot 
fie Pmsse k Potadam ; et revenu 
dans fes états en janvier 1606 , il 
-établit à Cassel le quartier-^^é^ 
rai d'une armée combinée de neu- 
tralité f dont il conserva le com- 
mandcmrnt. La situation politi- 
que de l'Electeur à cette époque ^ 
semblait devoir le mettre à coo^ 
vert des sui^s de la guerre entre 
la Vrtisse et la France; rnais après 
la bataille d'iéna , Napoléon lui 
fit un crime d'avoir permis l'en- 
trée des troupes prussiennes à 
Cassel , el leur passage dans ses 
états. 11 l'obligea à lui remettre la 
ville de Ilanau et tout le pays de 
Ilesse-Cassei , avec les armes , 
iarlillerie et tous les arsenaux. 
Ces mesures furent confirmées et 
-rendaes définitives par le traité de 
Tilsitt; et m nouveati rojauine 
eréé poilr Jérôme Bonaparte , fut 
principalement formé des états de 
i'éléctear de Hesse. Ce prince se 
retira à Sleswig/ auprès du prince 
Charles de Hesse, son frère^ qui 
est le béait-père du prince royal de 
Danemarck. Georges Guillaume 
resta pendant septans privé de la 
touronne , et il ne reparut qu'en 
i8i3 , après la signature da traité 
de Francfort, qui le remit en pos- 
session de ses états , tels qu'il lés 
avait possédr's avant la paix de 
TiUiti. Kn 181 5 • le congrès de 
^ lenue , par un acte solennel du 



9 juin , avant décidé cpjc le duché 
de We6t])balie appartiendrait à la 
Prusse , le grand duc de Hesse re- 
çut en écbange , sur la rive gau- 
che du Khm , dans le ci-devant 
département du Mont- i onnerre , 
un territoire comprenant une po»» 
pulation de cent quarante mille 
âmes. Il obtint en outre la pro- 
priété de la partie des salines de 
Jireatanacbf située sur la rive 
gauche de la Nahe, sous condition 
que la souveraineté en resterait k 
la Prusse. Georges Guillanmey 
en remontant sur son tr6ne , en 
181 3 9 s'était remis en possession 
de toutes les propriétés publiques 
acquises par des particuliers sous 
le gouvernement vrcstphalien. 11 
voulaitéridemment établir ^ dans 
cette occasion , le droit de regar- 
der comme t>u1 tont ce qui avait 
été faitdmaiit sa longue absence, 
lorsqu'il en pouvait résulter cpiel- 
(pje perte pour son trésor. En 
conséquence de ce système, il 
publia , sous la date du i4 janvier 
1816, une ordonnance par la- 
quelle il dépossédait , sans aucune 
restriction, tous les propriétaires 
de biens et droits domaniaux ven- 
dus, et cassait tous les baux trans- 
tnissiblès à deé héritiers 9 et le rà- 
cbat des hedèvànces féodales. Le 
gouvernement ^iruasien protesta 
contre cette erdonnaneë , comme 
étant contraire aux stipulations 
convenues entre les puissances al^ 
liées. Cette discussion , soumise 
en 1816 à la Diète de Francfort , 
par l'intermédiaire de M. Scbrei* 
'ber, fondé de pouvoirs des acqué- 
reurS) a donne lieu àplusieurs dé^. 
cîsîons favorables à ceux-ci < mais 
dont l'exécution a toujours été 
éludée, et qui aujourd'hui paraît 
moins que jamais devoir obtenir 
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son effet. De tous les états de 
l'Europe reconstitués depuis 1 8 1 4 » 
le pay s de Hesse-Cassel est celui 
oîi le retour aux anciennes insti- 
tutions et la restauratioii des vieux 
privi léges on t e te i es pl us oom p I ets . 
C'est là qu'on a vu la presse , plus 
ou moins libre dans les Etats voi- 
sînsy condamnée au plus déplora«- 
ble asservissement : cVst là que 
l'usage du bâton a été , par une 
loi formelle , rétabli dans les ré<- 
gimens , qui avaient cessé d'y être 
assujettis sous le çouvernementdu 
roi de Westphalte i c'est là enfin 
qu'une ordonnance souveraine a 
iixé d'une manière solennelle et 
précise , la longueur de la queue 
du soldat , en proscrivant pour lui 
l'usage des cheveux court», qu'elle 
a considéré comme une innova- 
tion révolutionnaire. En avril 
1817, un édit a défendu d'accor- 
der le titre de herr (sieur), aux 
individus de la classe bourgeoise , 
réservant exclusivement ladite 
qualification aux nobles, aux }n o- 
priétaires et aux gradués des L ui- 
versités. Quelque temps après , 
un nouvel édit , renchérissant sur 
ces dispositions , a déterminé et 
circonscrit les classes qui auraient 
droit de. jouir du bienfait de l'é- 
ducation publique. Cette dernière 
mesure ayant été attaquée avec 
énergie dans plusieures feuilles 
publiques de rAllemagne, on crut 
devoir en donner 1 explication 
dans un long article officiel , qui 
la présentait comme n'ayant pour 
but que de rendre à l'agriculture 
et aux professions mécaniques, 
une foule de jeunes gens que l'am- 
bition et le cîcsir de parvenir en- 
traînait vers l'étude des arts libé- 
raux. Il parait que le systbjne suivi 
par rélecteur de liesse n'obtenait 



pas autrefois les suffrages des 
princes de la Sainte - Alliance. 
Toutefois celui-ci Ta suivi con— 
staniuicnl jusqu'à sa mort, arrivée 
à Cassel, par suite d'uno attaque 
d'apoplexie, le 2.7 février 1821. 
Ou a Lrou\ é dans son trésor jparti— 
culier onze millions en numéraire. 
Georges Guillaume avait épousé , 
le i»' septembre 1764, Wilhel- 
mîne Caroline» filledeFrédéric Y, 
roi de Danemarck, dont il a en 
deux filles s Marie « duchesse 
d'Anbalt ; Caroline , duchesse de 
-Saxe->Gotlia; et un fils du nom de 
Guillaume , aujourd'hui régnant , 
et marié à la princesse Augusta , 
fille de Frédéric Guillaume iU| 
roi de Prusse. 

HEYM (Jfan), naquit àBrauns- 
cheich,danslaBasse-5axe,eni ySp, 
fit ses études dans les universités de 
Helmchted et de Goëltingue , et 
vint en Russie , en 1779 , oii il 
donna d'abord des leçons dans des 
maisons particulières. En 1796, il 
fut nommé professeur de langue 
allemande et d'antiquités à TUni- 
vcrsité de Moscou , et en i8o4, 
professeur d'histoire, de statis- 
tique et de la science du com- 
merce. £n 18169 il fut nommé 
professeur de géographie des él^ 
ves du Ccrp$d$s Guides, fondé et 
dirigé à Moscou > par le général 
Mouravicf , ce qui le fit connaître 
persennellement de l'empereur 
Alexandre , et lui mérita sa bien- 
veillance. Inspecteur de plusieurs 
collèges et instituts , Heym fut 
élu recteur de l'Université de 
Moscou, quatre fois consécutives, 
et contribua , dans ce poste émi- 
nent , à étendre les lumières de la 
civilisation pa«mi ses concitoyens 
adoptifs. Il n'al>andonna ses tra- 
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vain et ses leçons ^ae haït jours 
avant sa mort, arnvëe le 28 oc- 
tobre ( t6 octobre, v. st.) 18a t. 
Hey m connaissait presque toutes 
les langues de l'Europe , et était 
profondément versé dans la litté« 
rature ancienne et dans la littéra- 
ture orientale. Plusieurs de ses 
écrits sont devenus classiques en 
Russie : ils roulent exclusivement 
sur ia graruruaire , la statistique 
et la ^aographie. — On trouve 
une jNotice sur ll( , dans la 
Revue Encylopédiquet tomeXYii 
pag. 626. 

Liste des ouvrages 
de J, Heyrn» 

I. Versaeh emer VolUtandin- 
gen , etc. Essai d'une Encyclo* 
pédie géo^^raphique et topogra— 
phique de l'Empire Russe , par 
ordre alphabétique. Goettîngue, 
1^96, in-8. 

II. Neues V ollstandiges fVâr- 
tarbuch, etc. — Nouveau Diction* 
natre complet, ou Dictîonnaise 
Allemand , Busse et Français.' 
Mosron , J796-<)7, 2 vol. in-/{. 

\\\. Dictionnaire compict^Rasse' 
Français et Allemand , eomposr 
d'après celui de l'Académie liasse. 
Moscou, 1799-1802, 3 vol. in!-4. 

Ce Dictionnaire a été réim- 
primé à Calcutta, oii Ton s'en sert 
pour Tc tude de la langue russe- 

IV. Discours prononce dans une 
séance de l'Université j en 1799. 

y. Uêber dm tusiand der vis^ 
sen, etc. — Sur l'état des sciences 
en Russie , sous Paul I*^ 

YI. Grammaire Attêmendê.Mù^ 
cou , i8oa , in<^. 

VU. Dtetionnaire contenant (ee 
mots ies pius usités et les plus né^ 
cessaires dans la vie sociale» en 
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allemand, en français et en russe, 
Moscou , i8o3 , in-8. — a», édit,^ 
Moscou 9 1819. 

VIII. Dictionnaire de poche, 
Russe^Prançais et jUlemand^Bif^a^ 

1804 9 2 vol. in- 16. 

IX. Manuel de la ecience du 
Commerce, Moscou, 1804, in-8. 

X. Russiche schprachlehre fûr 
Deuiehe, Grammaire Russe , à 
l'usage des Allemands. Leipzig , 
1798. — a" édit. , Riga , 1804 , 
in-8. — 3- édit , i8i8, 

XI. Russisches Usebuck oder 
Juswal, etc. — Livre de lectures 
russes , ou Choix de morceaux 
tirés des 1 n ci I leurs auteurs russes. 
Riga , i8o5, in:-8« 

XIT. Dictionnaire portatif Fran^ 
çaiS'Russe-A llemand* Rigà et Leip- 
zig, T 8o5 , in- 16. 

XIII. Déutch-Russisch'Franzâ~ 
sisches taschen Wôrterkich, — 
Dictionnaire de poche Allemand*- 
Husse-Français. Riga et Leipzig , 

1805 , in-iè. 

XIV. Deutches Icsebuch zum 
gebrauclie fur seluden. — Livre de 
lectures allemandes , à l'usage 
des écoles, Moscou, 1808, in-8. 

XV. Dictionnaire Français et 
Russe ^ Compose d'après les nir;!^ 
leurs dictionnaires français, Mos- 
cou , 1809 , iii-8. 

X\ I. Esquisse de Géographie 
universelle. Moscou, i8ii, in-b. 

— D'après la nouvelle division 
des états. Moscou , 1817, in-8. 

XYII., Statistique des royaumes 
de la Grande-Bretagne, Moscou , 
i8ii>in-8. 

. XVIIL Moskowische Zeitung, 

— Gazette de Moscou , in-4 » de» 
puis le mois de janvier 18 11., 
îusqu'au mois de septembre 181 2« 

XIX. Dictionnaire FratipatS" 
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nu$êô^Ali0mand. tSii et 1819 , XXII. Euai de StatUiique Hit 

ZroU» hl-B* ' principtUÊK Étûts* McMOOU) iSai 9 

'XK* Dictionnaire Rasse-Fm^* tom. I**', contenant la st«« 

pals- Allemand, Sa iat*»P^ler$boargy tistique de la &'u«sie , de VAu- 

i8i3, a vol. in-8. triche, cle la France, de l«Grande- 

XXI. Principes fondamêniam Bretagne ci de la Prusse. 
4« lû Géographie mod^tmt. Mos- 
cûtty iQ*8. 

1. 

INCIIB ALD ( Elisabeth-Simp- des circonstances indifférentes ou 

son) , acLi ICC et eciivaiii, na^^uiL mciiie Llàiaables. A son arrivée 

à Staning-ticld , village situé au à Londres , Elisabeth Simpson se 

voisinage de Bury - 6atnt - £d- dirigea vers la demeure d'un de 

munds y dans le comté de Suf- ses parens » qui habitait dans le 

folk. Son père , qui se nommait Strand; mais k son grand clia-* 

Simpson, avait plusieurs filles , grin^ elle apprît, qu a^)rës s'être 

toutes remarquables par -leur retiré des affaires , il était allé 

beauté ;maisil produisit peu dans s'établir dans le pays de Galles» 

le monde Ëlisaoeth > qui avait un Cependant il était dix heures du 

défaut de langue , en sorte qu'elle aotr , et la détresse de la jeune fiU# 

passait la meilleare partie de son émut la compassion des gens du 

temps dans Tétude et dans la re- peuple, auprès desquels elle pre* 

traite. Son imagination ardente naît des informations , et qui eu* 

se laissa tellement impressionner rent l'humanité de lui procorer 

par ses lectures , qu'elle forma la un logement. Cette complaisance 

résolution étrange ^l'aller visiter éveilla ses soupçons : ellenvaillu 

à Londres, les lieux oii s'étaient dans Clarisse llarlowe, le (^ctnil 

passées la plupart des scènes qui des divers p^enres de séductions 

l'avaient si vivement énnic. S,Tns pratiques à Londres, ei clic crai- 

avoir prévenu personne de sa la— gnait que qfieîqne chose de pareil 

mille ou de ses amis, un matin ne fût médité contre elle. C'est 

du mois de février 1772 , elle pourquoi , peu de raomens après 

quitta son village , n'emportant son entrée dans la maison, tandis 

avec elle qu'un petit paquet de qu'on l'observait avec cunositc . 

bardes, et se rendit à pied, à deux notre aventurière saisit son pa— 

milles de distance, pour monter quet, et sans proférer une seule 

dans le cocbe qui devait la con- parole , elle se précipite debors , 

duire dans la capitale. Cette dé- laissant ses bôtes dans rincerti* 

marcbe de la part d'une jeune tude, s'ils ont eu ailàtre à une 

fille de seiee ans , ne promettait Iblle ou k une méchante femme, 

rien de bien favorable pour sa cou- Miss Simpson se met a parcourir 

duite à venir ; toutefois l'événe- la me , sans savoir oh elle va : 

ment à démontré que d*heureuses troublée et fatiguée 9 elle se dé- 

conséquences suivent quelquefois cide k firapper à la porte d'une 
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maiioiif ok elk Ht > « Logemen« 
à loaer », et elle était sur le point 
d*étre ad mise,' sous la qualité d'^ 
lève coifféose , lorsqu'à sa grande 
•orprifte et caii£a&ion, eUa* aper- 
çut à fies côléa le marchand de 
ckei qui elJe menait de s'échap- 
per, et qui l'avait suivie par cu- 
riosité, Confondue à cette ren- 
contre , elle voulut s'ëchapprr de 
nouveau , mais la porte se trouva 
fermée , et on voulut la retenir 
en l'accusant d'imposture. Alors, 
n'ayant jamais connu que la sin- 
cérité , elle a^ oua, eu versant des 
torrens de larmes , sa véritable 
situation ; mais désormais la vé- 
rité elle-même devenait dou- 
teuse dans sa bouche; en sorte 
qu'aprëss'étre Yue menacée d'être 
conduite an bureau de police i la 
lieUe aveoturîëre fiit mise à la 
porte, et condamnée à errer de 
nou¥ean dans les ruée de Londres, 
Elle se znlt à marcher sans direc» 
tîoQ , exposée à toutes les insultet 
qui peuvent atteindre une &mma 
abandonnée déduit, et sans pro- 
tection, dans les ruesd*une grande 
ville. A deux heures du matin , 
elle se trouva à Holborn-Bridge , 
et voyant la diligence d'York 
prèle à partir et pleine de voya- 
geurs , elle entra dans l'auberge 
et demanda un logeinctU , se don- 
nant pour un voyageur qui n'a- 
vait pu trouver de place. C'est en 
ce lieu qu'elle ]) f ssa le reste de 
la nuit. Le iciîdeinain matai, on 
lui annonça qu'une nouvelle voi- 
ture partait pour York , dans la 
soirée. Cet avis donné d'un^air de 
méfiance injurieux pour elle , la 
détermine à saisir le peu d'argent. 

Su'elle avait , et à pater les frais 
'un voyage qu'elle n'a point Uin* 
tentioa d'effectuer. Alors la maî-^ 
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tresse de l'auberge satisfaite , l'in- 
vite à déjeuner ; mais elle refuse, 
disant qu'elle a hâte de visiter un 
de ses p^rens. Echappée ainsi à 
la dépense d'un déjeuner, elle 
annonça lors de son retour à 
L'auberge , qu'elle reste quel^ 
ques jours en ville , pour condes- 
cendre au vœu de son parent. Par 
ce moyen elle s'assurait un logis, 
et tandis qu'elle employait la 
joui nue a courir, pour découvrir 
quelque moyen d'cx.istence , les 
gens de raulycrj^e ne doutaient 
puiiiL ([u'cllc n'allât joindre quel- 
qu'am.uiL liélas , loin de passer 
sou temps joyeuicnicnt , si grande 
était sa détresse, qu'elle subsista 

Sendant les deux derniers jours 
e sa résidence k l'auberge , avec 
deux petits paina du prix d'un 
demi-penny, et avec l'eau qu'elle 
trouva dans sa chambre à cou- 
cher. Durant une de ses courses 
errantes à travers la capitale , 
miss Simpson était parvenue, non 
sans beaucoup de difficultés, jus- 
qu'à un '.acteur du théâtre de 
Drury-Lane > qui, informé de sa 
situation , lui conseilla le théâtre 
comme le moyen le plus raison- 
nable de se faire une existence, et 
lui offrit de l'insti uiic , afin de la 
mettre en état de s'y présenter ; 
quelques entretiens l'ayant bien- 
tôt convaincue que les projets de 
cet homme n'étaient rien moins 
qu'iionorables ; elle évita pru- 
demment sa compagnie , tout en 
se déterminant à suivre son avis. 
£n conséquence , elle vint s'a- 
dresser à M. Kîag, de Drury- 
Lane , directeur du théâtre de 
Bristol et lui ayant expliqué 
ses intentions , en bégayant 
encore plus fortement que de 
coutume 4 par suite, du trouble 
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de sa situation, le comédien l'ë- 
conta aTec un étonnement Inen 
naturel. Elle déclama un rôle de- 
vant lui, d'une façon assesbisarr^ 
M. King évita de rengager, mais 
il ne la découragea point. Elle 
parvint enfin auprès de M. In— 
cllbald ; ce gentleman cpi'elle ne 
connaissait pas directement, mais 
qu'elle avait vu fréquemment à 
Bury - Saint Edmunds , la pré- 
senta à un autre acteur , qui se 
trouvait propne'tairc d'une por- 
tion de rpntreprise d'nn lhf':\tre 
de province , et qui , frappé de la 
beauté de miss Simpson , [ enga- 
gea sur-le-champ, sans rxamen. 
Cet homme devint son professeur; 
et lorsqu'elle croyait avoir trouvé 
en lui de Tamitié , elle s'aperçut 
qu'elle lui avait mspirt' uu senti- 
ment tout différeut. Indignée des 
propositions odieuses qu'il ne 
craignit pas de lui faire , elle -se 
réfugia vers M. Inchbald, dont 
la bonté avait gagné sa confiance, 
et lut dévoila tout ce qui se pas- 
sait. Celui*cî , compatissant à son 
chagrin, lui conseilla de recou- 
rir au mariage , comme au seul 
moyen de s'acquérir un prolec- 
teur. — Mais qui voudrait m'é- 
pouser, s'écria -t -elle ? — Moi , 
dit vivement M. Inchbald , si 
vous voulez m'accepter. — Oui , 
monsînir, et je vous eu serais à 
jamais reconnaissante. — Eh bien, 
aimez-moi pour toujours, répli- 
qua-t-il. — Cependant ellp hési- 
tait encore ; mais s'elaiU con- 
vaincue de la réalité de l'amour 
de M. Inchbald , le mariage fut 
conclu au bout de quelques jours; 
et c'est ainsi que miss Simpson 
se trouva devenue à l'improviste , 
femme mariéé et actrice. 
M. Inchbald produisit sa femme 
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sur la scène , pour la première 
Ibis, à Edimbourg, oii elle joua 
durant quatre années , ayant 
abordé les principaux rôles dès 
l'âge de dix-huit ans. Ses dé&uts 
naturels nuisirent d'abord à ses 
succès, et cependant elle fit preuve 
de beaucoup d'intelligence et de 
connaissance du cœur humain. 
M". Yatee , qui a été long^temps 
en possession de la faveur pu- 
blique à Londres, s'étant ren- 
due à Ediinbourg , devint pour 
elle une formidable rhnîe. Des 
querelles éclatèrent en tic les deux 
actrices, à la suite desquelles M". 
Inchbald quitta Edimboure: , et 
vint passer deux années à York. 
Sa santé lui ayant fait conseil- 
ler un voyage dans le midi de 
la France , elle s'absenta de la 
Grande-Bretagne pendant une 
année , accompagnée de son mari, 
avec leauel elle vivait dans la 
plus parnûte harmonie. Deux ans 
après M. Inchbald mourut , et 
sa femme , qui était retournée 
il Londres , continua de jouer 
durant quatre ans , au théâtre de 
Covent-Garden. Elle visita en- 
suite Dublin, oii elle joua pendant 
quelque temps , sous la direc- 
tion de M. Dalby. En quittant 
Dublin , M'*. Inchbald retourna 
de nouveau à Covent-Garden , oii 
elle continua de jouer encore 
quelques aniiées; mais tout-à- 
coup elle quitta le théâtre et vé- 
cut à Londres dans l'obscurité et 
même dans la pauvreté. 

C'est dans cette retraite qu'elle 
s'occupa pour la première fois de 
la composition dramatique. Ayant 
.écrit une comédie , elle en lut 
quelques Iragmensà M. Harris, 
l'un des directeurs de Covenl^ 
Garden ( voy . son article ci-des* 
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WS y pag. ), qui ne les goûta 
point, et transmit la pièce , sans 
nom d'.-îJitour, à M. Colman, di- 
rorteur du théâtre d'Haymarket, 
entre les mains duquel elle de- 
meura rjisevelie, durant phi^icnrs 
années. Malgré ces rebut, (jLi'clle 
éprouva à l'entrée de la carrière 
littéraire, M". Incbbald s'obsti- 
na à la poursuivre; et, s'empa- 
rant de b manie des ballons , qui 
faisaient fureur en 1784» elle en- 
voya à M. Colman une farce în- 
tîtulëe Le Conte Megol^ qui fut 
lue. et reçue. Le succès au'elle 
obtint à' la représentation, déter- 
mina Fauteur & rappeler à' M. 
Cçlman, la nièce oablîée dans 
ses papiers, il s'empressa de la 
revoir 9 la jugea susceptible de 
réussite , et elle fut jouée en effet 
arec beaucoup de succès en 1785» 
ÂOus ce titre : Je vous dirai ce 
que c'est. Depuis lors , les des- 
tinées de M". Inchbald , qui n'a- 
vait eu jusqu'alors que sa par- 
faite moralité et son indépen- 
dance pour relever son iiumble 
fortune , commencèrent à prpîi- 
dre un aspect brillant. Elle donna 
successivement au tbéàtre plu- 
sieurs pièces du même genre. 
Depuis 1789 , époque oii elle 
cessa pour toujours de paraître 
.^ur iascèiie, jusqu'en i8o5, elle 
ne cessa de travailler dan^ le genre 
draœatiqiie, comme auteur ou 
comme éditeur. Toutefois ce genre 
ne Tabsofba point exclusivement. 
Elle obtint également des succès 
en écrivant des contes et nou^ 
yelles. Dans le conte charmant 
intitulé La Nature et l*Art, la 
narration est intéressante , les ca- 
ractères soigneusement tracés , la 
moralité pure; la critique y est 
justes le style vif sans être pr^* 



INC aScj 

lanté, et les pensées heureuses sans 
péd » n tet ie . Simple Histoire se dis- 
tingue par la naïveté spirituelle 
du style, par la variété des carac- 
tères, l'intérêt, lacom])licah'on ,et 
le dénomment inattendu de Tac- 
tion. Cette nouvelle e>t le chef- 
d'œuvre de son auteur; elle était 
aussi l'objet de sa préféri'nce, ce 
qui paraîtra moins surprenant 
lorsqu'on saura que les premiers 
incidens de sa vie , déguisés sous 
de nombreux et ingénieux détails, 
lui avaient fourni les principaux 
points de sa narration. Le carac- 
tère privé de M". Inchbald uVi mé- 
rité et obtenu que des éloges. Elle 
conserva sa réputation sans tache 
tout le temps qu'elle parut sur les 
théâtres ; et bien que les premiers» 
incidens de sa vie aient été dans 
le monde le Sujet de divers pro- 
pos f il est certain que rien dans 
sa conduite subséquente n'a pu 
offrir le moindre sujet de blâme au 
plus sévère moraliste. C'était d'ail- 
leurs une femme singulièrement 
birnfaisante , et qu'on vit toujours 
disposée à secourir les malheu- 
reux. Elle fut liée avec des per- 
sonnes exti énieiuent res]>octa- 
bles , entre aiitres , avec la célè- 
bre actrice M", Siddons et avec 
lady Derby. M". Inchbald est 
décédée à Kensinçton , oli elle 
résidait depuis plusieurs années , 
le t*'aoÂt 1821. Elle avait écrit 
des mémoires de sa vie; mais elle 
a laissé Finjonctio^xpressede les 
détruire aussitôt après son décès. 
On ignore si cette volonté a été 
exécutée. La perte d'un pareil ou-* 
vrage serait à regretter, quoiqu'on 
sache qu'il se terminait à l'époque 
de l'arrivée d e l 'auteur à Londres^ 
et qu'il se taisait par conséquent, 
sur les circonstances les plus inté* 

<9 
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ressanles de sa TÎe. Son testament, 
écrit de sa propre main« est daté 
du 3o avril loai. Il renferme 
quelques particularités remarqua- 
bles i>tt singulières. Elle laisse des 
biens pour la valeur de 6,000 liv. 
sterling, sur lesquelles elle lègue 
5o livres sterling au fonds de 
réserve duthe'âtrede Covent-Gar-> 
den; 100 livres sterlingà miss Cum- 
mins , sa filleule , flu théâtre royal 
d'York; 20 liv. sterling de iciite 
annuelle à Robert Incnbald, fils 
naturel de son mari; 5o livres 
sterling à la Société catholique , 
pour secourir les vieillards pau- 
vres ; 20 livras sterling à sa blan- 
chisseuse et autant à son coiffeur , 
« s'ils ont le soin de venir s'infor- 
mer de sa mort auprès de se» 
exécuteurs testamentaires; » 100 
livres sterling à M. Taylor, l'nn 
des rédacteurs dutSun, avec le- 
quel elle fut intimement liée , du- 
rant plusieurs années ; le reste de 
sa succession se partage entre son 
neveu et sa nièce. La testatrice 
témoigne le désir d'être enterrée 
dans le parvis de Téglise de Ken- 
sington, ce qui a été exécuté , entre 
huit et neuf heures du matin ; elle 
veut que trois chars funèbres ac- 
compagnent son cercueil , et qu'on 
célèbre la messe à ses obsèques , 
avec toutes les cérémonies usitées 
pour celles des catholiques ro- 
mains. A ces détails tirés du Mon." 
thly Mirror ( Miroir mensuel) , 
nous ajouterons encore quelques 
observations, puisées dans la Noti- 
cequeM. Taylor a consacrée dans 
le Sun» à Mrs. Inclibald, « Son 
esprit, dit ce journaliste, ëlait 
tout-à-fait original ; son style pi- 
quant, élégant et expressif. Elle 
•^était élevée , par son industrie et 
son économie, à une honorable iu" 



dépendance ; mais son ccenr fut 
toujours généreux | et on Fa vue 
se priver de divers plaisirs, afin de 
pouvoir être utile a des parens qui 
avaient besoin de son assistance* 
Sa conversation était animée, en- 
jôuée et instructive; ses idées 
étaient ingénieuses et profondes. 
Ses production^ dramatiques et 
ses ISTouvelIes , particulièrement 
les dernières, décèlent une pro- 
fonde connaissance du cœur hu- 
main. Mrs. Inchbald fut très- 
belle dans sa jeunesse et conserva 
quelque chose de sa beauté et de 
l'élégance de ses formes, jusqu'à , 
l'époque de sa mort. Ceux qui 
n'ont pas cormu son caractère 
bienfaisant l'ont accusée de par- 
cimonie j toutefois cWc, était sus- 
ceptible des actes les plus géné- 
reux , et depuis qu'elle eut assuré 
le grand objet qu'elle avait ton^ 
jours eu en vue (son indépendance 
personnelle), elle se montra l'amie 
constante des malheureux. La 

Sreuve que les sentimens les plus 
élicats jprédominaîent chea elJ<? 
sur ses mtéréts pécuniaires , c'est 
que deux libraires diiférens lui 
ayant offert 100 livres sterling 
du manuscrit de ses mémoires, 
écrits par elle-ftiéme, elle a refusé 
leurs offres , persuadée qu'une 
telle pi]l>îication serait peu con- 
vetiable durant sa vie. Mrs. 
Inchbald était âgée d'environ 
soixante-six ans lorsqu'elle est dé- 
cédée ; mais elle paraiiisail plus 
jeune. Malgré sa beauté et mal- 
gré les vicissitudes et les inconvé- 
niens de l'état de comédienne de 
province, sa vie est toujours de- 
meurée sans reproche ; aussi la 
mort de cette femme estimable a 
été une perte réelle pour la so* 
ciété. >» 
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Chacun a stm défaut , comédie. 
L iste des ouvrages j 71^ . in-8* 

•de B. inMald XL T/u f^léding daj. — te 

jour des Noces, comédie. 1794» 
h Appearance U agahut thm. in-8. 
— * L'Apparence est contre eux; XIL Nature and Art, — La ha-* 
farce. I786yin^. ture et l'Art» nouvelle. 1796, 2 

n. ru tetlyoa what, — Je vous vol. ia-i2. 
dirai ce ^ec est; comédie. 1786* Ce roman a été tn^duit en fraa- 
iu>8. çais par M. Deschampt. 1796. a 

III. The widaw'e void* — Le vol. in- 18. 
vœu de la veuve; farce. 17Ô61 XUI ^fVives as thef vi§re etc. 
in-8. — Les Veuves comme elles fu- 

ÏW , The childof nature,. — L'en- rent, et les filles comme elles 
fant de lanature, comédie^ 1788. sont. 1797. 

in-8. XIV. Loier's vows, — Les 

y . Midnight-hoar. — L'Heure "Vœux d'un amant, comédie, 
de minuit, comédie. 1788. in*8. 1798, in-B. 

Nous avons une comédie sons ^^"^ '^^^ — ' 

le même titre au Théâlre-Fran- ^^^f^^ d^'Onent. 1799, m^H. 
-jjjg XVl. To Marry or nol to jmwry, 

\l.SaekthingsarB.^Ainùsont 7^,5^ ^^^f^'' '''' "^^^ comédie, 

les choses, comédie. 1788,11^. ' Mr's.Tnchbaldaété i edueur des 

VII. The majTied man. — ouvrages suivans : 

L'Homme mane, comédie. 1789. ,0, j Coltectwn ofPlays etc. — 

Vni. jY^w/wr ntfî^A^oar^. Collection de Comédies jouées 

Les Voisins de perte, comédie, aux tiiéâtres royaux, avec des 

1791. préfaces biographiques et criti— 

IX. A Simple histoiy. Sîm- ques. 1806. -1809. a5 vol; in-ia. 
> pie Histoire, nouvelle. 1791. 4 i^'', A Cotiectionof Farces etc.--' 
vol. iu-ia. ^ Collection de Farces, et autres 

Ce roman a été traduit en fran- petites pièces ( «^«--pfecw). 1808. 

çais par M. Deschamps; Paris, yvol.in-ia et in 18. 

I 791 , 2 tomes en 1 vol. in-8. ' 30. Themodern théâtre, -—Théi- 

X. jpvery one has his fatUt. — tre moderne. 1809. 10 vol. in-12. 

K. 

KNOX ( ViŒSSiMUS ) , lîttéra- tarda pas lui-même à se faire 

leur et moraliste anc^lais, naquit agréger. Il cultiva avec un succès 

à Newington-greeu,clans lecomté remarquable les lettres grer(fues 

de IVÎ ici dlesex, le 8 décembre 1752; et latines, et se distingua surtout 

il fit ses cLuiIl^ aucollégcdeSaint- aux. premiers exercices publics 

Jean , à Oxturd , dont sou père que vint présider lord Norlh , en 

clâit un des membres , et oii il ne sa qualité de chancelier de l'Uni- 
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vcrsitc d*<))^tbid. Le mérite des rent un |;raud succès, grâce au 
coiiu>osihous de collège de Knex, goût judicieux de Féditeur. On 
les e\h\e au-dessusda ranghabî- lui doit aussi une édition d'Ho* 
tuel de ces sortes d'écrits» et leur race eœpurgatas , à Fusa^e de la 
a valu un véritable succès dans le jeunesse ; car cette opération , 
monde , H>rsqa'elles y oat étépro-^ que les Jésuites ontfaiteen France 
dùites, sous le titre d£^ffat«i/^mo** sur la plupart des poètes latins , 
raU et de lUtératwrg, En 1778, n'a pas été effectuée en An- 
M, Knox fut élu supérieur (ma#. gleterre » oii Ton continue de 
ter)i de l'école de ïunbrtdge, placer entre les mains des jeu- 
poste qu'il occupa avec la plus nés gens , sous prétexte d'orner 
grande éistinction durant trente- leur esprit , des auteurs qui ris- 
trois ans; il se maria bientôt après, quent de dépraver leur cœur ; et 
et reçut le grade de docteur en Ton croit être excusé sufHsam- 
théologie» par un diplôme qui lui ment d'une parrille imprudence , 
fut envoyé de Philadelphie , à la parce que cps auteurs ont écrit 
suite du succès populaire (jue ses dans une langue morte. Un ser— 
Essais obtinrent en Amérique, monde Knox, preclié dans l'église 
L'ouvrac^e du D' Knox, qui traite paroissiale de ia résidence royale 
l*E(iuc(Uion iib(Ta[e j £-d\the3i\i' de BrighLon , en 1793, donna 
coup d'honneur à l'indépendance lieu à un grand éclat. C'était l'é- 
dc SCS o|)iiiiou>; mais il nuisit à sa poque de la plus grande cfTerves- 
forlune dans la carrière qu'il avait cence contre la révolution Iraii- 
embrasâée. En signalant les vices çaise. Le prédicateur s'efforça d*é- 
de l'éducation que la jeunesse re- tablir « que toute guerre oileiiaivc 
çoit en Angleterre, il ne dut point est un crime contre l'humanité et 
passer sous silence les abus ^'il contre le cluistîanîime. » Cette 
avait observés dans lUniver'sité à doctrine,q[ue les sociétés delà paix 
laquelle il appartenait. Les ner- . ont depuis si hautement procès- 
sonnes qui profitaient de ces amu « sée , e«îta le plus ▼iolent mécon- 
en surent mauvais gré au dénon- tentement dans randitoire» On 
' eiafeur. La publicité produisit crut apercevoir dans le sermon des 
l'eÉst qu*en avait attendu l'étri- allusions déplacées ; en sort« que 
Yain; lef abus furent en partie le prédicateur s'étant présenté au 
réformés; mais on ne lui par* théâtre quelques jours après, il 
donna point sa franchise. Une se- fut reçu trës-desobligeamment 
conde édition du même ouvrage , et obligé de se retirer. Cette cir- 
augmenté d'une lettre adressée à constance lui permit de donner 
lord North , alors chancelier de, un libre cours à la mani£eftla- 




règlement de rUniversité ne subît desquels il publia plusieurs cents, 

la plupart des modi ficéitions ré- JLâ constance invariable avrc la- 

clamées. Diverses ( ompilations quelle il défendit ces sentiinens , 

de morceaux de prose (L depoésie, durant le reste de sa vie, lui 

exécutées par M. Knox, obtiu- concilia , dit son biographe , l'es» 
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time ' de toas les iMirtis. M. Fox 
rechercha ramitî^da D* Knox y 
et si lés circonstances politiques 
étaient restées favorables à ce 
parti y il n'est point douteux que 
FhoDorahIe ecclésii^stiqne no fût 
destiné à remplir l'un des postes 
les plus éniinens de TElglise angli- 
cane. Ce bat I d'ailleurs ^ pr&c- 
copait peu sa pensée ; mais une 
conviction conscientiense l'avait 
rendu un des plus fermes défen« 
scurs de l'Église établie. La ri- 
gueur de ses doctrines théolo^i^ 
ques excita contre lui l'hostilité 
des sociniens et autres séparatis- 
tes. Le Disney lui adressa une 
lettre contre ses sermons. D'un 
autre côté, révéque liorsley, quoi- 
que d'une opinion politique dia- 
inétraleinent opposée à celle du 
D*" Knox, donna des éloges pu- 
blics à son trailû de lasauitc Cène , 
et le l ecoinmanda à l'attention du 
clergé , comme un monument re- 
marquable de la piété et dn savoir 
de l'écrivain. » L'évéqne Portons 
recommanda également les écrits 
religieux de Knox , « comme of- 
frant le tableau le plus attra^rant 
du pur esprit du christianisme. » 
Cet attachement du Knox 
pour l'église établie , ne Tempê- 
cbait pas d'être l'ami chaud de la 
liberté civile et religieuse , et l'a* 
vocat de la plus libérale tolérance. 
C'est ainsi que , malgré le respect 
qu'il professait pour le caractère 
privé de l'évêque Dampîer , il se 
crut obligé de proies ter dans son ca- 
ractère public , contre une adresse 
ue ce prélat proposait au clergé 
u diocèse de Rochester , pour 
remercier la Couronne d'une me- 
sure contraire à l'émancipation des 
catholiques. Quant à lui , il était 
d'avis que cette question prétait à 
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la diversité des opinions; mais 
personnellement il pensait^ qu'a- 
près avoir pris les précautions con- 
venables , il était contraire k la jus- 
tice et à la civilisation , non moins 

Î[u*à Fes|>rit de l'Evangile y de 
rapper d incapacité politique plu- 
sieurs millions de sujets dn Koy au- 
me-uni , professant la religion 
chrétienne » uniquement parce 
qu'ils demeuraient fidèles à la foi 
ae leurs ancêtres. Le D*" Knox ob- 
tint , par le crédit de TOpposition, 
quelques modestes bénéfices dont 
il remplit lui-meTnc les charc^es , 
avec une régularilé édifiante. 11 
parut aussi avec succès dans les 
chaires ecclésiastiques de Londres. 
Dans ses discours comme dans ses 
écrits, il accordait une grande at- 
tention à riiariuonie du langage ; 
aussi il est cité comme modèle en 
cette partie. Après avoir joui du- 
rant sa longue vie d'une bonne 
santé constante, il conserva jus- 
qu'à ses derniers jonrs la capacité 
an travail , et termina sa carrière 
à Tnnbridee , par l'efibt d'obs- 
structions dans les intestins , le & 
septembre 1621. 

Liste des ombrages 
de F , Knox, 

I. Essays moral and Utterary, — . 
Essais de morale et de littérature. 
1777, 1 vol. în-12 — Noimllê 
êdll . , corrigée et augmentée^ 1 778 , 

2 vol. in— 12. 

Lai"" édition estanonvroe; la 
2* |)orte le nom de l*auteur : elle a . 
été suivie de plusieurs autres. 

II. Libéral éducation, etc. — 
Education libérale , ou Traité pra- 
tique sur les moyens d'acquérir 
une instruction utile et conve- 
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nable. 1781, in-8. — iS ouveUe roissiale de Brightou. Août 1^93, 

édit. augmentée, 2 vol. in-b. 1785. in-8. 

III. Elégant extracis in prose. C'est le sermon contre la guerre, 

Morceaux choisis , en prose. 178?!, dont il a été parlé plus ample- 

in-8. — Elégant extracts in verses, ment clans le cours de Tarticle. 

Morceaux choisis , envers. 1790. A ntipolemas, — Anlipole- 

in-S. — Elégant cpîstles, Epilres mon 9 ou Plaidoyer contre la 

choisies. 179^9 in*8. Ces di- ^luerre, trad* d'Erasme. 1794» 

verses compilations ont obtenu in-12. 

plusieurs éditions. IX. Fmiiy iectures, Lectu- 

ly. Winier ecenings. ^Soi- res de famille. 1794? i vol. in-8. 

>ées d'hiver. 1787 , 3 yol. tn-8. X. Cunsideratkm on th» na^ 

Cet ouvrage, qui a obtenu aussi twr^, etc. — Considérations sur la 

plusieurs éditions , consiste en nature et refficacité de la sainte 

morceaux variés, sur divers sujets Cène» 1 794 j in-12. 




rance et la charité. 1792 , in-o. XI. Christian phîlosophy, — 

"VI. Personal nobility. — Delà Philosophie chrétienne. 1795 y 2 

nohlrssp personnelle , ou Lettres à vol. in-i 2. 

unjeune noble. 17^*^, in-12. ^\\, A sei^mon prenrhrd ^ pAc. 

Vll. A narrative of transactions y Sermon prêché à l'ouverture de la 

etc. — Récit decequi concerne un société philanthropique. 1807 , 

sermon prêché dans l'église pa- in-4* 
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LACHNITH ( Loms Yenc£S* LUtê du ecmpasUkms dramaliçues 

LAS ) , compositeur dramatique , * dsL* F'*. Laekniih. * 
né à Pra§;ue en 1756, fut nommé 

trës-jeune , maître de la musique A I'Opéra. Les Mystères itisis , 

et des spectacles des ducs de Deux«* en quatre actes » arrangés sur la 

Ponts. Il vint à Paris pour la pre- Flûte enchantée de Mozart. 20 

mière fois en 1773, et joua comme août , 1801 . 

premier cor, au Concert Spirituel. Saul, en trois actes. 6avril 1 8o3. 

Rodolphe le perfectionna sur cet La Prise de Jéricho ^ en trois 

instrument : Philidor fut son mai- actes. 11 avril i8o5. 

tre de composition. Lachnith a Cestpar ces ouvrages que Ijach* 

beaucoup travaillé pour la harpe nith conçut et exécuta l^enrense 

et le piano , mais surtout pour le idée de remplacer les concerts 

théâtre. Il est mort à Paris^ au spirituels , par âe^ onrtorio. Knl- 

mois d'octobre 1820. brenner père fut son collabora- 
teur pour ces dcux-ci. Ce sont 



i. kjuL.cu L/y Google 



V 



MAL 

simplement des pastkei, arran- 
gés par les deux nouveauxcompo- 
sitenrs» et formés des ckefs-d^oeu- 
yre des plus grands maîtres. 

Dcn Juan 9 en 3 actes , arrangé 
sur la musique de Mosart. 17 
septembre i8o5. 

Aux Italiens. L,' Heureuse r«- 
eoneiliation 9 en i acte. 25 juin 
1785. 

AuTuÉiThEDEMoNSiBua. L'^7i 
tUjuaire, opéra eu trois actes, tra- 
duit de ritalieu > et arrangé sur la 
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musique d'Anfossi. ç^mars 1789. 

Aux Variété^Montahsieb. £tt* 
ginU M Linoûi , on h MuodoU fils, 
en deux actes. 20 septembre 1798 

Lachnith a laissé en portefeuille 
ies Fêtes Lacédémoniennes 9 opéra 
en trois actes , paroles de feu 
Lourdet de Sanlerre ( Extrait de 
V Annuaire dramatique , de MM. 
//rm«wf/ Ragueneau et Audjffrfi>, 
XM\h et XVIll* année, i8ai et • 
182a, pâg. 4ii* )' 



MALME3nUUY (Jaaiks Uak- 
Kis , comte de ) , né à Salisbury y 
le 20 avril 1 j^/q ( vieux style ), 
était fils de James Hanîsi coo^ 
nu par un excellent ouvrage de 
grammaire universelle , intitulé : 
Hermès . Après avoir fait ses études 
dans les Universités d'Oxford et 
de Leipzig, il embrassa la car- 
rière diplomatique , sous les ans- 

Eices de sir Joseph Yorke , am- 
assadeur d' Angleterre auprès des 
Etats— Généraux des Provinces- 
Unies , auprès duqu cl il vint passer 
plusieurs mois à La Haye, en 
1^68. La même année il fu* en- 
voyé en qualiléde secrétaire û am- 
bassade, auprès de sir JamesGray , 
à Madrid; et, au rappel <3e cet 
arabai»sa<leur , en 176(), il resta 
dans celle cour , comme chargé 
d'affaires. Les discussions qui s'é- 
levèrcii la cette époque, entre TEs- 
paj'n'' ii la Grande— Bretagne , 
1 eialivemcntaux îles de 1 aiklantl, 
et qui menaçaient des plus graves 
conséquences 9 lui fournirent la 
première occasion de développer 
son caractère k la fois conciliant 
et ferme. Ces services, en cette 



iniportanlc occasion , furent si 
bien appréciés par son gouverne- 
ment , qu'il lut nommé^ en 1 775 , 
minisire plénipotentiaire , jusqu'il 
Fanrivée de lord Grantfaam, en 

Sualité d'ambassadeur. En , 
fut envoyé auprès du grand Fré-, 
déric , roi de Prusse , comme en** 
voyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire 9 et continua dé 
résider à Berlin nvec ce caractère, 
jusqu'en 1776. 11 passa avec le 
m^ine titre, à la cour de Sainte 
Pétersbourg , en 1777» et séjourna 
dans celte résidence jusqu'à la fin 
de l'aHuée 178!^. Durant cet es- 
pace de temps , lii tjucri e prolon- 
gée avec ies colonies d Amérique, 
\e> ngifntions ministérielles de 
l'Angleleire, la part active que 
l'impératrice C^atnerifle prit aux 
affaires de rKinope, renaaient la 
position <lu iniiiislre anglais en 
Russie cxtrenu liient délicate et 
importai! le , et s'il ne réunsit point 
à détourner la cour de Sainl-Pé- 
tersbourg d'adopter la neutralité 
armée, il contribua beaucoup, 

Îar son babiletë et son influence » 
neutraliser son effet hostile. 
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TTnrrîs occupa au Parlement , du- 
rant plusieurs années, le luome 
siège qu'avait occupé son père, 
pour le bourg de Christ-Cliurch. 
En l'année 1784 iî fut transféré 
auprès des Etats - («éiiéraux des 
Provinces-Unies, eu qualité d'am- 
bassadeur extraordinaire et rai- 
Tiistre plénipotentiaire. Durant 
les troubles civils qui agitèrent la 
Hollande en 1787, il s'opposa de 
toute son influence au parti révo- 
lutionnaire , et contribua k res- 
taurer le pouvoir du Stathouder. 
Far cette conduite » il vint à bout 
de détruire Finfluence de laFrance 
sur cette république , et k renouer 
l'ancienne alliance qui avait existé 
autrefois entre la Hollande et la 
Grande-Bretagne. Ses services , 
en ces circonstances , parorei^t si 
iniportans au roi de Prusse, qu'il 
Tautorisa à introduire dans ses 
armes l'Aigle prussien > et que le 
rince d'Orange lui concéda la 
evîse de la maison de Nassari : 
J e maint icjidr ai. Déjà , en 1 77S , il 
avait été créé chevalier l'Ordre 
du Bain , et il en reçut la décora— 
tion des mains de l'inipératrice 
Catherine, qui donna son nom en 
qualité de marraine, à Tune de ses 
filles. En Angleterre , il fat élevé 
à la pairie , sous le titre de baron 
de Malmesbury, dans le comté de 
Wiîtz , le 1^ septembre 1788. 
Depuis lors, lusqu'en 1798 , lord 
Malmesbuiiy^ demeura sans service 
actif; mais, dës le commence- 
ment de la guerre de la révolu- 
tion française , il se prononça avec 
une persistance qui ne fut jamais 
ébranlée par la bonne ni par la 
mauvaise fortune , contre le nou<- 
vel ordre de choses introduit par 
ce grand événement. Son intimité 
«vec le duc de Portland et son 
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parti , le mit en mesure de contri- 
t)uer à l'union de ce duc avec 
M. Pifl , qui permit à ce ministre 
desoult iur avec énergie son sys- 
tème de résistance à la puissance 
française. Celte année 1793, lord 
Malmesbury fut envoyé à lierlia 
pour négocier un traité de subsides 
avec la Prusse , après la couclusiou 
duquel il fiiL accrédité auprès de 
l'armée prussienne du Hhin. 11 
y séjourna jusqu'à la fin de l'an- 
née 1^94 > cbar^é par le 

Roi ae demander la mam de la 
princesse Caroline de Brunswick, 
et ensuite de la conduire en 
Angleterre* Durant les années 
1 7()6 et 1 797 , lord Malmesbury 
fut employé à des iiëgociations 
qui fixèrent les regards de l'Eu- 
rope. Lord Grreenville l'envoya à 
Paris pour traiter de la paix avec 
le Directoire de la République 
française. I^es conférences ouver~ 
tes à Paris avec M. Charles de la 
Croix , alors ministre des relations 
extcn'enres de la llr'publiqiie , ne 
iaissèieut dès l'origine que peu 
d'espoir d'atteindre à une conclu- 
sion favorable. Des deux cotés 
on désirait médiocrement d'arri- 
ver â la conclusion de la paix. 
Une fierté excessive et des préten- 
tions exagérées rendaient Ja con- 
ciliation presqu'impossible. Les , 
événemens du 18 fructidoi: ne 
tardèrent pas à créer de BOuve*ax 
obstacles. Les négociations > d'a- 
bord rompues brusquement ^ fu- 
rent ensuite transférées à Lille, 
et suivies en cette ville , de la part 
de la France , par M. Maret jus- 
qu'à leur rupture définitive* Lord 
Malmesbury ne se fit remarquer 
des Français que par unecircon^ 
pection qui parpt excessive, et 
qui donna lieu, selon l'usage, « 
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dei plaisanteries et à des carrica- 
tures ( I ] . On ne lui vit faire au- 
cune démarche pour gag^ier la 
confiance ou J'aflection de la na- 
tion ^?ec laquelle il ayait. à traiter. 
Les j^apiers de cette nég^iation , 
places après sa rupture sous les 
yeux du Parlement , y obtÎTirent 
facilcinoiit Tapprobation de la 
majorité ministérielle; et, dcpir.s 
cette époque , le diplomate an- 
glais fut successivement enrichi 
dps plus hautes faveurs de la Cou- 
ronne : il fut créé comte de Mal- 
mesbury, Mcomle Filz-Harris , 
lord lieuti liant , et garde des ar- 
chives du comté de Soulhaiiiplon. 
II cessa de vivre le 21 novembre 
1820, à l'âge de soixante-treize 
an». Lord MalmesLury s*est ac- 
quis un titre à être compté pahrai 
les littérateurs de son époque , 
par une splendtde édition ( 2 vol. 
in-4, i8of ) des centres de son 
père , James Harris j en téle de 
laquelle il a placé nne biographie 
écrite avec élégance : on lui doit 
aussi une Histoire de la révolu- 
tion de Hollande, intitulée : In- 
trofl action to the History of thê 
Dutch Hepubli/, for thé last tm 
y cars fram 1777; in-8, 1768. 

MAIICIJENA (Joseph), lit- 
tératrnr espagnol , né vers i 770, 
à Utrera en Andalousie, fit de 



(1) A chaque note ou question qui 
lui était adressée, lord Malmesbury 

envoyait xm coruncr a son gouverne- 
noent, afin quMl lui dictât sa réponse : 
on prétendit à ce sujet* <]ue le négo- 
ciateur français ayant un jour fait à 
lord Malmcsbury la pc ]i(< ^e ncwu- 
loméc de s'infirmer de l'état de sa 
santé, S. S. avait demandé, qu'il lui 
iùt permis, avant de rendre, d'en 
référor à ta cour. 
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Lonnes études et se destina â 
rétat rcclé:^iastîque. Une supé-< 
riorité d'esprit assez remarqua- 
ble, le .désir d'acquérir de nou- 
velles connaissances , lui firent 
rechercher avec avidité les -ou- 
vrnges philosophiques prohibés en 
Espagne. Il y puisn des opinions 
contraires à la religion catho- 
lique , et se permit de les ma- 
nifester nssez haut pour éveil- 
ler rallciition des iij(j^uisileurs. 
Des amis le prévinrent au uio- 
meot même oii il devaii être ar- 
rêté, et il eut à peine le temps de 
se sauver en France. La Révolu- 
tion venait d'v éclater.- il en em- 
brassa les principes avcc toute la 
fougue de son âge et de sou carac- 
tère , excitée encore j^ar la persé- 
cution k laquelle il venait d'é» 
chapper. Après quelque séjonr à 
Bayonne, Marchena se rendit k 
Paris. Yersé dans la connaissance 
des langues et de la littérature 
ancienne , doué d'une mémoire et 
d'une facilité prodigieuses , il dé-- 
ploya une capacité qui ]p fitbiei;^ 
accueillir de plusieurs homanes 
influens. Il s'attacha notamtnent 
àBrissot et au parti Girondin, ce» 
qui le fit arrêter à Bordeaux, après 
le 3 1 mai, et conduire à Paris, où 
il fut emprisonné. Les écrits vi- 
rulens qu'il publia de sa prison , 
et ses réclamations énergiques ne 
purent lui faire obtenir la palme 
de martyr de la liberté , qu'il sol- 
licita à plusieurs reprises -"10 9 
thermidor ouvrit les portes de 
sa prison. C'est après cette épo- 
que qu'il obtint une place dans 
les bureaux du Comité de salut 
public , en inéme temps, qu'il 
coopérait à la rédaction de l Ami 
des lois f journal du député Poul- 
tier; mais le parti thermidoriei^ 
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s'étaot divisé en deux sections , 
Marckena s'attacha à celle qui 
perdit sa prépondérance en août 
1795 9v parce qu'elle ne- voulut 
pas rétrograder dans les voies 
de réparation; et il se vit privé 
presque en même temps , de 
sa place au Comité et de son 
travail au journal. Il s'occupa 
alors à rédiger des pamphlets 
]inlitiqucs , dirigés principalement 
conlre Tallien , Legendre et Fré- 
ron, chefs du parti victorieux ; 
ceux-ci , fatigués de ses atta- 
ques , le dénoncèrent à l'époque 
du 1 3 vendémiaire (5 oclob. 1795), 
comme un des agitateurs des sec- 
tions de Paris, et le firent proscrire 
par suite de cette jouruéc. Quoi- 
qu'il ap^jartîat au partirépublicain, 
il se recriait vivement contre les 
t injustices de l'époque , en même 
temps qu'il écrivait contre les 
royalistes. Ce système déplut au 
Directoire , qui, après l'amnistief 
voulut une seconae fois le pros- 
crire comme royaliste, en lui ap- 
pliquant, en juin 1797, la loi du 
21 floréal, contre les étrangers; 
cl en conséquence le fit conduire 
de brigade en brigade hors des 
frontières. Marchena adressa de 
la Suisse , une pétition au Conseil 
des Cinq— Cents pour réclamer la 
continuation de la jouissance des 
droits de citoyen français , qui 
ne lui élaieut pas contestés depuis 
cinq années. Le Corps-Législatif, 
alors opposé au Directoire , fit 
droit à sa réclamation, et il rentra 
en France. En 1801 , Marchena 
fui attaché à l'a duu ni si ration de 
l'arujée duPiliin, comme secré- 
taire du général en chef Moreau. 
Il v faisait I aniuscment de l'état- 
major, par sa manie de vouloir 
faire croire que les plus belles 
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femihes étaient éjpinses de lui , ce i 
qui lui attira beaucoup de lettres 
suposécs, écrites par les aides-de- 
camp du général. Ses prétenlioiis 
en ce genre étaient d'autan V plus 
ridicules , qu'avec une taille de 
quatre pieds huit pouces, l'en sem- 
ble de sa personne présentait n«* 
mage d'une véritable caricature. 
Chargé de travailler sur lastatis- 1 
tique de diverses contrées de l'Alle- 
magne, JVlarcheuâ se mit à étudier 
la langue allemande qu'il ne con- 
naissait ] ns, et parvintà l'appren- 
dre eu peu de jours. Il lut alors les j 
meilleurs ouvrages de statistique ! 
qui existent dans celte langue , et 
composa de leurs extraits , et de 
ses propres observations, un Ira— . 
vail que les généraux, qui eurent f 
occasion de le consulter , trouvè- 
rent bien fait et d'une grande nti- : 
lité. Revenu à Paris aussi pauvre j 
qu'il en était sorti , Marchena y 
continua de rester auprès de Mo* 
reau en qualité de secrétaire f et 
témoignabeaucoup de fidélité à ce 

fénéral , à l'époque de ses mal* 
enrs. Après son dépari pour l'exil, 
Marchena vécut dans l'obscurité 
jusqu'à répoque de la première 
invasion des Français en Ëspagne* 
On vint le chercher pour 1 em- 
ployer comme journalis te et agent • 
II partit avec l'armée ; et après 
avoir erré quelque temps dans les 
camps , le gouvernement de Jo- 
seph le nomma chef d'une divi- 
sion du ministère de l'intérieur : j 
eu même temps il rédigeait un 1 
journal en faveur du nouveau s^s- 1 
tème et faisait jouer sur les théâ- 
tres de Madrid , ses traductions ! 
espagnoles duTarlufeeldu Misan- ' 
ikrope f qui obtinrent uu grand 
succès. Rentré en France avec nos 
armées , Marchena s'établit à 
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Kîmcs , où il piiWia un grand 
nombrede traductions espagnoles, 
d'ouvrages philosophiques fran- 
çais.. Après la révolution de 1820, 
il se hata de rentrer en Espagne ; 
mais son aLlaclicmcnt au parti de 
Joseph , le priva de la considéra- 
tion qu'il aurait pu obtenir , et il 
mourut à Madrid , dans Pindigen» 
ce y au commencement de 1 an<- 
nëe i8ai* C'était un homme d'un 
esprit inquiet et flexible , natu- 
rellement généreux, mais san& 
principes fixes et sans beaucoup 
de moralité. 

Liste des ouorages 
deJw MûrchenUm 

I. Quelques Réflexions sur les 
fugitifs Fravç ai s. i7f)5, in-8. 

IL Essai de Théologie, 1 797 , 
in-8. 

Cete'crit très-peu orthodoxe, fut 
sévéreuient réprimandé pnr le 
professeur Heckel , dans un écrit 
intitulé ; Hekel à Marchena sur les 
prêtres insermentrs ; in-8. 

m. Frai^mcnta Petronii ex Bi- 
hiiotheca sa/icti Galli antiquisaimo 
manaseripto esccerptum , nunc pri^ 
màm in tucem éditant; gallicèver'^ 
Ht ac notis perpetuis Ulastraoit 
Laiiemandus sacrœ théoiogiœ doe-^ 
tor (Bâie ), 1800, in 6. —Ou- 
vrage et éditeur supposés* 

iy« Coap (Pœil sur ta force , 
l'opulence et ta population de la 
Grande-Bretagne, parieD**Ciarke, 
On y a joint une eorrespondonce 
inédite du D' Tucker et D. Heme; 
traduit de l'anglais. 1802, in-8, 
y. Emilio 6 de la educacion. 
Bordeaux , P. Beaume ; 1817 , 
3 vol. in-i:^. 

VI. Carias Persianas cscritas 
en fronces por Montesquieu* — 



Lettres Persanes écrites en frnn- 
j^aH par IMontescpiieu ; traduites 
en espagnol par D. J. Marchena. 
Nîmes, Durand -Belle ; 1818, 
in-8. — Nouvelle édition, Tou- 
louse, Bellegarigue, if52i , in-12. 

YIL Novelas de Voltaire, Bor- 
deaux , P. Beaume , 1^19, 3 voL 
in-ia. 

YIII. Manual de inquisidores , 
para UMO de la Inqaisiciûn^Msxiueï 
des inquisiteurs à l'usage de l'in- 
quisition d'Espagne et de. Portu- 
gal , ou Abrégé de l'ouvrage inti- 
tulé : Directoire des inquisiteurs 
de Nicolas Eymery^ inquisih ur gé- 
néral d'Aragon 3 trad. du fran- 
çais en castillan , avec des addi- 
tions du traducteur, concernant 
rinquisition d'Espagne. Montpel- 
lier, F.Avignon, 1819, în-8. 

C*est une traduction dulivrede 
l'abbé Morellet , publié en 1762. 

IX. La Enropa despues del 
congreso de Aqaisi^ran, — L'Eu- 
rope depuis le congrès d*Aîx-ïa- 
Chapelle, traduit en Espagnol, 
de M. de Pradt , ancien arche- 
vêque de Malinos. Montpellier , 
Félix Avignon , 1820 , in-r5!. 

X. De la Liber Lad religiosa. — 
de la Liberté religieuse , traduit 
du français d'A. Benoit. Mont- 
pelher , veuvexPicot , 1820 , in-8. 

XI. Lecciones de Filosofla mo» 
^al y eiocUencia. — Leçons de 
philosophie morale etd'éloquence, 
ou Collection de morceaux choisis, 
de poésie, éloquence, histoire, re- ' 
lig^ion et philosophie morale et po- 
litique, tirés des meilleurs auteurs 
castillans; mises en ordre par D. 
Joseph Marchena ; précédées d'un 
d iscours préli minaire sur Thisloire 
littéraire de TEspagne, etsurles 
rapports de ses vicissitudes avec 
les vicissitudes politiques. Bor- 
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deaax , F. Beaume , i8âto, 2 Yoh 
in-8. 

XII. Jatiaà laNuetaHeloyseu — 
Julie ou la nouvelle Héloise^tracl* 
par J. MarcîiPTia , avec gravures. 
Toulouse y Bellegarigue » iSai^ 
4. vol. in-ia. 

- Ui^ prosn^tns publié à Mont- 
pellier, chejï F. Avignon, en 
18199 annonçait, comme étant 
sous presse , la traduction en es- 
pagnol , de V Essai sur les Mœurs , 
et du Siècle de LoaU XIV , par 
Yoltaire. 

Marchena a donné une Descrip- 
tion (les provinces Basques , dans 
les Annules des Voyages, — ISons 
croyons qu'il a encore publié quel- 
ques aul res écrits , outre ceux que 
nous nous somxuea trouvés en état 
d'indiquer. 

MARTENS ( GuiLLAUMi-^BÉ^ 
DÉRic de ) , diplomate allemand , 
fut successivement professeur de 
droi t public à rnnîversité de Goët- 
tingue , et conseiller aùlîqne de 
Ha%vre. Le Corps diplomatiqae 
allemand se recrute parmi les 
professeurs de législation désunie 
versii^ ; les écrits de Martens ne 
tardèrent ^as à lui ou?rir cette 
carrière. Jérôme Bonaparte l'ap- 

Seîa, en 1807 y dans le conseil- 
*état du royaume de Westph a I i e , 
et il y présida la section des li n an- 
ces, jusqu'à la dissolution de cette 
monarchie épliémere. Les prin- 
cipes de modération du gouverne- 
ment actuel du Hanovre, lui per- 
mirent de conserver à son service 
les hommes de mérite du gouver- 
nement précédent : Martens rem- 
plit au congrès de Vienne, en 
ï8i4 » Ifs fonctions de rédacteur 
des procès- verbaux des confé- 
rences eutre les ministres réunis. 



MOK 

Les puissances alliées loi confié» 
rent) aussitôt après , la mbsîon 
importante et délicate de faire 
connaître au prince Christian de 
Danemarck, qui venait de se faire 
proclamer roi de Norwége , leurs 
mteotions pour ^ue cet état passât 
sous la domination de la Suède. 
Depuis 1817, M. de Martens a 
siégé pour le Hanovre à la Dii^te 
de Francfort. 1! est mort dans^ 
cette ville , le 20 février i8au 

Liste des ouvrages 
dé G* F» de Martens. 

1, Précis du Droit des gens de 
l'Europê moderne 9 fondé sur les 
Traiùjs et l'usage, Goettiugue , 
1789, 2 vol. in— ta. 

IL Recueil des prineipauûDTraitée 
d'aUtances de pauOf detrèoeBy etc.> 
eonetae par les puissanees de tMa^ 
rope , depuis 1^61 jusqt^àpréeent; 
prêché des Traités faits dans le 
XVIIl* siècle, qui ne se trotnent 
pas dans le Corps diplomatique de 
Damant Roussel, Goëttiogue, 
1791 — 1800, 7vol*in-8. — Sup" 
plément» Goettingne, iSoa — 
7 vol. in-8. 

Le Supplément conduit la col- 
lection jusqu'à la fin de ^ 8 1 7 , et 
les trois derniers volumes sont in- 
titulés : Nouveau Becueily etc. Une 
nouvelle édition des quatre pre- 
miers volumes du corps de l'ou- 
vrage , a été donnée en même 
temps que ie cio^uième volume 
du Supplément. 

III. Cours diplomatique , ou Ta- 
bleau des relations extérieures des 
puissances de l'Europe. Berlin , 
1801 , 5 vol. in-8. 

MOKCELLI (JÊTinmB^AmH 
hb), savant archéologue italien 9 
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nacrait à Ghlari , dans la |»rovioce 
deBre8CÎa,1e 17 janvier 1737, de 
François et de Jeanne Rocca, tous 
deux d'une famille honorable. Il 
• avait reçu sur les fonts les pré* 
noms de Jean Ântoine , mais *il 
changea par la suite le premier de 
ces deux noms, en celui à' Etienne , 
k raison d'un vœu qu'il avait fait 
àcesaintjduranl soncnfance.il eut 
pour maître dans ses prcinicros étu- 
des , un certain abbe Faustmi, (|Lii 
ne sut pas tirer un grand parti de 
l'esprit de son disciple , mais qui 
forma soigneusement son cœur. 
Envoyé à l'âge de quatorze ans, au 
collège des Jésuites de Brescia , la 
pureté de ses mœurs , la modestie 
et l'innocence de son extérieur, 
unies à une finesse d'esprit peu 
commune , plurent beaucoup à 
ces pères , qui , secondant sa vo-» 
lonté bien prononcée , l'admirent 
dans leur corps à l'âge de seize 
ans ) et le firent entrer dans leur 
maison de Rome. 

Apres avoir terminé ses études 
théologiques dans la capitale du 
monde chrétien y Morcelli fut en- 
voyé àFermo , |^ùry professer la 
grammaire , et a Raguse , pour y 
enseigner les humanités. Enfin, 
lorsqu'il eut prononcé ses quatre 
vœux solennel s , en 1 77 i , il fut 
choisi pour professer l'éloquence 
au Collège romain. C'est pendant 
qu'il remplissait ces fonctions et 
en faveur des élèves qui suivaient 
ses c(Mirs, qu'il mstitua l'Acadé- 
mie d'archéologie; elle se réunis- 
sait à jours fixes , dans les salles du 
Musée Kircbcr, dont Morcelli 
était préfet ; le savant jésuite y 
lut six dissertations sur différens 
points d'antiquité , dont deu;^ ont 
été publiées à Milan , du vivait de 
Fauteur \ les quatre autres ont été 



publiées plus tard par M. Lahus. 

La Compagnie dé Jésus ayant 
^ été supprimée en 1 775 , MorcelH , 
après avoir fait un court voyage 
dans sa ville natale, revint à Rome, 
ou il fut accueilli et protégé parle 
cardinal Alexandre Aibani, qui 
lui confia le soin de sa magnifique 
bibliothèque. C'est dans ce docte 
asile qu'il conçut et qu'il exécuta 
son grand ouvrage du Style des 
Inscriptions. Ace sujet, on lui a 
entendu dire : « (^)u'i! conserve- 
rait jusqu'à la tombe plua de re- 
coniiai>iance pour le cardinal que 
s'il lui eut donné cent mille sester- 
ces ; car, ajoutait-il , si je n'avais 
eu continuellement à ma dispo- 
sition cet immense JépoL des pro- 
ductions de l'esprit humain, je 
n'aurais jamais pu écrire ce petit 
ouvrage ( pwere opmcciaole) , que 
j'ai composé} disait -il encore ^ 
non. pour montrer mon savoir, 
que je reconnais fort incomplet , 
mais pour la plus grande gloire de 
Dieu et de la religion. » Ce petit 
ûwjrage^ s'il faut employer les 
expressions de son auteur, était 
un chef-d'œuvre d'érudition , qui 
obtint les éloges les plus complets 
de l'abbé Marini , de Yisconti , de 
Lanzî , de toute l'Europe savante , 
en telle sorte, disait le spirituel 
cardinal Garampi , qu'il n'est per- 
sonne qui ne le consulte , « pour peu 
qu il veuille composer une mauvaise 
inscription, » Après avoir dicté les 
règles de l'art des inscriptions, 
Morcelli , en offrit souvent des 
modèles^ et bientôt sa célébrité en 
ce genre devint si grande , (^ue 
dans toutes les solennités, ou am— 
LiLionnait d'ublcair queli^uaus- 
cription de sa main; l'iiistoire ec- 
clésiastique lui doit aussi plusieurs 
écjrits importans , parmi lesquels 
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V Afrique Ciirélimne lient ie pre- 
mier ran^. 

L'abbeMorcelli fut rappcledans 
sa patrié en 1791 , pour y remplir 
les fonctions de prévôt de Teglise 
principale. Pen<1ant trente années 
qu'il jouit cle cette (ligiiité, il fut 
constainiaeut entouré de rafFec- 
tion et de la vénération publujue. 
Il aima sa patrie jusqu'à la préfé- 
rer à sa fortune personnelle, puis- 
que c'est pour rester â Chîari 9 qu'il 
refusa* le siège archiépiscopal de 
Baguse , qui lui fut offert par 
cette république. Ayant reçu en 
don, de Pie Yl y le corps du saint 
martyr Agape, trouvé dans le cî- 
meticro de Calix.te , il a établi son 
culte à Cliiari , ou il est célél)ré 
avec grande solennité. Après avoir 
rassemblé , durant de longues an» 
nées d'étude et d'économie , une 
bibliothèque très-bien choisie , il 
en fit don, de son vivant, à sa ville 
natale, oîi il a déplus fondé et dote 
convcnn1>lnîiien t nu établissement 
pour l'éducation des jeunes filles; 
il fonda encore , restaura ou em- 
beliil divers «édifices publics ou 
relipjieux de Cîiiari , et consacra 
la plus grandi oartie de ses reve- 
nus au bien des pauvres ou de sou 
église. Il réorganisa les écoles pu- 
bliques , qui, grâce à lui, se 
trouvent dans l'état le plus ftoris- 
sant; il établit enfin plusieurs 
pratiques pieuses , qui continuent 
d'être religieusement observées. 

Le savant et pieux Morcelli est 
mort à Ghiari , le i*' jour de l'an- 
née 1821 1 à huit heures du soir; 
son corps a été embaumé et dé> 
posé auprès de celui du saint mar- 
tyr Agape , pour lequel il profes- 
sait une grande vénération. L'ex- 
téneur de Tabbé Morcelli était 
noble, sa déion arche grave , ses 
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traits réguliers et gncieux , son 
regard brillant , sa conversation 
sérieuse et savante. J^a réputation 
dont il j(Hur>sait comme érudit et 
connue prêtre pieux , juste et cha- 
nJ.iljle, l'avait environuéd'une vé- 
nération universelle ; aussi des 
hommes distingués par leur nais- 
sance ou par leur mérite , vinrent 
plus d'une fois à Chiari , unique<- 
ment pour le voir et te connaître. 
Nous ajouterons que son esprit 
timoré « ne lui permit pas de voir 
sans inquiétude les révolutions oui 
agitèrent à la fois TËurope et I I- 
tatie. — M. Labus a publié une 
Notice sur l'abbé Morcelli dans la 
Gazette de Milan : elle a été tra- 
duite en Français àawsXsiRetue En" 

gclopédiqae^ t. IX , pag. 39f. 
épositaire de ses manuscrits , 
on pense que ÎM. Labus les pu- 
bliera, avec la Vie de celui qui fut 
son maître et son ami ; il avait 
précédemment fait graver le ]>or- 
trait de INIorcelli , avec ces quatre 
vers , dans lesquels il désigne qua- 
tre les principaux écrits au docte 
jéouile. 

Dulcia cuî docts dictâraat Mrmina Mus» , 
Cul Latiot nbvfl titalos «ptAro vetottu , 

RiHiglosque dédit Graïos pcuetrare recessas ^ 
Afruâiuu sacroft uunc dat d««criliere fa^tos. 

On a réuni trois discours fu- 

nè])rP5 prononces en italien , en 
1 Ijomieur de IMorcelli, parP. Be» 
doschi, P. Dca ni et A. F. i^azzoni* 
Chiari, TellaroU, i52iyiu'-4* 

Liste des ouvrages . 
d'E.A. UeredlL 

I. De stylo I ncriptiontnnlat inarum 
Libri m, Romœ , 1780 , in-4« 
L'auteur mettait la dernière 
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main U ce livre , lorsque le car- 
dinal Albani vint à mourir ; aussi 
il le termine par uu elogo on 
style lapidaire, de son protecteur. 
En plusieurs endroits de son tra- 
vail , il exprime un ç;oùt très-vif 
pour la littérature classique ; et 
quelquefois il y ajoute des ex- 

Ï tressions un peu dures , contre les 
eltres et les mœur» modernes. 

II. Inscriptiones commentariis 
mhjeet'iB. Romà , i yS5 , in-4 • 

CTest une suite du Traité pré^ 
céàent ; fauteur y range suivant 
Tordre des sujets les inscriptions 
latines qu'il a composées» ànmi-* 
tatiqn de celles des Romains ; et il 
les accompagne d^un comment 
taire pour en justifier les expres- 
sions. On remarque un £tsai de 
Fastes des siècles de l'ère chrctienr 
ne , écrits à la manière des Fastes 
du Capitole. Ce livre se réunit au 
prëcéaent et au N° XIII ci-après , 
ce qui forme un traité completdc 
la matière des inscriptions. 

III. Scrmonam lllfri H, Romae, 
1^84, in-B. 

C'est un recueil de poésies la- 
tines dans la manière d'Horace. 

IV. IndicotUm des antiquités de 
la maison AlbanL t^SS. 

(^el ouvrage , que nous ne con- 
naissons que par indication , doit 
être écrit en latin ou en italien. 

y. Kalemiariam ecclesiœ Cans^ 
iantmopoiitanœ , cxj annorum ves' 
tutatiê tnêigne, in iuem mildit et 
ccmmentarhê addidUS* A. Mor~ 
eeltus, Roms , 1 788 , a vol. in-4> 
.VI. S» Gregarii secundi pon- 
iifieU Agrigentinorum libri X» Ex^ 
planationis Ecelesiastlcœ , grœcè 
primÙMs et cum latinâ interpréta^ 
tione ac commentariis mUgaU» quî^ 
bus prœposita est vita ejusdem pon^ 
tificU, à Leontio monacho ecripta. 
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née hactenùt grœcè édita. Venetiis, 

VII. FJerforum lihri II. 1814. 
VIII À ^'ipcja (sur saint Agape ^ 
marlyr). ibi6. 

IX. Sulla Boila d'ora da' fan- 
ciulii Romani, — Sur la Bulle d'or 
desenfans romains. Milan, 1816; 
public par M. Lahus. 

X. Sull* Agone CapUolino. — 
Sur le cirque du Capitole. Milan, 
1817. ~~ Publié par M.Labu9. 

XL Afriea Cfarhtiana, m &es 
partes tributa* Birescia, Bettoni , 
1817^18, 3 vol. în-4* 

AlL HIXAHAEU , she Dies fe- 
sti prmcipis angeiorum apud Cia^ 
renses, edent, J, Labusio JCU 
Brixiano. Mediolani , Pirotta , 
1817 , in-4» 3o. 

C'ef t un recueil d'hymnes , de 
poésies et d'inscriptions latines , 
en l'honneur de l'archange saint 
Michel , composé en faveur des 
roli^ieuK Claristes de la ville de 
Chiari. 

' XITT. Tfc'.îYov tnscrip( loiuuii 710- 
vissiiimni m a'> auno i ^8 f , Andrcoi 
An(lr( IL riielorU curâ editiun, Pa— 
tavii , i8i8, in-fol. ( V. les n-I 
et H.) 

XIV. Œuvres A scrtiqiies. 1820, 
3 petits vol. (eu italien et en la- 
tin ). 

XV. pello scrhere degli antichi 
Romani, - — De l'écriture des au- 
ciéns Romains. Dissertations aca- 
démiques inédites de l'abbé E. A« 
Morcâli, publiées k l'occasion des 
noces Borromeo d*Adda , par le 
D*^ Jean La bu s, avec annotations* 
Milan y i8a2, in-8. ^£lles sont 
au nombre de quatre. 

On trouve une Inscriptioii de 
l'abbé Morcelli en l'honneur du 
P. Andrës , son confrère , auteur • 
de plusieurs écrits , entre autres 
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de PHistoire iiniversene la lil- tuens de chimie. 1801, vol. in*8. 

térature, dans les ji maies Encych' a* ëdit . ,1810. 

pédiquis de M. Milliu » t. VI 9 de IL Eienunis of nuUeria mediea 

1817 ^ pag. 280. md pKarmacy, . — Élémens de 

matière jpédicale et de pharnia- 

MURRAY (J ohn) , docleur nié- cie. 1801 , 2 vol. iii*8. 

decin» a long-temps professé et lU. A System of chemlstry. — 

avec succès , Ta physique , la chi- Système de chimie. 1806^ 4 ^oL 

mie, la matière médicale et la in-S. — Supplément, 1809^ m-8. 

pharmacie à Edimbourg. 11 est IV. yi System of materîa medica 

mort dans celte ville , le 22 juil- and pliarmacy. — Système de ma- 

leLT8'>n. On a de lui: tière médicale et de pharmacie. 

I. Eléments ofchemistry, — £lë- 1810 ^ 2 vol. ia-8. 

o. 

OCIIS (PiLKhE), cliaiiceiier et que l*Etat de Cale en particulier, 
grand tribun de l'Etat de lialc , était résolu à conserver inviola- 
dîrectcur de la République Helvé- blement la bonne intelligence avec 
tiqiie , puis conseiller d'£tat, na- la République Française. Vers la 
quit à Dâle. en 1249* ^^^^^ lin de ^707 il* lat chargé, à la 
ami d'Isaac Iselin , nomme d'£tat demande duDirectoire de France, 
et ptfblîcîste suisse, il fîtt aussi d'une nouvelle négoctalion, à Foc- 
son successeur dans les affaires casion de quelques échanges pro- 
publiques et dans les sciences posés entre les deux' Etats : tel 
morales et politiques. Doué de était du moins le prétexte appa- 
dispositions naturelles très-éten- rent ; mais le but réel de ce 
dues, Ochs acquit par un travail voyage était de s'entendre avec 
soutenu , de vastes connaissances, les chefs de la République Fran- 
II commença sa carrière par le çaise , qui avaient jeté les yeux 
grade de docteur en à roi t. S'étant sur lui , dans l'intention d'en ÊEÛre 
trouvé en mesure de devenir un un des principaux instrumens pour 
des intermédiaires du rapproche- l'accomplissement de leur projet, 
ment projeté en «795>, entre le de chan^^er la forme du gouver— 
roi de Prusse et la République nement de la Suisse. Ochs, que 
Française , il concourut à la paix ses lumières et sa droiture ren- 
de Bàle , signe'e par ISI. Barlhé- daient naturellement ennemi de 
lemy, chargé d'alîaires de France, ToUgarchie , se prêta avec beau- 
le 5 avril de cette année , ainsi coup de zèle à des desseins dont il 
qu'aux traités de paix conclus ne calcula pas suffisamment les 
cette même année, avec l'ivs pagne graves inconvéniens. Une lettre 
et la Hesse. En mai i^»)b, il fut qu'il écrivit vers cette époque aux 
envojé par le canlou de liàle à magistrats de Berne, mettait à 
Paris, pour dissiper les nuages qui découvert ses espérances et ses 
s'étaient élevés entre la France et projets de changemens : elle fut 
la Suisse , et assurer le Directoire imprimée et r^Mmdue avec pro- 
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fusion , non - seale.aiéa\ dans le 
canton de Bâle, mais encore dans 
toute la Suisse. Ochs envoya de 
Paris àBâIe , le projet de la nou- 
Telle constitution jdestînée à- la 
Suisse, rédigé par lui y et con- 
certé arec le Directoire , et avec 
onelques-uns de ses compatriotes ^ 
oont on ne saurait révoc^uer en 
doute ni le patriotisme ni les lu- 
mières. Les paysans de l'Etat de 
Bâle supportaientavec impatience 
le régime aristocratique de l'an- 
cienne constitution. C'est dans 
cette classe qu'éclatèrent les pre- 
miers mouvemens de la révolu- 
tion ; néaaoioius ils auraient élé 
probablement contenus , si les iii- 
sinuations de Ochs , les menaces 
de l'Envoyé de France , et les dé- 
monstrations effectives d'un corps 
de troupes hauçaiacs ne fussent 
venues à l'appui. On s'occupa donc 
d'organiser un gouYernement à 
peu près sur le modèle du gou- 
yemement directorial de France. 
Le canton de Bàle nomma Ochs 
menoJire du sénat (qu'avait ét8d>li 
la constitution unitaire. Il présida 
l'assemblée qui se forma dans 
B4le même 9 pour organiser la 
constitution particulière de ce 
pays. Cependant le Sénat Helvé- 
tique réuni à Arau , sous la prési- 
dence de Ochs , ne le choisit point 
pour le Directoire , comme il pa- 
raît qne la France l'avait souhaité ; 
rancienne influence l'avait à peu 
près emporté, même sous les For- 
lues de la nouvelle organisalion. 
Ochs se rendit l'iulerprète du mé- 
contentement de la France , et de 
ses partisans; il attaqua le Direc- 
toire helvètirjne et la majorité du 
erand Conseil. lUpinat, beau-frère 
du Directeur français Rewhell , 
et commissaire de la République 
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Française , outre-pasàant ses ins- 
tructions, se permit, au mois de 
juin 1 798 , de frapper nn coup. 
d'Etat, en forçant la démission 
des directeurs PfetfFer et Bay , qu'il 
remplaça par Ochs et Uodler. 
Cette nomination ayant ocça— 
sioné des troubles dans le pays , 
et mécontenté le gouvernement 
français «lui-même , Bapinat fut 
révoqué , et Ochs fut par suite 
~ obligé de donner sa démission. La 
disgrâce du beau-frère deRevrbell 
dura peu ; à son retour ^ Ochs fut 
réinstallé au Directoire par le 
corps législatif helvétique; mais 
Rapinat eut la cruelle insolence 
de casser cette noinmation, pour 
la refaire de son autorité : Ochs 
a eu le tort impardonnable de se 
laisser imposer par l'étranger , au 
gouveruemeiit de son pays. Quand 
la journée du 3o prainal eut 
renversé en France le crédit de 
Rewbell et de Rapinat, Ochs se 
vit contraint à donner sa démis- 
sion , au mois de juin Î799 , em- 
portant cette fois les témoignages 
de la mésestimé publique. Pour 
s'y soustraire il vint passer quel— 
'que temps à^aris , en fé?rier 1 800 « 
et Ton prétend qu'il accepta de 
l'emploi daQS une administration 
française ; mais au mois de no- 
vembre de la même année , il 
était de retour â Bâle. Plus tard, 
sur l'appel que fit Bonaparte^ alors 
Premier Consul, à tous cptix qui 
avaient été' chefs ou ministres dei 
la nouvelle république bel vélique , 
de se joindre aux députés nommés 

fïar le gouvernement central, par 
es diètes de chaque canton et 
par les villes principales, Ochs 
vint prendre part à la Consulta, 
convoquée à Paris eu 1802, pour 
la rédaction de la nouvelle cons- 

SIC 
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ttliilîon j l6iid«ît k Irepltfcef la 
Siitsse 8oa« le régime fedérartîf * 
en le purgeant des ëlëmens d'oli^ 
garchte qui Tahéraieiit précé- 
oemmeBt. C'est celte constitution 
qoe nous ayons vu subsister ya^ 
ffii'è ri&Tasion de i8i4* Sous ce 
ncuYeaa mode de gouvernement , 
Ochs entrar au Comieil d'£tat de 
Bàle; mais, désormais , «il s'oc* 
CQ^a surtout de littérature, et 
principalement d'écrire Thistoire 
dr son pays , auquel i! a eu la 
gloire d'élever un monument du- 
rable. Ochs est mort à Bâle, le - 
19 juin 1821. Mall^t-Dupan, danis 
soa Essai historique sur ta des- 
truction de la Ligue et de la liberté 
helvétique ( tom. I , p'. 82 et isS), 
a dépeint le caractère d'Ochs avec 
l'indiguation passionnée qu'exci- 
taient en loi les impressions en- 
core récentes des malheurs de la 
Suisse ; mais la lénXà est qu'Oehs 
aime toujours stncifrenlkéhl la li-^ 
berté et sa patrie, et qu'il ne fat 
entraîné dans de fausses démar- 
cfaea, que par de* engagemenis 
fftnestea et des circonstances im- 
périeuses Lui-même jesf convenu 
de ses torts « en racontant avec 
une franchise et une ibipartialité 
dignes de servir de modèle , Tlris- 
toire des révolutions auxquelles if 
avait pris part. Aussi a-t-il laissé 
parmi ses concitoyens, fa mémoire 
d'un bon Suisse et d*un estimable 
bi«;torien. Ochs avait la préten- 
tion de bien écrire en français, 
ayant beanconp étudié celle lan- 
gue; mais SCS essais poétiques 
prouvent qu^il avait encore quei- 
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que chose 1 acquérir pour 3e l'ap- 
proprier entièrement. 

Liste des ouvrages 
de P. Ochs. 

I. Lettré itun citoyen de Bàie à 
un de ses mnis à NeufchéUei. 1 781 ^ 
in-8 (anonyme). 

II. Gesclûchte der itadt und 
landschafft Basely etc. — Histoire 
de la ville et du pays de Bâle. 
Bâle , 1785-1821 , 5 vol. in-8. 

Crttf hisloirp sarnntr , quoi- 
qu'un peu prolixe , jouit d'une 
grande estime. Elle est écrite d'a- 
près des documens originaux et 
aulhonliques. Muller l'a souvent 
citée avec éloge. Elle doit avoir 
un sixième volume , dont on pro- 
met la pu])lication. 

III. Projet de Constitution hel~ 
vélique ( en allemand , en français 
et en italien). Paris , 1797 , 
'^Noaoeih éâkim. Bàle, 1798, 
iji->i2. 

Le Direetenr Merlin a eu part 
k la^éditetion de cette pièce. 

t^^UImaâ d'Otàhiê, tragédie, 
en ciûq actes ét ed tets, fiâle, 
1807 . — Non représentée. 
. V. Praméihée, opéra en trois 
actes et en vers libres. Paris^ 180S. 

YI. I/'Homme à l'heure^, co- 
médie en trois actes et en prose. 
Paris , 1808. 

C'est nn personnage dont la 
manie est do faire tout , sans ex- 
ception, à des heures minutieu- 
sement réirlées. On trouve nne 
anairse de cette pièce bizarre 
dans le J-nmal des Débats dn 
novembre ibo8. 
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PIËTRO (MiCRtLtli) , cardinal la chrétienté « fur I>eaiicoap de 

romain, naquil à Albano le i8 onestionsdélicates.Oncitedehu, * 

janYÎer 1747* U fiit élevé dam le dâm la collection desbrefs dePieVI- 

séminaire épiscopal de cetteville , ( tome II > Supplément) , une Lettre 

d*oii il alla terminer ses étttdes à l'évéque de Orass$n et unedé- 

tbéologfques à^Rome. Très-jeane cision,sur le serment de haine à la 

encoreilysontint, avec un grand rojanté , exigé en France des 

Succès, un acte public sur i*en- ecdésîastiqnes ^ à cette époque a 

semble de la théologie ; et bien- l'une et l'antre est datée do 

tôt après il obtint dans l'Univeiv 2^ septembre 
sité Grégorienne et dans l'Àrchi- Pèu après son exaltation , le 

§3Tainase Romain, des cbaires pape Pic VIT nomma M. di Pie- 

'histoirc ecclésiastiqup etflo droit tro pritrtnrrlic Je Jérusalem , et le 

canonique. Pic YI le nomma se— créa cardinal , \o 23 février iBoi , 

crétaire d'une congrégation ex- mais le retint tn petto jusqu'au 

traordînaîrequ'i! creT, v'< l'occasion <) août 1802. En i8o4 cardinal 

des trouilles qui agitèrent l'Eglise di Piclro suivit le souverain pon- 

aès le commencement de son pon- tife en France, dans ie voyage 

tificat; elle eut à s'occuper entre qu'il entreprit pour venir sacrer 

autres affaires du synode de Pis— Napoléon. Depuis , il lut nommé 

toie , tenu par révêque Ricci, et Prélet de la Propagande , et conti- 

dont les décisions étaient favora- nua de s'employer à l'admioistra- 

hles à ce qu'on nomme les jansé- tion de l'Eglise , jusqu'à ce que les 

nistes. Cette affaire établit des discussions de Bonaparte avec le 

rapports firéqaens entre M. di Pape , vinrent offrir une nottvelle 

Pietro et le savant Gerdil; et ils matière â son sèle. Le cardinal di 

conconrnrent ensemble à la rédao* Pietro fut souvent appelé à cette 

tion de la bnlle Aueterem fidei , occasion , dans les * conseils de 

publiée en 1 794 , contre les actes son souverain; et il eut part à plu- 

du Synode* On cite encore de M. sieurs des mesures et des écrits 

di Pietro , un mémoire contre les publiés dans ce temps. Pie VU, 

actes de la même assemblée* lorsqu'il lut contramt de quit- 

M.. di Pietro fut élevé successi- ter RouM , en 1809 , l'avait 

▼ement aux dignités d'évêque d'I- nommé sou délégué; mais l'on 

saure m partibas , Gonsulteur de força bientôt le cardinal de se 

l'Inquisition, Examinateur du rendre à Paris , d'oii il continuait 

clergé et Caméricr d'honneur du à pourvoir autant qu'il le pouvait, 

Papp. T.orsquePieYIfutcontraint aux besoins de l'Eglise. Les il/ i^- 

•de s'éloigner de Rome en 1798, moires de ISapol(k>n^ publiés par 

il le nomma Déh'gué apostolique M. de Montholoii ( tome 1*^^% 

en son absence. Dans ces circons- slm) accusent plusieurs fois le 

tances diiiiciles, M. di Pietro eut à cardinal di Pietro, d'avoir voalu 

répondre, dans diverses parties de établir, dans les sièges vacans, des 
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vicaires apostoliques , ce qui pa» 
raît avoir excité viveméiit le resr 
sentiment de Napoléon contre lé 
prélat r«llnain. Le cardinal ayant 
refusé en 1810» d'assister à la cé- 
lébration religieuse du mariage 
de Napoléon avec l'Archiduchesse 
d'Autriche, fut exilé ainsi qile 
ses collègues italiens , privé de ses 
revenus, et reçut défense de porter 
' les insignes de sa dignité. Relégué 
àScmur(Côte-d*Or}, avec les car- 
dinaux Gabrielli et Oppizzoni , il 
fut accusé (3*avoir rédigé le bref 
adressé par le Pape au cardmal 
Maury, en i 8 i o. On TcTileva clc Se- 
mur, et on leimt an don] on de\ in- 
cennesavecses deuxcoliigues. Ilsvy 
leàlèrent jusqu'au coininencenient 
de 1 8i 3 , qu'on leur permit de re- 
joindre le Pape , alors àFontaine- 
Lleau , rt ils passèrent, l'année au- 
près du pontife. En janvier i8i4on 
les sépara de nouveau , et l'on assi- 
gna aux cardinaux di£ferens lieux 
d'exil , en Languedoc et en Pro- 
vence ; mais les événemeos politi- 
ques decette année, les délivrèrent 
bientôt. 

Le cardinal di Piétro, de retour 
à Rome, fut nommé grand Péni- 
tencier et Préfet de l'Index. En 
' 1816 il passa dans l'ordre des 
cardinaux, évêques, et fut préco- 
nisé évéque d' Albano , le 8 mars , 
de cette année. De ce siège , il 
passa , le 29 mai 1820, à celui de 
Porto et Sainte Kuliine { unis ). 
Il remplissait avec zèle et piété 
les fonctions de ces diverses di- 
gnités ecclésiastiques , et se trou- 
vait devenu sous-doyen du sacré 
Collège , lorsqu'il a succombé le 

juillet 1821 , à de Ioniques et 
«louloureuseM lufirniités. Ses ob- 
sèques iurenl célébrés dans l'E- 
glise de Saint-Charles , des P. «P. 
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Barnabites ; son corps fut ensuite 
transféré à Albano, et enterré 
dans la cathédrale de cette ville, 
suivant le désir que le cardinal en 
avait exprimé dans son testament. 
— Le cardinal di Pietro, nourri 
dans les principes du clergé Ro- 
main, possédait aussi cette trempe 
de caractère circonspect et flexi- 
ble , qui semble en faire partie ; 
il était considéré comme une des 
lumières du Sacré Collège , tant 
pour ses connoîssances théologî- 
ques que pour sa capacité dans les 
affaires. 

PIOZZI TEsther-Lynch- Salus- 
BUiiY , femme) , naquit en 1740 , à 
Boswell , dans le comté gallois 
de Cacrnavon, d'une famille ho- 
norable. Elle reçut une éducation 
si fori, au-dessus de celle qu'où 
donne ordinairement aux person- 
nes de son sexe , que non-seule- 
n^ent on lui apprit à fond le grec 
et le lattn, mais m^me qnelle 
connaissait passablement l'bé- 
breu. A l'cWe de ^4 ans, miss 
Salusbuiy tut mariée à Henri 
Thrale , riche brasseur de South* 
warh , et membre du Parlement. 
Ce gentleman, Tannée qui sui- 
vit son Tnan'ngc, fut introduit 
par M. Murphy, auprès du D' 
Johnson , le célèbre critique an* 
glais ; et c'est depuis cette épo- 
que que s'établit entre les deux 
époux et le D"" Johnson , uneliaison 
devenue célèbre. Peu nprès cette 
union devint si intime, qu'ils se 
réservèrent réciproquement un 
logement dans leurs habitatioîis 
respectives , l'un à Scuthwarki^ 
et l'autre à sa maison de cam- 
pagne de Streatbam. Quelle que 
fût l'amitié de l'illustic critique 
pour Mrs. Thrale, il paraît diaprés 
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certains passages de ses écrits, qu'il 
ne rendait pas une pleine justice à 
ses mérites littéraires , qu'elle ne 
développa d'aillears que plift tard. 
Johnson était un homme d'un 
caractère bicarré, bourru jusqu'à 
l'excès, et incapable de gouverner 
convenablement sa maison. 11 
trouva dans M. Thrale et dans sa 
femme , des admirateurs sincères 
de sa personne , ^i se faisaient 
un bonheur de supporter patiem- 
ment les irrégularités de son ca- 
ractère y et de prendre soin d'une 
vie si précieuse aux lettres. Leur 
intimité dura depuis 1764» époque 
de leur première connaissance , 
jusqu'en 1781 , que M. Thrale vint 
à mourir. Cette perte fut vivement 
sentie par Johnson , et il continua 
dJentretenir les mêmes liaisons 
avec la veuve de son ami ; mais 
celle— ci n'eut plus la même rési- 

fnationà supporter lesbrusqueries 
u docteur, qui s exerçaient contre 
toutes les personnes qui venaient 
rendre visite à Mrs. Thrale. Celle- 
ci prit prétexte de la perte d'un 
procès , pour quitter Londree et 
ses environs, oh elle prétendit 
que ses moyens pécuniaires ne lui 
permettaient plus de résider , et 
pour se retirer à Bath, oh elle 
savait qu'elle ne serait pas suivie 
par John8on.Boswel, le biographe 
de Johnson , a inculpé les procédés 
de Mrs. Thrale, en cette circon- 
stance; mais les explications qu'el 1 e 
a données sur ce sujet, semblent 
l'absoudre de tout reproche; et l'on 
peut en conclure qu'ellen'a jamais 
inancpié au (levoueinent qu'exi- 
geait d'elle 1 amitié de son pre- 
mier époux pour Johnson , et l'in- 
térêt que devait lui inspirer à elle- 
même un si grand écrivain. La 
séparation s'effectua à ramiabie , 
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el fut suivie pendant quelque 
temps d'une con espondance épis- 
tolaire, qui offre toutes les traces 
de la bienveillance. Mais ce der- 
nier lien fut lui-tnéme rompu^ par 
le mariage de Mrs .^Thrale avec le 
ligner Piozzi, florentin , maître 
de musique à Bath. Ce second 
mariage , contracté à l'âge de 44 
ans , n'obtint* point l'approbation 
de Johnson ; et la lettre qu'il écri- 
vit à ce sujet , fut la dernière qu'il 
adressa à Mrs. Piozzi. 

Au mois de septembre 1984, 
cette dame traversa la France avec 
son mari , et se rendit à Milan , oîi 
elle passa riiiver.L'année suivante 
cl!c parcourut le reste de l'Italie, 
et vint se hxer pour quelque temps 
à Florence, oii il se forma sous le 
iïtre (/ella Cî'dsca y une société de 
littérateurs anglais des deux sexes, 
qui bientôt mirent au jour un vo- 
lume de prose et devers, intitulé 
Tfte Florence Miscellany , )e(|uel 
ne fut distribué d'abord qu à un 

{>etitnombre d'amis. Cette réunion 
ittéraire a été vivement attaquée 
par un critique nommé OilFord , 
dans la préface, d'un écrit intitulé 
BwUbie et MmunU, Au contraire, 
un journal intitulé U Mimée se fit- 
le pràneur , en Angleterre , de la « 
réunion littéraire de Florence , et 

Sarvint à lui donner de la célé- 
rité. Il publia , en les accompa- 
gnant de grands éloges « les pro- 
ductions poétiques de la nouvelle 
académie. Elles se faisaient re- 
marquer surtout par le clinquant 
du stile, et l'exagération des mé- 
taphores , empruntées à la langue 
et au génie de l'Italie. Suivant 
l'usajEre du inénie pays, tous ces 
vers étaient signés d'un nom poé- 
tique et emprunté. Le journal qui 
les prônait parvint à mettre, ce 
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genre k ia mo^e « et ce fut bientôt 
une Yéritable fareuc d'écrire dans 
ce goût Telle est dtt moins l'idée 
que M* GîiFord a essayé de don- 
ner de la réunion littéraire de Flo- 
rence et des productions qui en 
sont émanées. Qaoi qu'il en $oii ^ 
Mrs. Pioczia fait preuve d'un irai 
mérite comme poète ; et son conte 
intitulé les Trois Jvis ( thê thrêâ 
If^ arnings ) , doit être distingué 
des bagatelles ver^iflcrs do 
Crusca.ïLn 1 785,Mrs. Piozzi reprit 
le cours de ses voyages .et visita , 
avec son m:iri , Kome , NapJes , 
Pompéi , les diverses capitales 
de l'Aliemagne et la Hollande, 
par oii elle retourna en Angle- 
terre. C'est là qu'elle publia la 
relation de ses voyages , ouvrage 
léger et frivole , t^ui obtint pour- 
tant beaucoup de succès. Sa i^y* 
mnmU anglaise a été f obje^ de té- 
Tères critiques. Gependantce livre 
annonce beaoeoiip de jugenient et 
d'obierratioii. Lenom de Jonhson 
y revient Mttvent ; on a même soup- 
çonné cet auteur d*avoir &it une 
partie de l'ouvrage. Mais un jpareil 
• soupçon a été mis en avant (pro- 
bablement sans fondement ) , à 
cbaque nouvel écrit de Mrs. Piozzi. 
Ses Anecdotes et ses Lettres du D' 
J ohnson firent le plus grand bruit^ 
et durent exciter un intérêt pro- 
portionné au mérite du grand 
écrivain auquel elles se rappor- 
tent, et à la liaison intime qui avait 
e:.t«;té entre lui et Mrs. Piozzi; mais 
les révélations qu'on y trouva, ne 
plurent pas à tout le monde. Ba- 
retti censura sévèrement l'ou- 
vrage , et Wolcott plaisanta sur le 
commérage de Mrs. Piozzi et celui 
de Boswc;! , dans sa satire spiri- 
tuelle de Bozzyet PiozziMrs . Piozzi 
passa lesqtunze dernières années de 
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saw à GHfton, près Bath.Son mari 
la laissa veyve, pour lasecoade fois, 
e» 1809. Elle mourut en 1821 ^ 
après Aie courte maladie , dans Ja 
83*= année de son Age. Son corps a 
été transporté au tombeau de sa 
famille , dans la partie septontctor-* 
nale du pays de Galles. Elle avait 
si bien conservé ses forces pliysi— 
ques et ses lacnltés morales }us - 
qu'au terme de sa carrière, qu'elle 
donna et ouvrit elle^éme un bal» 
ài'âgede82 ans. 

L iste des ouvrages 
de E» L. S. Piosù, 

I . The Florence Miscellany, — 
Miscelianées de Florence, in— 8, 
1785 (en société avec MM. Merry, 
Parsons , Gre.itlicad et au Ire . 

Inobservations and Reficctions^ 
etc.<^Observations et Réfleuons, 
&ites durant un voyage en France, 
en Italie.» en AUemagne. 1786, 
a vol. in*8. 

III. jineedotêi Samuel 
Johneen, — Anecdotes du Sa- 
muel Johnson y durant les vingt 
dernières années dé sa vie. 1786, 
in-8. . . 

IV. Leiters te and from D' S* 
Johnson, — Lettres duD'S. John- 
son ou à lui adressées* .1788, a 
vol. in-8. 

Ces lettres ont été écrites de- 
puis Pannee 1 76Ô jusqu'à Paniaée 
1784, 

V. British Synonimy y etc. — 
Synonimie anglaise , ou Kssai sur 
l'emploi régulier des mots , dans 
la conversation familière. Lon- 
dres , 1 79^ j 2 vol . iu-8 . 

y \. Rétros pcL lion ^ or a lin iew, 
etc. — - Retrospection , on lîevue 
des évcuc niciii, de^ caraclèrcs, des 
circonstances les plus rcmar^ua- 
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bles de riiisloire du gear« Jiniiiam, 
pendant i'année lâoo, avec leurs 

conséqu/ences* l8o], 2 vol. iii^4* 
On doit encore à Mrs. Fiozti , 
oulre le conte desTroisAviSyimiié 
de La Fontaine , et une traduc- 
tion de rE|)îtro de Boilcaii à son 
jardinîpr, diver> morcraux en vers 
et en prose , publics daas ioà re- 
cueil» périodique». 

PLASSCHAKRT (Joseph), né à 
Bruxelles , vers 1 760 , fit ses. étu- 
des au coWéfre de celte ville, et, 
après les :n t>ii" teriuiaues , lui aL- 
laciiti au gouvernertient des Pays- 
Bas , en qualité d'Auditeur. Lors 
des premiers succès ^es années 
autnchtesnet snr. le territoire 
français , en 1793 et 1 798 , il fîit 

Î>lacé , quoique bien jeune , parmi 
es membres de la junte adminis- 
trative cb^rgée de Vpr^àniutiîaa 
des provinces conquises. L'occu- 
pation du territoire belge par l'ar- 
mée française le rendit à la vie 
privée 9 jusqu'en l'an IX, qu'il 
«entra comme chef, dans les bu- 
reaux de M. de Pontécoulant , 
alors préfet de la Dyîe. Ce ma- 
gistrat lui accorda beaiiroup de 
confiance , et le fit nomuier Con- 
seiller de préfecture ; ce qui le 
mit dans le cas d'administrer en 
son absence , long-temps et avec 
succès , ce dcpai lement impor— ^ 
tant. 11 partit pour la Hollande, 
en 1806 , dans le corps des Gardes 
d'honneur ; mais bientôt a|)iès il 
fut appelé au Corps— Législatit par 
le département de la Dyle : il 
exerça «n méme^temps les fonc- 
tions de maire de Louvain , jus- 
qu'à l'époque oii les AlHés , maî- 
tres de la Hollande y s'avancèrent 
vers la Belgique* Il donna alors 
sa démission et rentra dans la vie 
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privée , «ans toiitefoie cesser d'être 
utile à son pays par ses lumières , 
comme le prouvent deux ouvra- 
ges qu'il publia successivement et 
qui obtinrent le suffrage général. 
Dans le premier, qui a pour titre : 
De t'Influence des langues sur la 
civilisation f il se proposa de faire 
sentir l'inconvénient et même 
i'nnpossibililé de toute mesure 
tendante à interdire , en lîelgi- 
que , l'usage de la langue fran- 
çaise, «ÎMiis les rapports judiciaires 
et administratifs. Le second de 
ces opuscules , intitulé : De la Nor 
blesse^ des Titres et de la Féodalité, 
parut à une époque oii des insi- 
nuations indiscrètes snr le droit 
de diasse^ et la publication in- 
tempestive d'une broebure con— 
cernant les anciens droits sei- 

Sneuriaux , avaient jeté l'alarme 
ans bea'ncoup d'esprits. L'écrit 
de M. Plasscbaërt eut pour effet 
de réduire au silence de crimi- 
nelles prét^tionSj qui semblaient 
espérer quelque cbose de la con- 
descendance du monarque et du 
silence des citoyens . £1 u en 1 8 1 8, 
membre de la seconde chambre 
des Etats-Généraux du royaume 
des Pays-Bas, M. Plrjsscli.':ert s'y 
est fait distinguer par la sagesse 
de ses vues , i indépendance et 
la libéralité de ses opinions ; 
ainsi il se prononça avec éner- 
gie pour TaboUtion de l'infâme 
traite des l'^oirs , et pour celle de 
diverses peines serviies , usitées 
dans la uisciplme militaire des 
Pays-Bas : il vota le rejet du budget 
de iBjQ. A l'ouverture de la ses- 
sion suivante 9 le mauvais état de 
sa santé le détermina à donner 
sa démission ; mais au lieu de l'a- 
dresser à l'assemblée dont il était 
membre , il l'adressa sinx Etats 
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de la proWnce , ses commetuas. 
Cette circonstance devint ]'occa- 
ftion > dans la deusième Chambre , 

d*une discussion très-vive , à la 
suite de laquelle toutefois la léga- 
lité de sa démarche finit par être 

reconnue et admise par la majo- 
rité. iVI. Plasschaert est mort à 
Louvam , le 19 mai 1821 > âgé de 
. soixante-un au. 

PLOWDEN (Chaules), prêtre 
calitoiique anglais , naquit en An- 
gleterre , le i*' mai ,«743 ; il des- 
cendait d'un avocat de ce nom, 
célèbre sous le règne d'Elisabeth, 
dont les décisions sont encore 
citées et font autorité au barreau 
anglais* Charles Plowâen lot d'à- 
boni élevé avec son frère » Tavocat 
Francis Plowden ( i ) , dans le sé-» 
minaire anglais de Saint-Ignace , 
à Saint Orner. De là, il vint 
terminer ses études a Rome , oii 
ilentradans la sociétédes Jésuites, 
en 1759. En 1770 il étudiait en- 
core la théologie dans le Séminaire 
Romain. Retourné dans sa patrie, 
il fut quelque temps Directeur du 
séminaire catholique de Slony— 
Hurst , dans le comté de Lan- 
castre, d'oii il jassa à îa direction 
de ia chapelle de Bristol. JM. 
Charles Plowden prit une part 
active aux divisions qui agitèrent 
Jes catholiques anglais , touchant 
les mesures à prendre el les con- 
cessions à faire au Gouvernement, 
pour obtenir leur éniaucipatioa 
politique. 11 se déciaia pour le 
parti le moins tolérant , écrivit 



(i) M. FrancFiî Plowden vit aujour- 
d'hui réfugié en France, pour se sous- 
traire à une condamnation prononcée 
contre lui, à raison de rua de ses écrits 
historiques. 
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avec 'i|ne violence inexcusable 
contre le Comité catholique, dans 
les disputes qui éclatèrent en 

1 790 et 1791 , entre ce comité et 
les Vicaires apostoliques , et dé- 
fendit en Angleterre , les opinions 
uîtrainontaines. Charles Plowden 
revenait dp Ptome , oii il était allé 
faire un voyage pour les iûtérct> 
des catholiques anglais , et re- 
tournait dans sa patrie, lorsqu'il ' 
est mort subitement , à l'âge de 
soixante-dix-huit ans, le i3 juin 
1821 , dans le bourg de Jaugue, 
département du Donbs , au juo— 
ment où il moutait en voiture 
afin de continuer sa route. 

■ 

Liste des otmrages 
de Ch» Plamdm. 

L Discoure prononcé lors dasacre 
de M, Douglas, 1791, in-8 (en 

anglais ). 

II. Observations sur U serment 
proposé aufv Catholiques anglais. ' 

1791 (en anglais). 

IIL Réponse au second Liereblea» 
, 1 791 ( en anglais ). 

tV. Lettre de Af. C. Plowden 
(ui.r Catholiques , p oui' justifier sa 
conduite...., ( en anglais ). 

V. Remarks on the wniiugs of 
Joseph Berington y adressed to ttic 
cathvlic clergj of Eîifjdand. 1792, 
in-8. — Remarques sur les écrits 
de J. Berington , adressées au 
clergé catholique d'Angleterre. 

\1. Rerrtarks on a IwoU entitled : 
Memoirs of Gregorio Panzani. 
1794, in-8. — Eemarques sur un 
livre intitulé : Mémoires de G. 
Panxani,. précédées d*ane lettre 
à M. Berington. 

yil. Lettcrs to C. Butter, etc. 
— Lettres à C. Butler, W, 
Cruise, H. Clifibrd et W. Throck- 
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niorton, esqrs* sur la protestatiou Loi d liovve , qui était alors 

des Catholiques. 1796, in-8. placé à la tête de F Amirauté , iu— 

VIII. Considérations on the mo- vitaît les lieutenans de marine à 
dem opinion offhe fallibility ofth» s'engager en des expéditions aven- 
Pof$, — Considérations sur l'opi- tureuses, pour acquérir Vexpé- 
nion moderne de la faillibilité du rience de leur profession. Le lien- 
Pape. Londres , 179Ô, in-8. tenant Ponbam, entotfragé par 

Charles Plowden a publié plu- ses amis , nt voile poyr rinde ayec 

sienrs Lettres dans le Journal d9 d'autres marins, après avoir ob- 

sur la question de réman- tenu la permission des lords de 

cipation des Catholiques. < l'Amirauté , précaution qui lui 

conservait son grade, mais non 

POPHAM (sir Home Riggs), sa demi-paie. A son arrivée au 
amiral anglais , naquit à Gibràl- Bengale y il fut membre d'une 
tar, tandis que son père était con- commission envoyée, en 1788, 
sul à Tetuan , dans le royaume pour inspecter New-Harbour , sur 
de Maroc, le 12 octobre in6a. Sa la rivière lïoogly , qu'on rcpré- 
famille était originaire de Ban- spntail comme projne à devenir 
don , près Cork en Irlande. Son un arsenal maritime. Le lieute- 
père , cjui avait viv marié plusieurs nant Popham retourna FAirop-^, 
fois , n eut pas moins de quarante- après s'clre acquitté de cette mis- 
quatre enfaiis , de ses différentes sion. On Iç retrouve eu 1791» 
femmes ; Home Popliam fut le commandant dans l'Inde, un bâti- 
vinpt-uTiième fils de sa mère , qui ment du pays, sur lequel , se ren- 
perdit le jour eu lui donnant la daut du liengale à Bombay, une 
vie. 11 fut redevable de son édu- mousson orageuse l'obligea à quit- 
cation à son second frère , M. S te- ter les détroits de Malacca , et à 
pheii Popham, habil«^ jurisconsulte Tenir jeter l'ancre à Puto-*Penang, 
de Madras. Il sortit de lUniversité maintenant appelée l'Ile du Prince^ 
de G8mbrid|e pour entrer dans le de Galles. Cet accident le con-* 
service maritime ct>mme simple duisit à la découverte et à la re- 
matelot, sous les auspices du connaissance du détroit du Sud, 
Commodore Thompson , qui lui dont la carte ne tarda pas à être 
servit à la* fois de père, de pro- gravée et publiée. Il reçut à cette 
tecteur et d'instructeur. Reste sur occasion Jes félicitations du Gou- 
la frégate la Hyène , stationnée sur Ternement , et un plat d'argent , 
les cèles d'Angleterre jusqu'au <^é d'une inscription honorable, 
commencement de 1782, et promu lui fut présenté au nom du Gou* 
à cette époque, au grade delicute- vemeur-général de l'Inde. Il reçut 
nant, il suivit, en qualité d'in- encore un pareil hommage de la 
tend.Tnt maritirfe , le comme- part de plusieurs capitaines des 
dore Thompson , qui fut envoyé vaisseaux de la Compagnie des 
commander Tescndre stationnée Indes, qui lui écrivirent pour at- 
sur la cote d'AiVujue ; mais à la tester la sûreté et la célérité cfue 
mort de son y>alîon, arrivée au sa découverte avait ajoutées à la 
mois de janvier 1^83, il retourna navigation de ces parages, 
en Angleterre. • Jusqu'ici le lieutenant Popham 
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ayait servi dans la marine mar- 
diapde. La guerre de la révolu-- 
tiott française le fit appeler sur 
les vaisseaux de TËtat; et il fut 
employé , avec un commande- 
meut , dans Tarme'e destinée à 
agir sur les eûtes de la UolJaiide 
et de la Flaruh e, sous les ordres 
du diTc d'Yorck. Débartjué pour 
le service de terre , il assista à la 
défense de Nieuport. contre les 
Français; c'est lui qui suggéra 
ridée de fonner un corps de pé- 
cheurs hollandais , pour être em- 
ployés à la défense de leurs foyers, 
et on lui en confia le comuian* 
dément. Il se distingua aussi au 
siège de Nimëgue , prise par le 
général Pichegru en 1794* Aprë$ 
le mauves succès de l'expédi- 
tion djfi Hollande > c'est lui qui 
présida à rembarquement de 
l'armée anglaise. Bientôt Ta^r- 
tention du capitaine Popjiam se 
tourna vers la possibilité d'une in^ 
vasîon en An^ 1 e terre par l^s Fran- 
çais ; et il médita sur les moyens 
les plus efilcaces de leur résister. 
Le plan qu'il proposa pour l'or* 

?anisation d'un corps de marins 
ut adopté par le T. ouvernement , 
et mis à exécution durant l'hiver 
de 1798. Il reçut en ref oiupense 
Je conimandeineiit (ruiie de ces 
compac^nies, qu'il conserva jus- 
qu'en iboo. Kn 1798, il avait fait 
partie d'une exj^)éclition de déLar- 
quement qui réussit à brûler eift 
détruire les écluses , les bassins ci 
les divers travaux du canal d Os- 
tcnde , à Bruges , par oii le gou- 
vernement français faisait arriver 
une grande quantité de mifuttions 
de guerre à Dunkerqiie. Cette ex- 
pédition , ou il remplit \p second 
T^le » et oui fut conduite avec 
beaucoup d'audace et de boojienr « 



grandit considéraiilement la ré» 
putation du capitaine Popbam. 

]l4>fsque, en i799f Russie se 
fut engagée ^ fcMirnîr à l'Angle- 
terre un certain nombre de vais- 
seaux et de troupes de débarque- 
ment, pour tirip expédition projeîée 
contre ia Hollande, le capitaine 
Pophani lut envoyé à Cronsladt, 
sur le lougre le-NU, avec ia qua- 
lité de commissaire britannique , 

four présider à l'embarquement, 
/empereur Paul voulut qu'on fît 
avancer le devant son palais 
dePeterhoÛ ; li vint le visiter deux, 
fois , accompagné de sa famille , 
et fut traite avec ]e bœuf salé et 
le biscuit destinés k la noorritore 
de l'équipage. La capitaine Po* 
pbam re^ut en Qstteoccasiop^ des 
jcadaaux d'npi grand priic» ist la 
croix de l'ordre de Malte^des mains 
de l'empereur Paul 9 qui venait, k 
cette époque, d'accepter le titre de 
Grand-Maître. Il se trouvait, par 
l'approbation du roi d'Angleterre, 
le seul chevalier de cet or^re for- 
mellement recopiptt de la cour de 
Saint-J^mes. Le capitaine Pojpham 
ne revint en Angleterre qu après 
avoir visité plusieurs ports de la 
Russie , et voyagé l'espace de six 
cents milles , dans l'intérieur du 
Cercle Polaire. 11 fut employé de 
nouveau , durant l'hiver de 1799» 
sur les cotes de la Hollande , dans 
le canal d'Alktnaar ; et les services 
qu'il rendit turent si bien appréciés 
par le GouverncmenL, qu il lui ac- 
corda une pension de 5oo 1. st. 

Le 5 décembre 1 800 , sir Home 
Pophâin voile pour les Indesi- 
Orientales 9 k la téte d'on^ e^c^dre 
de quatre vaisseaux de ligne. Le 
premier objet de cette expédition 
fut de convoyer mp détachauLeot 
de troupes , envoyées du Cap de 
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Bonne-' Espérance dans la aoier 

Bouge , et qui devient, sous les 
ordres de sir Kalph Abercrombîe , 
concourir à expulser les Français 
de l'Egypte. Le commodore avait 
quitté ie Cap, amenant avec lui 
SCS troupes de débarquement , 
le 28 fëvriei* 1801 , et elles furent 
déposées à terre, sur les côtes de 
la mer Rouge, le y juin suivant. 
Il parcourut ensuite les cotos de 
r Arabie , visita Juddah et Moka, 
ouvrit une correspondance avec le 
shérif de la Mecque , et avec d'au- 
t; os chefs de ces contrées , dans 
les intérêts de la Compagnie des 
Indes , dont il avait reçu mission 
expresse à cet effet. Après avoir 
passé soixante et dix jours dans 
les eaux de la mer Bouge , il re* 
l^ur«a.dftns l'Inde , et vint rejoin- 
dre à-Calcuita, le Goiiyerpenr-gé- 
nëraj mariais de Wellesley , pour^ 
conférer avec lui sur l'importance 
des relations commerciales à éta- 
blir entre l'Inde et l'Arabie. Le 7 
de janvier i8o3 , le commodore 
PojMiam fit ,voiJe de Madras pour 
un second voyage dans la mer 
Rouge, et au mois de mars, il avait 
jeté Tancre dans le part de Suez. 
Nommé par le Gouverneur-géné- 
ral de l'Inde , ambassadeur auprès 
des Etats de l'Arabie, il ouvrit 
une correspondance régulière av ec 
Hoiîszer Meliernet Pacha, vice-roi 
d'Egypte , qui résidait au Kliaire. 
Elle avait pour objet de stipuler, 
plusieurs concessions en faveur des 
clabli>s{ raens de la Compagnie en 
Asie , pour faciliter la traversée du 
désert, moyennant quelques re- 
devances pécuniaires ; ce qui , en- 
tre antres avantages , valut à l'An- 
gleterre le monopole du café de 
l'Arabie* Le sultan d'Ader députa 
son fils vers le commodore y tandis 
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au'il était A MlolEa^poiir lesollîcîter 
de former un établissement dans 
ses domaines* Après s^étre acquitté 
heureusement ae sa mission 9 S^r 
liome' Popham fit rembarquer les 
troupes anglaises pour Tinde , et 
retourna en Angleterre. 

A son arrivée il trouva le mir- 
nislère changé, ainsi que le bureau 
de l'Amirauté, ce qui fit que sa 
conduite fut soumise à de longues 
enqucles ; le ministère des Whigs 
censura sa conduite : on lui repro- 
chait d'avoir rînployé son escadre 
dans des vues d'mU rtlparticulier. 
11 demeura sans emploi ; ^nais pen- 
t1ant son absence, lors de l'élec- 
tjôu générajc de 1802, il avait 
obtenu un siège au Parlement , 
auouel il fut nommé imr le bourg 
de V^rmonth, dansriie de Whîgt. 
Il profila de sa posilion^ponr uter 
de représailles envers ses enne- 
mis ; en censurant: amècemcnt l'é^ 
t|tt officiel de la marine , placé 
sons les yeux de la Cluimbrej>de» . 
Oiinmunes* En 1804 un nouveau 
changement de l'administration 
le fit remettre en activité, par le 
crédit de lord Melville : il obtînt 
le commandement de V Antilope ^ 
de cinquante canons , et fut em- 
ployé pour présider à l'essai d|un 
nouveau moyen de destruction des 
iiottes. La première cxpeneuce lui 
réussit , et il détruisit deux buti— 
mens français devant Boulogne , 
en 1804; mais une tentative plus 
importante trompa plus tard son 
attente^ En i8o5, sir Home Po- 
pham eut le coinmandt incnt de la 
partie maritime de r^xpédUion 
contre le cap de Bonne-Espérance, 
qui capitulaleB janvier 1806. Cette 
importante colonie est restée de- 

SUIS cette époque , entre les mains 
e l'Angleterre , -et la possessioa 
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lui en a ^ confirmée par les der- 
niers traités* 

La même année ^ sir Home Po- 

S* am obtint du gonvemeur da 
p, un petit'cof ps de troupes qu^l 
conduisit, sous les ordres du gé— 
néral Beresford , à l'emboùchure 
du Rio de la Plata , daas laquelle 
il entra au mois de juin. Dès le 27 , 
au moyen de radeaux et de bar- 
ques , qui servaient à remplacer 
!e pont brûle par l'ennemi , le 
général Beresford entra dans la 
ville , que le vice-roi avait aban- 
donnée pour s'enfuir à Cordova. 
L.e gouvernement anglais ne fut 
pas plus tôt informé du départ de 
l'expédition, eiTectué sans son au- 
torisation , qu'il expédia des or- 
dres pour l*arréLer; mais ils n'ar- 
rivèrent qu'après le succès, qui 
renversa d'abord toutes les objec- 
tions. Pourtant les Espagnols, qui 
s'étaient laissés surprendre et bat- 
tre par une poignée d'hommes y 
parce ^'Os n'étaient nullement 
prépares à la résistance » revinrent 
mentèt de leur terreur panique ; 
et reconnaissant le petit nombre 
de leurs ennemis , ils concertèrent 
des mesures pour les expulser. 
Des émissaires partis de Buenos- - 
Ayfesy appelèrent aux armes la 
population des campagnes, et une 
insurrection fut organisée dans 
l'intérieur même de la ville , sous 
les yeux du général anglais , qui 
n'en soupçonna l'existence qu'au 
moment oii elle éclata. Un Fran- 
çais, nommé Liniers , colonel au 
service d'Espagne , traversa la ri- 
vière à Colonia del San-Sacra- 
meoto , amenant avec lui un mil- 
lier d'hommes de celte dernière 
ville et de Mon te- Video. A la 
faveur d'un brouillard , ils échap- 
pèrent ans croiseurs anglais et 
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Tinrent prendre terre k Gouchas , 
au-desSns dsaBuenos^Ayres. En- 
couragées par cerenforty les levées 
de la campagne, qui déjà avaient 
été battues par le général Beres- 
ford dans une sortie, s'avancèrent 
contre la vîlle et sommèrent le 
château de se rend ré. Ën même 
temps tous les habitans prenaient 
les armes dans l'intérieur, et le 
danger devint si imminent , ^ue 
les Anglais s'étaient dcHermines 'i 
évacner la place et à se retirer sur 
leurs vaisseaux ; mais le mauvais 
lempsles en empêcha. Enfin, après 
une action désespe'rce, durant la- 
quelle les Anglais furent attaqués 
avec une incroyable furie, dans 
les rues et sur les places de la 
ville, en même temps qu'iU su— 
bissaicul un feu meurtrier parti 
des fenêtres et des balcons des 
maisons , ils se virent contraints 
à capituler. La capitulation assu- 
rait à l'armée britannique tons les 
honneurs de la guerre; elle ga^ 
rantissait aux negocians de cette 
nation leurs propriétés ; enfin elle 
stipulait réchange en masse des 
prisonniers &ifs des deux côtes. 
Les termes dans lesquels les arti- 
cles furent conçus étaient entiè- 
rement honorables pour l'armée 
britannique, qui d'ailleurs avait 
embarqué dès le lendemain de 
l'occupation de la ville , à bord 
d'un des vaisseaux de l'escadre, 
la somme de i ,086,208 dollars. 

Sir Home Popham était à bord 
de sou vaisseau , pendant qvio ces 
événeniens se passaient àBueuos- 
Ayres ; il continuait à tenir la ri- 
vière bloquée , sans pouvoir por- 
ter aucune assistance nn^L troupes 
de sa uaLioa. Ayant reçu pourtant 
quelques nouvelles forces , il re^ 
prit l'offensive le la octobre, et 
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tenta sans succès , une attaque 
contre Monte - Video. Comme 
Texpédition prenait une tournure 

de plus çn plus fâcheuse, il se 
décida à quitter cette station, et 
laissa le commandement à un au- 
tre. La coiiduite désir Home Po- 
pham en cette ocrnsion, fut sou- 
mise à une cour martiale , au rjiois 
de mars 1807 ; il s*y (l<jreridit 
avec magnaniruite, allîrmanL qu'il 
n'avait corinms d'autre crime que 
la conquête des deux capitales de 
deux grandes divisions du globe, 
le cap Je Bonne-Espérance et Bue- 
nos- Aje^ JNéanmoius , la Cour 
déclara ««^be la conduite içnue par 
» sir Home Popham , était répré- 
» hensible dans la persoi^ne d'un 
» officier anglais, qu'elle tendait à 
» la subversion de toute discipline 
» militaire et de la subordination 
» due auGouTemement. » En con- 
séquence 9 il reçut une sévère ré- 
primande. Toutefois, beaucoup de 
gens imputèrent cette décision à 
l'esprit de parti et l'opinion pu- 
blique fîit divisée à ce sujet. 

Cependantune expédition ayant 
été projetée pour s'emparer de la 
marine Danoise, sir Home Po- 
pham fut choisi pour commander 
en second la Hotte sous les ordresde 
l'amiral ( .ambier , qui le chargea, 
après !e succès de l'expédition, 
du soin de recevoir les vaisseaux 
de guerre, et les munitions de l'ar- 
senal de Copenhague. Le 8 jan- 
vier 1808, la cité de Londres vota 
une épée à sir Home Popham , en 
même temps c^u'à sir JonnStuart. 
Auparavant , ils avaient été ad- 
mis tous devX dans la corporation 
des marchands tailleurs , et avaient 
obtenu la jouissance de toutes les 
franchises de cette compagnie. , 
£n 1809 y sir Home fit parité de 
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l'expédition chargée de Poccupa- 
tion de Flessînçie , et de la ifesi- 
traction des bâtimens de guerre, 
arsenaux et chantiers français dans 

l'Escaut. La connaissance locale 
qu'il avait du pays , lui fit donner 
la charge de contre-amiral com- 
mandant l'arrière-garde. L'expé- 
dition navale était placée sous les 
ordres de sir Richard Strachan, et 
l'armée sous ceux du comte de 
Chatham. Les 28 et 29 juillet, on 
mit à la voile eu deux divisions. 
Le contre-amiral ayant jeté l'an- 
cre en un lieu sur , l'armée fut 
mise à terre; ensuite l'artillerie 
'des vaisseaux ant pris position, 
dans la matinée du 3i juillet, elle 
commença à canonner Camvère, 
qui avait été sommé vainement 
de se rendre. Le feu des cha- 
loupes canonnières bien dirigé , 
fit éprouver ou grand dommage 
à la ville ; trois dWre elles coulè- 
rent bas; dans Taprès-midi le ' 
vent ayant fraîchi, et la violence 
de la marée, nuisant au jeu des 
bombes , la flotille se relira , con- 
servant une position menaçante. 
A la nuit, des fusées ayant été lan- 
cées de la flotte sur les batteries 
avancées de Camvère, la ville ca- 
pitula*. Après ce premier succès , 
sir Home fut dépêché , avec une 
flotille lé^^ère munie de brûlots, 
dans l'Escaut occidental, pour 
sonder et préparer le lit du fleuve, 
à l'effet de le mettre en état de 
recevoir les grande vaib^eaux , né- 
cessaires à la réussite ultérieure de 
l'expédition. Il exécuta cette mis-. 
sionavec sa précisionaccoutumée, 
et repoussa les Français jusqu'au- 
dësstts deLillo, oii leurs chaloupes 
cano/mières avaient pris une forte 
position.Le i5 août, Flessiuguese 
rendit, après un vif bombarde- , 
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metit. Mais àU mèmt époque une Hètfemenl d^on télégraphe perfec- 
nombreuse année française se réiH ttonné , construit en 1 8i 5 , le long 
nissaît aux envirerns d'Anyers ; les de la c6te , depuis Mdport » ins- 
forts' constrnîfs sur l'Êséaut ve» . quî'k FcKtrémité du couifé de Cor- 
naient d'être oompletteinent ap>* nouaîlles. Onprélcnd qàc ce non-» 
prÔTÎsionnés , et toutes les me- veau sémaphore offre 2000 com- 
sures étaient prises pouf arrêter^ binaisons an lieu de 100 , et 
à la fois les troupes ae mer et de peut être transporté en cinq mi- 
terre y en même temps qu'on était nutes sur un charriot, d'un endroit 
'parvenu à interner les Vaisseaux à à l'autre. Enfin , il accepta le 
tel point , qu'ils étaient désormais commandement de la station 
à l'abri de toute tentative par mer des Indes-Occidcnlr-iles , oii il fit 
ou par f errr, qunncî racme on fut de vains efï'orts pour concilier le 
vemi à bout de lorccr les pnssajrcs 'roinoir Christophe , avec le géné- 
delariviëre. L'citpédition iutdoiic ral Boyer, président de la Répu- 
abandonnée; lord Chatham retour- blique d'Haïti. Retourné en An- 
na en Angleterre le 1 4 s^plembre , gleterre en 1820, l'amiral Po- 
avec la plus grande partie des pham termina ses jours à Chel- 
troupes , et l'île de Walchercn fut tenham, le 11 septembre de cette 
évacuée , le 2Z dtccmbre suivant, année. 11 était membre de la So- 
Durant la guerre de la pénin- ciété royale de Londrçs , cheva- 
sule 9 sir Home Popliam com- lier de .1* ordre du Bain et geatil» 
'manda le Vénérable^ de soixante- ' bomme de la chambre de S. A: R. 
«jnatorze canons, qui lut empl oyé le^dnc de Gloucester. 
tfctÎTemént sur la côte nord-ouest - ^ , . ^ , 
Ab l'Èspagne , à Harceler les ar- Liste des ou^ages 
mées /ra^aises. Lo«que lord desir HomeFopham. 
Moira partit pour lé gouyeme- h Concise staiement of faets, etc. 
iiient général du Bengale, sîr — Exposé suscinct des Àits rela- 
Home fut chargé de le transporter tifs au traitement éprouvé par sîr 
dans l'Inde, sur le Stirlmg'Castle, H. Popham , depuis son retour de 
de soixante-quatorze canous. A la mer Rouge. i8o5, în-8. 
sonrelour,ilfutnommécoIoneIdes II. A Description of prince of 
troupes de la marine. Le 4 juin fVales Island. — Description de 
! 814 sir Home fiit élevé au rang Til e du prince de Galles et des avan- 
de contre-amiral du Pavillon- tages qu'elle offre « comme éta— 
Blanc; il accepta en 1819, le blissement maritime. i8o5, în-8. 
commandement de In stoîion delà III. Rutcs and Rcf^utations io be 
Jamaïque, où il se rendit sur la ohservcd in His Mujcstys sliips. — 
Sybille , frégate commandée par Réglemens et Préceptes à obser- 
son fils aîné , le capitaine W illiam ver sur les vaisseaux de S. M. 
Popbam; peu après il fut promu i8o5 , in-/f. 

au grade de contre-amiral du PRAISI ( GiiraSTuvl , naquit en 

Pavillon-Rouge. La paix erichaî- Ncrwége , et se fit connaître , dès 

nant désormais sou acLivile gtier- sa première jeunesse , par des 

rière , il s'occupa de divers ob- poésies couronnées par la Se- 

jels relatifs a la marine , par lieu- ciélé roj-ale des belles - lettres 
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tic Copenhague , et imprimées Pram eût la singulière idée de 

dans la eolkètion 'de ses Mé-> quitter 'sa patrie pour aller s'éUi- 

monres. Plus 4ard , M. Pram corn- otir dans les Antilles danoises, oii 

posa un poème épique intitulé: le Gouvernement ne crut pas de- 

Si9erkodder \ dont le sujet est T6tr refuser à un vieillard septua- 

tiré de l'histoire fabuleose des géaaire, d'un si grand mente, 

Scandinaves. Malgré les défauts uu emploi lucratif qu'il sollicitait, 

et les 'illégalités qu'on peut avec Ayant pris possession de cet em- 

raison, reprocher à cet ouvrage, ploi, Pram écrivait à ses amis 

où le poëte à plutôt pris l'Arioste qu'eii un mois , il était passé plus 

que le Xaâseponr modèle , on y d'argent par ses mains , qu'il n'en 

remarque de grandes beautés, avait vu uepuis le commencement 

Pram a composé deux drames en de sa carrière. Ce mot naïf fait 

vers, l'un 'mX\U\\é Damon et Py- d'autant plus d'honneur à sa pro- 

ihias , l'autre Frodc et Fitigal; bité, qu'il avait été pendant trente 

ces deux ouvra î:;f s se sont mieux ans environ, membre de i'ad-i 

soutenus à la lecture qu'au fhea mmistration générale du com- 

tre. lia v( rve, la vigueur, le feu merce et de l'économie pubfique 

de l'imagmation , caractérisent à Copenhague. Il est mort à 1 île 

spécialement le talent de ce poëte. danoise de Saint-Thomas , daui 

Moms de deux ans avant sa mort, le mois de décembre 182t. 



RËIANIE ( Joinr) > ingénieur an*^ 
glaîs, naquît le 7 juin 1761 , au 

Setit village de Preston-Kirk, 
ans l'est ou comté de Lothian , 
en Scosse. Après avoir reçu l'édu- 
cation primaire dans l'école du 
lieu , il apprit d'un de ses voisins , 
habile .mécanicien, à diriger la 
construction des usines ; et pen- 
dant six ans, il ne sortit jrïmaisde 
chez lui sans emporter des mo- 
dèles dans ses poches. Vers 1783, 
M. Watt ayant le premier com- 
mencé de mettre en œuvra la 
vapeur', comme moteur, dans le 
moulin d'Albion , près du pont de 
Black-i riars , Rennie , que 
l'ambition avait aiucnc du fond de 
r£loosse à Londres , fut employé à 
sa construction et ensuite . à sa di- 



rection, avec une guinée d'ap- 
pOintément par semaine. Le pre* * 
mier ouvrage dont il dirigea per- 
ftonneltemeut la construction fut 
la mécanique de là brasserie 
Whitbread. Vers cette même 
époque , la mort de Smeaton , cé^. 
lèbre ingénieur, laissa vacante la 
première place en cette partie, 
et une réunion de circonstances 
favorables concourut à lui donner 
M. Rennie pour successeur. Un 
nouveau moteur applicable aux 
machines venait d'être trouvé , et 
notre ingénieur se trouvait pro- 
tégé par l'inveuLeur patenté de 
cette importante découverte î îl 
n'en fallut pa^ davantage pour 
lui ouvrir la route de la fortune. 
Depuis 1794 jusqu'à sa mçrt. 
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M. Remiîo a figuré k la l e le des 

ingénieurs civils de la métropole 
de l'Angleterrf», et s'rst trouve lie h 

■ toutes ïesentrcprises iruport.iQtes, 
tels que canaux, ponts, havres, 
bassins et autres ouvrages de ce 
genre , qui ont été exécutés. Le 
phare de Bell - Rock , à Tembou- 
chure de la Tay , en Ecosse , con- 
struit sur le même plan que celui 
d'Edystone , dû à Smeaton ; la 
jetée de Plymoulh, le havre de 
Kamsgate , les bassins (docks) de 
Londres , les ponts de Southwark 
et de Waterloo, doivent être cités 
parmi les cbefs^d'œavre de cet in- 
fatigable ingénieur. Sa persévé- 
ranceâ l'ouvrage fut ton j ours si opi- 
niâtre , qu^à i^poque d'un court 
voyage qu'il fit en France, en 
1816, on lui entendit dire que 
cVtait la première relâche qu'il 
s'accordait depuis trente années, 
n se mettait au travail qrdinaire- 
ment à cinq heures du matin , et 
on l'y retrouvait souvent à neuf 

. îîeures du soir , ou plus tard en- 
core. T^es devis de ses projets 
étaient (jarlquefois fixés trop bas, 
mais il n'épargnait rien dans leur 
exécution pour ajouter à leur soli- 
dité et à leur stabilité. Il s'enten- 
dait parfaitement à diriger et à 
gouverner ceux qu'il employait. 
11 ue s'occupa jamais d'aucune es- 
pèce de littérature , et par consé* 
quent il n'a rien écrit* L'ordre^la 
régularité, l'elTectif des affaires 
l'absorbèrent tout entier, et le 
conduisirent aux plus erands suc- 
cès dans son art , en même temps 
mi'à une grande fortune. John 
Bennie est mort k Londres , lé ^ 
octobre 1821. La perte d'un 
homnie si distingué a été vivement 
sentie par unenatîonparticulière- 
ment amoureuse de ce qui est utile. 
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Les constructions des digues pour 

résister à la violence de la m.er, 
le creusement des havres pour 
s'en abritrr , ou l'art de rendre 
sur ceux qui él.uciit jadis dange— 
reux et inaccessibles ; l'art de sau- 
ver des contrées fertile? des enva— 
liissemens de l'Océan, ou de les 
délivrer des eaux staguanles et 
pestilentielles ; celui de niveler les 
hauteurs ou de les lier entre elles 
au moyen d'aquéducs et d'arca^ 
des ; celui de construire des ponts 
aussi remarquablespar leur beauté 
que par leur éternelle solidité , fu- 
rent pratiqués par lui avec une 
supériorité qui ne connut point de 
rivaux. Il n'est pas une coutrée 
des royaumes-^unis qui ne possède 
quelque monument de M* Rei^ 
nie , aussi étonnant de beauté qae 
d'utilité. Il pratiquait son art avec 
beaucoupd'enthousiasme: la théo- 
rie l'occupait peu ; mais il visitait 
et examinait avec une scrupuleuse 
attention, les travaux qui avaient 
quelque analogie avec ceux dont 
il était chargé. Son intégrité éga- 
lait son i;f aie ; aussi n'a-t-il ja- 
mais saci ilié la solidité à la promp- 
titude et a 1 économie de l'exécu- 
tion . 

« Ce ne peut être l'objet de cette 
courte notice, dit M. Charles Du- 
pin ( 1 ) , d'énumérer tous les ou- 
vrages d'utilité publique, exécutés 
d'après les plans et sons ladirectîon 
de M. J. Rennie. La plus gtande 
partie d'un volume de mes Voya^ 
ges pourra suffira k peine pour en 
développer l'ensemble et tous les 

Senres de mérite. Je me bornerai 
onc à rappeler ^en peu de mots, 

(i) Annales maritimes el eoloniaiei» 
i8ai , partie Pages 643«5o* 
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çe qui caractërÎBe U supériorité de de M. J. Ecorne • comme iagé- 

uuelque»-an$ des monumens qui nieur ' 

nrout vivre sa mémoire. » Parmi les travaux les plus re* 

» On lui doit ^exécution des marquables, il faut compter ceux 
docks (bassins) des Indes-Occiden- que M* J. Réunie adingésdans 
taies et du dock de la ville de Lon- les arsenaux de la mari^ie royale* 
dreS) également remarquables par On lui doit les nouvelles formes 
la grandeur de Tensenible, Tintel— de constructions de Chatliam » de 
ligence de la distribution des par- Portsmouth et de Pl^monthy' le 
' ttes et la beauté de l'exécution. La beau quai de la Tamise , devant 
' construction des docks des Indes- les clablissemens publics de 
Occidentales, confiée d*abord à M. Woolwicli , les constructions hy- 
Jessop, fut, après la mort de cet drauliqiîcs înotlrniPs de rarserial 
habile ingénieur, confiée à M. J. de Millort; eniia les travaux de 
Rennie. Je citerai comme des Sheerness et la jetée de Plyf 
chefs-d'œuvre de simplicité , d'ë- mouth. 

légance et de solidité, les han- » Dans la construction hydrau- 
gards qu'il a bâtis sur les quais du lique de Sheerness , ou voit l'art 
dock des importations pour rcce- luttant contre toutes les diflfi- 
voir les produit des Indes-Occi- cultes de la nature , et triomphant 
dentales, aussitôt après leur dé- de ces diâlcultés. L'arsenal en- 
barqu^ment. Au mment même tter est établi snrunsol artificiel ; 
ou la mort allait le' frapper , il les édifices qu'on y bâtit sont fon- 
achevait une construction non- dés sur des carcasses de vaisseaux 
yelle, également ingénieuse par ensevelies dans les alluvions qui 
son architecture et par son mé* forment Tile de Sheppey. Pour 
canisme. Des toits vastes et sup» mettrelesbassins qui contiendront 
portés ^r de hantes colonnes en les vaisseaux à l'abri des filtrations 
ter coulé présentent , au milieu qjai les atteindraient lors des bas- 
de leur charpente 9 des routes aé- ses marées, il a falju leséxcaver 
riennes ou des chariots en fer sont bien au delà de leur profondeur 
employés à suspendre , à monter, ordinaire , et les remplir eq^uite ^ 
à desrendre et à transporter d'é- dans toute leur surface, par une 
normes pièces d'acajoiî , tcniu's en couche de terre glaise dont l'e'- 
réservp dans ces beaux magasins, paisseur surpasse la hauteur de 
Au moyen de ce système, quel- deux hommes d'une taille élevée : 
ques manœuvres font à présent, des contreforts elliptiques , bnfis 
^n peu de minutes, des mouve- en briques et remplis de pierres 
mens et des transports qui de- calcaires cimentées avec la pouz- 
mandaient auparavant des heures zolane , servent à putenir les 
entières. murailles de granit, dont les 

» Les ports-docks de Liverpool, blocs, rejoints avec un soin ex- 
de HuU , de Eamsgate, de Leith^ tréme , sont , par leur masse et 
de Dundee , de Diiblin , deHoly- ' leur nature^ également à l'épreuve 
head, et vingt autres , offrent des des outrages du temps^ et de la 
exemples variés des ressources du main des nommes. On croit voir 
génie mécanique et du talent un ouvrage des Romains dans 

ai 
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lés beaux siècles de leur puis- qui le composent, on acqmert 

sance. une idée plus grande de la force 

» La jetée de Plymouth pré- de l'homme, et l'on s'écrie invo- 
sènte un aulrc spectacle. C'est au lonlairoment , en jup^eantce chef- 
milieu d'une mer orageuse que d'œuvre : «t C'eaL le pont des 
s'élëve cette barrière hardie. Ici te géans I » 
]fiaYbfi& Iremplacè le gttttkît^ left i» ArrlimiS'noiis enfin ^^de^- 
fômieft irréguiiiireà des matérîajix nier pont en pierre que M. J. Ren* 
s«Mit siJbstîta^s au parïftit ^carris- nie ait bâti . Le pont du Strand ( ou 
sàjge; mais nft encbâsseaiettt mé- deWaieiloo) , est dans son genre 
thodiqàe offlre tous tes avantages le plus graud , le plus régulier,, 
de ibrce et de dorée qui semblent le plus nardi de tons ceux qu'on 
le caractère de ces coastructiotoiS afdniiredatis les royamnes britan- 
cyclopéennes , intactes encore niques. Naguère encore^ les An» 
après vingt-cinq siècles , ét qu'oti glais citaient comme des modèles 
retrouve comme les soubassemeiis • les ponts de Biackfriars 'et de 
inaltérables des monumens déjà Westminster ; mais depuis que !e 
détruits , quoique élevés lontf— nouveau pont est jeté sur le 
temps après , par Îr5 peuples de bassin qm les sépare , ils sem- 
rEtrnrie, du Saumium et de là Lient avoir pfrdii !< ar ctenduo , 
Grèce. leur élévation , leur Tegulanté. 

>> Celte iiialléralile solidité as- Les ponts (le Blïickfnars , de 

surée , la sagesse des formes et la Westminster et de Londres ( Lon- 

prudence des dimensions, nous don-bridge) y étant construits en 

semble être le caractère essentiel pierre tendre, et susceptible de se 

et distiuctif des grands travaux do ducoiiiposcr à l'air, ont déjà pro- 

M. J. Rennie ; elle est surtout re- digieusemenl souffert des ravages 

marquable dans les deux ponts du temps. 11 en est de même de la 

quidecoreritlaiiiétropolederem- plupart des édifices publies de la 

pire biftanniqiSét métropole..,»-. 

» Le pont de Southwark est le M. j. Rennie lusse «me nom- 

Sremie^ ou T&ii ait conçu l'idée bnense postérité ; et paitrii iie$ en^ 

ardied^employer le fer coulé par fans , deux pratiquent déjà avec 

matiiâ 'compactes , d'une ^tenaue succès l'art qui a ilhirstrë le nom 

qui surpasse celle dès massife de de leur père. Les propriétaires du 

pierre Tes -plus considérables. Les. pont de Waterloo ont voté Téreo- 

archés de ce pont sont formées tiou d'un obélisque à chacune des 

par dès ^voussoirs pleins , qui . iie têtes Aq pont , en mémoire de son 

poâtvaient être coulés que dans constiiicteur* 
une contrée <Sni Ta métallUréie fut 

portée au plus liimt degré de per- RICH (Claudius James) , rési- 

lection. M. tiennie a tiré de cet dent de la Compagnie des Indes 

état de 1 art tout l'avantage que d*Angletcrre près le pacha de 

son talent pouvait en obtenir. dad,arendudesservrbesimportaiiS 

L.oi s(jue l'oncoDSidci e etTétendue à la littérature orientale, et aux an- 

et l'élévation des arches de ce tiquités, par la publication de ses 

pont y et l'énormité des élémens Mémoires sur l'ancienne Babylonc 
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RidwiiJson , à Clonfekle. 
<« 1 . enthousiasme de mua ami , 
dit- il à ce sujet , est quelque 
clioae de vraiiacnt curieux. Toute 
J'énergie de son esprit est tournée 



(eu aqglai s , imprimés à Vienne , 
dans leiMtnes de /'Orient, sous la 
direction de M. de Hammer , en 

1 8 1 8 et années suivaiilcs : ils on Le lé 

plusieurs fois réimprimés depuis. ^ ^ 

M. llicli n'avait que dir-sept ans .verslapropagation àu fiorin-grms , 
lors^'iL fut envojré li Bagdad s Pea de personnes d ailleurs Téga- 
il est mort à Schiraz, du cho- lenteo mteUigeiice et en pliilan- 
lera morbus, au mois d'octobre thropie» .L'honnear d'obtenir la 
1821, âgé seulement de trente- r^utatton d'ami de son pays 
cinq ans. Il s'était occupé ayec l'emporte ebez lui sur toute an- 
ardeur dé répandre les saintes . tre considération , et le rend in- 
Ecritures, dans la Perse et dans scMible aux dangers» ^uv tra«« 
toutrOrient. On lui doit une trOf casseries» aux vexations qu'il es- 
ductiûn de la BiUe. A Ja fin de joum^llemei^. Mesurant Je 
i6ao, M. Rich parcourait avec des antres sur le siai propre, 
sa femme divers points du pa- il se trouve continuellement oés*- ' 
cbalik de Bagdad ; il visitait les appointé par le défaut d'ardeur 
mines de Ninive , et détermina et d'activité qu'il rencontre dans 
la position géographique de plu- ses proséijtes. Mais, en dépit de 
sienrs villes céiéJ>res de 1 anti- toutes les contrariétés qu'ii peut 
quilé. Les détails de ce deriiier eprofiver , il u'liésitepas à penser 
voyage, sont contenus dans deux que le florin- p-ass , sur la jnopa- 
Jettres à M.Silvestre de Sacy, galion duqueUii a écril plusieurs 
publiées dans le J ournal des Sa- ti ailés, ne doive être dans peu uui- 
vam. 1621 , pa||^ 3iJ , et 182a, versellement cnllivé. En eiïet , 
pa^e î23j. cette plante est d u 11 qrand raj>- 

port dans les terrains qui lui con- 
RiCHARD^ON ( WiLLUM ) , vienneait ; mais ils se bornent ex- 
r4M:ienrde Glonfddeydans le comté clusivement aux fondrières , aux 
" d'Antr^n , en Irkindc , naquit en marécages et aux prairies arrosa- 
i74o.Cet eeciésîastîqne s'est fait bles , 011 eèle se mnitipliê abon- 
remarquer dans son pays , par le damment. » Le docteur Richard» 
Mie ot fe persévérance avec Iosf* ««n'est mort en 1 820 , à son manoir* 
quels^a pratiqué et recommandé ciiampétre.de Cionleckie, âgé de 
la culture d'une eSpece de ioxit* 80 ans. . 
rage appelle i^iorût-o^n^.s 6 . Cette 

plante précieBse croit obondam- Liste des ouvrages 

ment dans les marécages de FIi^ ^ . deH^* Aiehardson, 
lande y on ^e est très^vaoe et 

presque inertirpable. Sa qualité I. Letter to tke right hou. Isaae " 
la pins avantageuse est de réussir Corry. — Lettre au trës-honora- 
mi milieu des pluies et des froids ble Isaac Corry, sur les propriétés 
du mois d'octobre. M Curwen , du florin gras s. i8o();in-i2. 

membre du Parloinent , cité pour II. Essay vn Fiorin grass. 

ses connaissances en agrirultnrc , Essai sur le /iorin ^rass. 1810 , 
visita, en 181 3. 4a demeure du m- 8. 
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m. Lrffer to thc marquis of moire sur le monument appelé 

Hertford j etc. — Lettre au mar- Chaftssêc des Gcans , publié aans 

quis d'Hertlord, sur le /<Vr</i^rai^. les Finlosophical Transactions j et 

iSiOjîn"*^* quelques autres opuscules sur 

IV. A new Essay ou thc Fiorin l'histoire naturelle, qu'il a commu- 

grass, — Nouvel Essai sur le /«^io- nlqués à la Société royale de 

ringrass. 181 3 , in— 8. Loudres. 

M* Bichardson a écrit un mé— 

S- 

SCHWAB ( Jean Cheistophb), consacrer lès loisirs de la paix à vi* 

conseiller royal de rinstructioapa* siter les principaux états de r£a- 

blique à Stutigard , membre oei rope.Cenità Lausanne que com* 

Académies de Sâint-Petersbourget mencërent ses relations avec le 

de Berlin, etde la Société desScien- célèbre historien' Gibbon , qui 

cesdeHaarlem , est mort à Stutt- dans Tintéressantc auto-bîogra- 

gard , vers le milieu de 1821, à phie , placée en lêt^ fie ses œuvres 

Page de soixaute-dix-huit ans. Il mêlées, parle de lord Sheffiokl 

est principalement connu dans le dans les termes suivans : «< Durant 

monde littéraire par une Disser- mon second voyage à Lausanne . 

tation sur (es causes de t'universa- en « , parmi le gr.ni ] nombre 

litéde la langue frartfaise (en Aile- d^Anglais , mes compatriotes , qui 

mand) , couronnée à Berlin, eh se trouvaient dans cette ville , je 

l'^84 » traduite en français par connus et appréciai M. Hoiroyd , 

D. Robclot [PariSf i8o3,in-8}. mainteaaiiL lord ShclBeld, et notre 

M. Schwab a remporté plusieurs mutuel attachementfutsuccessive- 

autres palmes académiques* IL mentresserrëetfortifié dans les di- 

yétait déclaré Tadversaîre de la Teries stations de notre voyage en 

philosopliie de Kant , contre la- Italie. Depuis cette époque , les 

quelle il n*a pas craint d'écrire, chances variées de la Vie m'ont se- 

paré d'un ami dont la jeiâiessear^ 

SHEPFIELD (John Baker HoL- dente fut sans cessé inspirée par un 

aovD f comte de ) , issu d'une an- cœur bienveillant et guidée par un 

cienne famille ^e TYorksbire , esprit él evé. En 1769, le capitaine 




umque d'un gentleman 

militaire, le jeune lïoîroyd ob- grande opulence. Cette union avec 

tint dès 1760 , le commandement une femme pour laquelle Gibbon 

d'un corps de chevau - légers , avait une haute estime , est le sujet 

connu sous la dénomination de d'une lettre assez gaie que l'histo- 

Royal-forestier ; mais la courte rien écrit à son ami , datée de Bere- 

durée de la guerre ne lui permit ton, ie29avril f767.« Jesuistombé 

Sas de s'éleVter au-dessus du grade ce soir sur une aimoace assez bi- 

e capitaine, et il s'empressa de zarre, insérée dans la C/trani^4i^ <^ 
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Saint-Jamêê^'Eïle cstrelJitÎTeaa ma* 
riage d'un certain monsieur Otroy 
( le nom est écrit de la sorte dans 
le journal ), ci-devant capitaine 
de hussards. Je ne sais coinment il 
me vînt dans l*esprit que ce capi- 
taine de hussards ne m'était pas 
inconnu et qu'il pourrait être de 
votre connaissance ; si Je ne me suis 
pas trompé tlansraacooirclure, je 
vous prie de lui faire int s compli- 
inens,etdelui dire de ma par i que 
je sois aussi aise qu il soiL niané 
que si je Tétais moi-même. As- 
surez-le que bien qu'en ma qualité 
de philosophe , je préfère le céli- 
bat au mariage -, en ma qualité de 
publicistt) je considère le mariace 
comme tout -à- fait convenable 
pour la propagation de notre es* 
pece ; ayurex-le même que je suis 
convaincu que si le célibat expose 
à moînsde menus chagrins» le ma- 
riage peut seul procurer un bon- 
heur réel f puisse les jouissances 
domestiques sont la source de 
tout véritable bonheur. Puisse ce 
bonheur donné à si peu de monde 
lui être accordé ! qu'il jouisse des 
douceurs fugitives de la beauté et 
des* douceurs plus durables que 

Ï>rocure la fortune , le bou sens et 
a bonne amitié. » 

Vers cette époque l'agriculture 
commençai t à aeveni r lob je t d'une 
sérieuse attention , comme étant 
le véritable principe de la gran- 
deur et de la prospérité des nations. 
Les théories des économistes , im- 
portées du cotttinei|t|,étaient adop- 
tées en Angleterre » et mises en 
pratique avec un aële particulier 

Sar M. Holrojd, sur son beau 
omaine de Sheffield-place , dans 
le comté de Susses (i) , ou il ré- 

(OCe chAteaoi vaste et élégant j 



sidaît. Non content de le cultiver 
et de l'embellir, il se rendit. fer- 
mier de terres d'ime étendue con- 
sidérable , afin de pratiquer ses 
théories sur une échelle très-déve- 
loppée. C'est ainsi qu'il améliora , 
sows plusieurs rapports, le système 
d'agncullure alors en viqui^ur, et 
introduisit divers modes de cul- 
ture nouveaux et moins labo- 
rieux. En même temps il exerça 
les fonctions de magistrature mu- 
nicipale avec intégrité et tousiitlé- 
ralion. La perte d'im fils encore 
enfant, qui mourut en iTja , at- 
tira à M. Holroyd , une lettre de 
consolationde la part de Gibbon. 
Po|ir dissiper le chagrin que lui 
causait cet accident , il employa 
l'été à voyager avec sa femme , 
en Irlande et en Ecosse , et conti- 
nua ensuite d'habiter sa terre de 
Sheifield, jusqu'à ce que la guerre ^ 
de 1.778 fut venue embraser l'Eu- 
rope. * 
. A cette occasion la milice du 
comté de Sussex fut organisée 
sous le commandement du duc de 
Ricbraond , et M. llolroyd en fut 
nommé major. Les évtnemcns de 
la guerre ayant pris une tournure 
fâcheuse pour l'Angleterre, les 
flottes réunies de France et d'Es- 
pagne vinrent insulter ses côtes. 



est situé au milieu d'un grand parc , 
entre deex rivières. L'époque de sa 
première construction n'est point con- 
nue, mais il a subi diverses transfor- 
mations. L'architecture est Uu meil- 
leur stîle gotliiquc. Une frise «rénélée 
dessine le contour du bâtiment; entre 
chaque ti-c^ncau sont sculptéeslcs armes 
df"? ^possesseurs successifs dn manoir de 
.Sliciiield, depuis le temps d'iidouard- 
le-Conquérant , époque où il fut pos« 
sédé, diaprés les livres du compois i 
par le comte Godwin. 
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M. Bolroyd oflrit au Gouvehie^ 
ment de lever, et d'équiper à ses 
frais une légion de hussards et 
d'infanterie légère ; et le Goiivei^ 
nem^t ^ en acce)fits(fit son ofïte , 
lui permit en reconnaissance d*en 
nommer les officiers. Ce coi*p8 de 
cavalerie jprit le nom de Sussex , 
ou 11* régi f rient tle dragons lé- 
gers. €eç circoosiances donuè*- 
rentà M. Holrovd beaucoup d'in- 
fluence dans son pays. Il fut élu 
au f*arlemenl , sans aucune oppo- 
Htion, par la ville de Con\ entry, 
oiiil ne possédait aucune propriété, 
mais dans laquelte sOnr régiment 
avait résidé pendant quelque 
tempe. Le colonel Hohroyd ne 
prit pas soiiTenl la pàrt>lé mus là 
Clianibrc des Gomitmifes. Mais 
dès lA première sessî<m ô& il 
sîstà , une dkvdustftncè tlii fiMir* 
ait PôecÉsiottdeseproiione^r d^nne 
miypîère décisive , lors des diseus-» 
sioas relatives à l'amélioration de 
. Tétât politique des catholiques 
anglais. Lord Georges Gordon, 
iqui fit voir en cette occasion tont 
ce dont est capable le fanatisme et 
îa snperstilion , avait pris l'habi- 
ta df^ de rjnittrr son siège, et d'al- 
ler iidotîtier In peiîple rassemblé 
sous les portiques de la Chambre , 
du nom de foratenr rpii tenait la 
parole et de ce qui se passaitdaus 
l'intérieur de l'assemblée. M. Hol- 
royd , craio;naut qu'une pareille 
conduite u amenât aux p! us dange- 
reuses extrémités, saisÎL au collet 
Je tribun fanatique , et après ravoir 
lneiia<^ « il Ini dit en propres ter- 
mes : « Jusqu'à présent j^vais at- 
» tribué votre conduite à Ta folie 
» seulement , mais je vois mainte- 
» naiit qu'il y a dans celte con- 
» dnilé bien plus de méchanceté 
1» que de folie. » Il ajouta que si 



quelqu'un du peuple entrait dans 
la Cbambfe ou insnltatt un de ses 
membres, il s'en prendrait à lui 
comme instigateui^i et de sa propre 
iiiâiu, lui infligerait imtnediate- 
ment un châtiment exemplaire. 
Au milieu des violentes sé- 
ditions qui éclatèrent en celte oc- 
casion et qui compromirent la 
sûreté de la ville de Londres , eii 
i-jBo, M. Holroyd se distingua 
en combattant à la téte de la 
milice du INortluanberland. 

Cette conduite attira sUr lui les 
Faveurs delà Couronne. Le lo dé- 
cembre 1780, il fut créé pair d'Ir- 
lande, sous les noms et titres de 
lord Sheffield , baron dé D^na*^ 
ikiore , date ie comté de MMb ; 
et phis tard ilobtfet lé titre de ba*» 
ron «de Aoscotutown , trammissi* 
ble & ses héricîm dés deux sexes. 
M4ls à l'téieetioft ^éttérate du mois 
de septembre 1782, la corpe^nn- 
tîon et lies sîiériffs de Coventry, 

ri on contens d'amr faitleciH iî^ 
forts pour prévenir sa réétee- 
tion, se refusèrent à la proclamer. 
L'affaire fot portée à la Chambre 
des Communes , qui envoya les 
shériflfs de Convèntry à la pri- 
son de New-Gate, et ordonna une 
nouvelle élection pour le mois sui- 
vatiî. L'niiiiiiosité de la corpora- 
tion de (^oventry y poursuivit 
M. Holroyd , et bien qu'il eut ob- 
tenu une grande maiorité de suf- 
frages , son concwrrent fut pro- 
clamé. Une petiîioTi déféra de 
nouveau lallaire au Parlement, et 
à la suite d'une vive discussion , 
M. Holroyd fut déclare Valable- 
ment élu. 

Après l*éttiancipatioa ^es co- 
lonies anglaises de l'Amérique 
septentrionale , lord Sheffieid 
dirigea ses méditations vers )ea 
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relaUoiui copn^erciales k établir voir. « Je mfr souviens » dit lord 

avec ces contrées. C'est cet objet Sheiiield , que dans un cercle où 

qui lui fît prendre la pluinepoiir les affaires de France devinrent le 

la première fois , et lui donna sujet de la conversation , Gibbon 

roccasioTî de déployer son zèle et argumenta très-sérieusement en 

sa sagacité pour les intérêts de la présence de plusieurs Porlugais, 

Grande-Bretai^ae. Il plaida cba- en faveur d^ l'inquisition de Lis— 

loureusement en faveur du maip— bonne > et déclara que dans ieiuo- 

tien de l'Acte de navie^ation; et ment actuel , il serait bien fâché 

lorsque M. Pitt, dans l ardeur de de voir supprimer cette institu- 

$a jeunesse y pour employer une tion. — Je trouvai , poursuit-il, 

expression de loid SlielVield , eut IVl. (ïihLoii à Lausanne, iiiitallé 

présenty un nouveau bill de réci- daua une jolie maison, sur la ter- 

procité entre les deux états, conçu rasse de laquelle on jouitd*une vue 
dans rinteutioii 4e s^emparer des^ magnifique, «pie 8a pinmé elle- 

reîations conimercîales avec la même aurait . difficilement dé~ 

nouvelle république, lord Shef* crite«DelàylVBilenP|bra5sele9 Al- 

field signala cette mesure, comme pes, dam toute leur ma^nifScencet 

Sropre à détruire toute l'eiBcacité la nappe du lac ^e Çenève, m 

es lois commerciaiçi de l'Angle- paysage fertile et variç ^ orné de 

terre et comme dev^t, un jour, nombreuses maisons de camp9^ 

amener la ruine de son pouvoir gatf de fabriques pîttoresqoes ^ 

maritime. Ses discours et ses écrits entremêlées de superbes masses 

sur ce sujet lui valurent les bon- d'arbres. C'est là ,que mp^ fmi 

neurs de la Cité > qui lui lurent of- v^ous donn^ l'hospitalité, avec uu 

ferts par la corporation municipale empressement que je n'oublierai 

de Glascow. D'un autre côte , il jamais; les plusbeauxappartemens 

continua à mériter les faveur:? du dç la maison furent mis à notre 

Gouvernement, en prêtant ses ser- disposition ; In meilleure société 

vires , en 1781 , ])Our comprimer du lieu fut réunie pour embellir 

di\ ers mouvemeus populaires qui notre demeure , et nous la rendre 

avaient éclaté dans les villes de gracieuse. Il e^t vrai de dire que 

Deal et de Cantorbéry. M. Oihbo^ était estimé et admiré 

Ail mois de juin »79i lord à Lausanne , autant (ji/ii soit pos— 

SlicJlicld se rendit a Lausanne siLle de 1 tire. La préférence 

avec sa famille , pour y visiter son qu'il avait accordée à cette ville 

ami Gibbon. Il traversa la France sur sa propre contrée, poqr y 

immédiatement après le voy accède fi^er residf^ce, était ^ppriÇ'- 

.Loujs AVI h Yarennes* Lui- çîée et vivement sentie toufe 

même a cmigné dans ses écrits ies babîtsns; en revancbeyii se U- 

Ipê violentes préventions qu'il vrait volontiers à |a fréquentfttiqn 

conçu! dès lors contre notre ré- df^monde^ avouant qii'if y reçber^ 

volution ; les .conversations de chait moins un délassement à Tér 



Oibbon exaltèrent en lui ce tude ^ que son plaisir et son ip^ 

mtîmeiit 9 leonel était parve- truction; lui qui aurait pu choisir 

pu chez le philosophe anglais narmi les sociétés les plus bril* 

AU 4egré d'exagération qu'on , va Isntes de toutes les parties du 
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monde,' et surtout parmi celles 
d'Aogleterreydonnaitlapréférence 
au cercle très-limité de Lausanne, 
qu'il n'a jamais quitté que dans une 
occasion , pour aller rendre visite à 
'M.etM"* Necker. Tout le temps que 
je passai chez Gibbon, il ent soin 
de rechercher les Français de mé- 
rite ou de disUnctionqui vers cette 
époque affluaient à Lausanne Jene 
sortis de sa maison que pour une 
courte excursion que nous fîmeç en- 
semble chez M. INecker, à Copet, et 
pour un voyage à Genève , à Cha- 
mouui , au delà du col de fialme, 
jusqu'à Martigny, Saint-Maurice, 
et autour du lac, depuis Vevay 
jusqu'à Lausanne. Je quittai 
cette délicieuse résidence au com- 
mencement d'octobre ; et peu de 
temps après'knon retour en An- 
gleterre , notre' correspondance 
reprit son cours. » 

liOrd Sheffield fut un' des plus 
constans improbateurs de la j^o- 
li tique de M. Foz. Xa première 
fois que ce grand orateur prit la 
parole dans la Chambre des Corn- 
mqnes, lord Sheffîeld censura avec 
aigreur ce qu'il appelait l'ambi- 
tion turbulente, et' l'éloquence 
déclamatoire et populaciëre de 
cet homme illustre. Une autre 
fois , après avoir entendu un dis- 
cours qui avait enlevé l'admira- 
lion des deux côtés de laChniubre, 
il blâma les éloges excessifs ac- 
cordés au talent oratoire de M. 
Fox, déclarant que, d'après l'é- 
chantillon qu'il venait d'entendre, 
il ne pouvait que s'étonner de 
l'espèce de fascination à laquelle 
Chambre semblait soumise par 
cet orateur. L'opposition si. vive 
qu'il avait rencontrée à Covent^y , 
. lors de la dernière élection , en- 
gagea lord Sheifield à se retourner 



vers un^autre point. Les connais** 
sances en matière commerciale 
qu'il avait déployées dans les dis- 
cussions parlementaires , le dé« 
terminèrent à briguer les suffrages 
de la cité commerçante de Bristol. 
Des protections puissantes les lui 
acquirent , et sdn triomphe fut si 
complet , que ses constituans vou- 
lurent le défrayer de toutes les 
dépenses que lui avait occasio— 
nées son élection. Malheureuse- 
ment, il n'est que trop certain 
que celte popularité prenait sa 
source dans la Constante opposi- 
tion que lord Sheiiicld avait mon- 
trée à l'abolition de la traite des 
Noirs. C'est une chose déplorable 
et flétrissante , qu'un homme doté 
d'autant de mérite et de consîdé^ 
ration que le fut lord Sheffîeld , 
se soit déclaré un des avocats 
éhontës du ^lus infôme trafic qui 
ait jamais deshonoré un pays civi** 
lise. Conséquence effroyable , mais 
exacte à la rigueur, des principes 
politiques* professés en toute oc- 
casion par le mandataire des mar- 
chands de chair huniaine de Bris^ 
toi. Lorsque la question de l'abo- 
lition de la traite fut agitée au 
Parlement en 1792, lord Sheifield 
eut à lutter contre Pitt et Fox, 
rrimis cette fois sous la même 
bannière. Voici quelques plir^i^' S 
du discours qu'il prononça à cette 
occasion ; on y remartjuera sans 
élonnement les argumentation? or- 
dinaires des hommes de son bord. 
« On a fait beaucoup de bruit, dit- 
il , du grand nombre de 'pétitions 
présentées pour demander l'aboli- 
tion de la traite. Je pense que le 
Parlementnesauraît^réterl'mille 
h ces pétitions , ni céder aux vœux 
de ceux qui les présentent; car la 
manière dont on les a obtenues les 
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rend toiit*4i-fait indignes de Fatv 
tention d*iioe assemblée mre et 
éclairée. Elles ont été obtenues 
par artifice, influence et décep^ 
tion ; par des procédés tout-k-fait 
inconstitutionnels ; et je considère 
l'intervention dans cette al&ire 
d'nne certaine classe de personnes 
,(jiû n'y ont aucun intérêt particu- 
lier, à peu près du même œil que 
je considère les menées des Jaco- 
hins en France. La vérité est que 
SI la trai te doit jamais êtreaholie , 
ce ne peut être qu'au bout d'un 
long période d'années. » Grâces 
au ciel , les barbares préventions 
de lord Sheiiield succombèrent 
cette fois devant le Parlement ; et , 
avant d al loi paraître devant Dieu, 
il a vu les loi» humaines et l'opi- 
nion universelle de sa nation flétrir 
et réprimer le commerce bomi* 
cide dont Tapologie pèse sur sa 
mémoire. 

' Au mois d'avril 1 7 ^3 lord Shèf- 
field eut la douleur de perdre sa 
lemme. Cette dame, qui portait 
le plus vif intérêt aux émigrés 
. français » avait établi un hospice 
pour donner asile à ceux d'entre 
eux qui se trouvaient atteints de 
maladie , tandis qu'elle puvrait en 
même tenips sa maison et sa table 
aux personnes du clerajé et de la 
noblesse française ri-tu^iées aux 
environs de Sheiiield. Son mari 
partageait à im égal décoré les 
mêmes sentimens. Dans une lettre 
à son ami , du mois d'octobre 
1792 , Gibbon parlant de l'ap- 
procbe des Français vers Lau- 
sanne, mandait à lord Sliclhcld : 
Il Si je suis forcé à me réfugier en 
Angleterre , vous voudrez bien 
me recevoir aussi généreusement 

Sue vous avec reçu les prêtres 
rinçais , à régard desquels vous 
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avec si noblement exercé ITiospi» 
talité.,.. . La protection ^e vous 
accordes aux réfugiés français 
reçoit ici une éclatante approba- 
tion. > \ l'occasion de la mort 
de lady Sheifield , Gibbon écrivit 
à son ami une lettre pleine de 
sensibilité, et lui-même effectua 
immédiatement un voyage en An* 
gleterre pour lui rendre visite : il 
demeura chez lui depuis le mois de 
juin jusqu'au mois d'octobre de 
celte année 1793^ mais, peu de 
temps après, il succomba h la 
maladie dont il ^taitattemt depuis 
loug-ttinp». Gibbon, en mourant, 
institua lord SheJTield un de ses 
exécuteurs testamentaires. « Je 
ne poûrrai jamais, dit-il dans son 
testament, reconnaître suillsam— 
ment tout ce que je dois à la longue 
et active amitié de lord Sbeffield. » 
Gelui-^ ]Mgra cette dernière mar- 
que d'amitié, en donnant ses soins 
à ^publication des oeuvres mêlées 
de Gibbon, dont l'édition lui valut 
quelque honneur dans le monde 
littéraire (i). 

liord Sheifield avait épousé en 
secondes nocesjady Lucy Pelham ^ 
fille de Thomas, comte de Chi- 
chester, qu'il perdit au mois de 
ianvier iic\n. Il se remaria le 
même mois de 1 année suivante, 
avec lady Anne INorth , fille de 
Frédéric Nortb , comte de Guil- 
ford, dont il a eu son unique hé- 
ritier màle , connu sous le nom 
de lord Pevensey. Il avaît été ap- 
pelé à la Chambre des Lords oe 



(1} Loi ] Slieffield a également pi^ 
bhé Jcs Mi'*moires du célèbre liistoricn 
ariidaîs , qni sont tiaduits en français 
M. Marigoïc, i'ariii, an VI (1797), 

a vol. iii-8. 



V 
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]a Grande-Bretagne, en i8oa. fm alors semblait oublier ^«'ilp» 

Lord Sheffiald est décédé k LoU" paittétre liljt e et heureux qos par 

4res, le 3o mai 1821. Ses mlea une union finaoche avec la Giaiid«< 

ont élé déiK^ dans le mauiolée Brelagne» ete. » 

de sa famille , à Hitching. Un 
beau porfrnit de ce lord a été 

peint en I b , paiMartin Arthur Fjiste des ouvrages 

Shee , de T Académie royale de de M* iord Skeficid» 
peinture , pour la salle d'assem- * 
Liée de la corporation municipale 

de New-Bruns wick. I. Obserralixns on the com- 

Lord Sheilield a publié plu- merce^ etc. — Observations sur le 

. sieurs pamphlets sur des questions commerce des Etats-Unis. 1763, 

de commerce ou d'économie po- in-8. — 6* édition , 1784. — Tra- 

litique. On remarque, daiiii un dai! en français , par de Tili— 

opuscule *sur la rarelti du grain, mare. Rouen, Besongne, 

occasionée par la mauvai«e ré- in-4* 

celte de 1799) qu'il recommande II. OhnnmikM on the Mamâ^ 

vivement rusage dn pain ée pietur^, Observatioiii sur tes 

nage , comme offrant la nourri- Maun&etoies , le CoHuneroe et 

tnre la plus saine et la plue sufce- Tétat adnel de Virlande. 1785 f 

lantîelley étant fiût ivec fonte la ki<^^3* édition , 179^* 
farine du blé » lo ion excepté. III. Obserwatlotu on a fnvjêct. 

Gibbon a porté le jugement soi- etc. «—Observations sur un projet 

vant des écrits politiques de lord pour Pabolition du commerce aes 

Sb^eld. « Us ont entraîné, dit-il , esclaves. 1769 , in.^. 
Fopinîon publique, dans la grande lY. Observation» on the corn 

gestion de nos intérêts commer« èiiL — Observations sur le biii , 

ciaux avec TAmérique et la Zijé- concernant le blé , actuellement 

lande. L'Acte de navigation , ce pendant an Parlement» 1791 , 

palladium de la Grande-Bretagne, in-8. 

lut défendu et peut-être sain'c par V. Sahstarice of lord Shejjield's 

sa plume ; c'est lui qui démontra , .v/î^^r/t. — Suhstauced'u^ Discours 

par les faits comme par les raison- de lord Sheilield, sur l'union de 

iiemen», que la mère-patrie pou- l'Irlande, i-^^g, in-8. 
vait survivre et fleurir après la YI. Remarks an the dejichucy 

perte de l'Amérique. Mon ami n'a of grains, etc. — Remarques sur 

jamais soigné l'artifice de la com- le manque de grains, occasionc 

position' mais ses matei lanx sont par la mauvaise récolte de 1799» 

abondans et correcti , cl il laisse sur les causes de la disette ac«- 

toujours sur le papier la vive trace tuelle et de la future suralion— 

d'un esprit actif et vigoureux. Ses dance ; avec un Appendice , of*» 

Obienation» sur le commerce , les irant le tableau des ûnportetiona 

manufiictures et Tétat actuel de et des emportationt , ainsi que les 

l'Irlande , tendent 4 éclairer rin<-^ prix, depuie 1697 jusqu'au 10 o^ 

dustrîe , à réparer les maliieurs et tobre 1 800. Ifh^ , i goo. 
k assoupir les passions d\in pajs ^ VU. Oéêèrvaikm <m tko êkfec 
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tiattê, etc.—- Obitratimis sur 1m 
obfi^ioa» faitee oentre Texporte* 
tîon de la lairtè de la Grande* 
Bretagne) en Irlande. i8o4> ia-B* 

yill. Slrietut0$0n ih» nêeesêiiy, 
etc. — Réflexions sur la nécessite 
de maintenir le système naval el 
colonial de la Grande^-Bntagne. 
iBo4, in-8. 

IX* Thê orders in Comcil, etc. 
—Les ordres du Conseil , et i'em— 
bargo américain^ profitables aux 
intérêts poHtiqiios et rommer— 
ci aux de la Grande -Breta^ae. 
i8ot) , in-8. 

X. On tke tradc in wonî , etc. 
Sur le commerce de la laine et 

de'> eloffes de laine. — Extrait des 
rapports adressés aux assembléei 
des marchands de laine. En 1809, 
î8io , 181 1 et ibi2. 

XI. Report ai the meeting, etc. 
— Rapport fait à une assemblée 
desmarchafnds de laine, lé a6 juil- 
let! 81 3. — idem, pour 1820. 

Les Numéros X et XI ont été 
insérés dans le reçneîl périodique 
ivrtitnlé \é' Pamphiétaife, 
' XII. A LettêT ûn the rom tâms, 
etc. — Lettre sur les lok tonchant 
ies grains, et sur les moyens 
d'obvier wbol malbenrs et k la 
tresse qui Puccrdssent rapide* 
meitt. 181S, in->8. 

Sli'PHF\S (Alexandre), né 
à Eigin , dans TAnp^îeterre septen- 
trionale , en I n 5^ ^ était fils du ])ré- 
T^t de cette cité. Après avoir fait 
ses études à l'Université d'Ahcr- 
deen , il fit voile vers les lies de 
l'Amtimue , dans l'intention de 
voyager pour son instruction, et 
séjonriia jiat ticnliëreraent à la Ja- 
uiaïf^ue. A son retour en Angle- 
terre il avait acheté une commis- 
sion dans le 84* régiment , mois 
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il ttrVn a jamais pris pmessioii , 
ce corps ayant été immé£atenient 
liociicié. Il ^adoima d'abord , et 
danmt pkisieors ânnées, k Pétnde 
des less; mais enfin il se décida à 
senoncer an barrean pour cultiver 
ettrhi^t veinent la poésie et les bel» 
les-4oltres. Lesreeherclwsbiogra» 
pbiques fixèrent surtout son atten** 
tien. II prit Thabitude de naettre 
par écrit les renseignemens qu'il 
obtenait des personnes célèbres . 
avec lescpfelles i! prïrvpnait h se 
nif'ttre en relation, par ce moyen 
il conserva une ioule d anecdotes 
et de particnlarités qui se seraient 
sans doute perdues , s'il se fût 
borné à les confier à sa mémoire. 
En 1817 , M. Stephens conçut l'i% 
dée de publier une biographie an- 
nuelle, qui a obtenuen Angleterre 
beaucoup de succès. Il la .borna 
presque exclusiveis^éut auit hom*» 
mes célèbres de sa patrie , et ac- 
corda beaucoup de soiofsailx dé-^ 
tails généal9giques , qui plaisent 
pa rticulièranent k éa nation. L'im- 
])artialité • du biographe anglais 
consiste moiils à prononcer entre 
les kommes o« lOS partis , qu'à 
éviter de eko^pievanona d'eux. 0u 
Teste , il appartenait ^ersennélle^ 
ment au parti de «l'Opposition J 
€'estluiqui présenta auPai4ement, 
au nom delà €ité de Londres, la 
pétition contre le gouverne urHar- . 
ris, par suite de laquelle celui-ci se 
Vît forcé d'abandonner la direction 
de la prison de Cold-Bath-Fields, 
on il avait notoirement malversé ; 
d^aïUeurs la inaaitie d'écrire da 
M. Stephens nous a paru cliliuse , 
dénuée de nerf et d'onginalilé.Cet 
écrivain fut lié d'amitié avec plu- 
sieurs hommes distingués de son 
temps, entreantres avec su James 
Mackiiiluâii, Joiiu II orne l ooke« 
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sir Francis Burdett , sir Phillip 
Francis , M. Gurranet t le feu duc 
de Kent l'honora de sa bienveillan- 
ce et même de sa correspondance. 
Stephen s éc ri vit beaucoup dans les 
journaux et revues périodiques , 
entre autres dans ie Monl/ify ma- 
gazine , la Revue analytique , et 
dans le Tcmplar (i) , journal de 
jurisprudence. M. Stephens avança 
le terme de ses jours par l'usage 
inniioderé et tapncieux des dro- 
gues médicinales. 11 mourut assez 
inopinément, après avoir souffert 
de la goiftte oufaiit deux an* 
nées , le 24 février 1821. Dans le 
cours de sa viei il avait visité 
trois fois le continent , et voya> 

fé en France > en Hollande et en 
elgif^e : c'était un homme d'un 
caractère honorable, doué de plu- 
sieurs qualités aimables , et qui , 
jouissanjt d'un patrimoine suffi- 
sant 1 cultivait les lettres par ^ût 
plus ffae par spéculation. 

Liste des ouvrages 
d'A Stepiiens, 

I. A History of the wars , etc. 
— ^. Histoire des guerres faîtes à la 
France, à roccasion de la Révolu- 
tion. 2 vol. in-4- i8o3. 

II. Menioirs, etc. — Mémoires 
de John Horne Tooke. 181 3 , lu-S. 

IIL Letters from a nobleman to 
■his son. — Lettre d'un noble k son 

ms. 

I Y. La vie du Franklin ( tra* 
duciion ). ' . 
y. Tkû annuel Bhgrapfy md 



(1) The Temple, f à Londres, est un 
ancien édilice où sont logés en grand 
nombre, et vivant dans une sorte de 
communaiilé » lei avocats qui suivent 
}e barreau: 



Obitmry, — Biographie annuelle 
(T. I à y ) . London , Longman » 
Hurst, etc. ^817 — 1821 , in-Sy 

avec portraits à la silhouette. — 
Cet ouvrage se continue. 

On doit encore à M. Stephens 
les neuf premiers volumes des jPu- 
btic characîers ^ quelques pam- 
phlets anonymes sur diverssujets, 
et deux poëines intitulés, la Ja^ 
maique et VHabitant du Temple 
{the Tcmplar ). Il a aussi donné 

Slusieurs mofceaux au Monthlj 

. STOLBEEG ( Fa^Diaic Léo- 
n>u>9 comte de ), naquit le 7 no- 
vembre i^5o, à Bramstedt, dans 
le Holstem , d'une des maisons 
souveraines de l'Allemagne ; il fut 
d*abord ge util homme de Ja cham- 
bre du roi de Danemarck, puis, 
en 1777 y ministre plénipoten- 
tiaire de Lubeck à Copenhague. 
En 1782 , il épousa Agnes de 
Witzelben , qu'il perdit en 1788, 
ayant eu d'elle un fils et trois filles. 
Eu 1788, il devint ministre de 
Danemarck à Berlin ; et en 1 792 , 
président du gouvernement à Eu- 
tin. En 1789, il contracta un se- 
cond mariage avec la comtesse So- 
phie de Redern, et fut décoré en 
1797, des ordres russes tic Sauile-, 
Anne et de Saint - Alexandre 
Newski. On le regardait dès lors 
xomme un des ^rivains les plus dis^ 
.tingués de TAllemagne : on a de 
lui des (Mies, des cantaU9 s des ro- 
manees, des élégies, remarqua- 
bles par la beauté de la poésie; 
des traductions en vers de T/- 
iiade dHomère ; des Dialogues 
choisis de Platon^ des Tragédies 
d'Eschile et de Sophocle , et des 
Poèmes d'Os^n ( Hambourg 9 ' 
1806} a volumes in-8} ; enfin un ro* 
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man intitulé VI le , et une relation 
de ses voyages en Allemagne , en 
Suisse et en Italie (0- Ces ou- 
vrages avaient fait a M. de Stoi- 
beri^ une grande réputation, lors- 
qu'ayant lu , par curiosité , les. 
écrits des Pères de FEglisc , il se 
sentit toat à coup frappé _ d'ane 
convie tton qui ne lui permit pins 
de croire à la doctrine des pro- 
testatis. Il n'adopta pas non plus 
d.'abofd les dogmes des catholi- 
ques , et conçut le projet d'écrire 
une histoire impartiale du christia* 
nisme. Les études qu'exigea ôe 
' tmynil achevèrent de le décider; 
il se démit de ses charges, en 
1 8®o , se rendit à Munster, et em- 
brassa la religion catholic|ne avec 
toiito sa famille ; sa fille aînée 
seule , qui avait épousé le comte 
de Stolberg Wernigerode , resta 
prote stante; cette démarche de M. 
de Stolberg souleva contre lui une 
classe de protestans ; et, tandis 
<jue les plus sages contumaicut à 
parler avec estime de sa personne 
et de ses ouvrages, des esprits ar- 
deus se déclarèrent ses ennemis 
et ses détracteurs. Son mérite 
ëminent disparut tout à coup à 
leurs j^eux, et son talent fut ra- 
baisse par ceux qui Pavaient le plus 
admire. Alatéte,dece parti se trou- 
vaient Jean. Henri Voss , Wach- 
1er, Paulus. Voss , autrefois ami 
intime de M. de Stolberg , publia 
un pamphlet intitulé des Menées 
de Stolberg, et à l'âge de qua- 
tre-vingts ans , il attaqua en- 
core le comte, de la maïuèm la 
plus vive ; mais celui-ci ne voulut 
pas descendre dans la carrière des 



fi) Cette relation a été tradaitc en 
anglais. Londoti, 1796, 2 vol. in*4, fig. 



SXO ' 333 

récriminations. Comme historien, 
Stolberg est connu par sa Vie 
d'Alfred-lC'Graïul, publiéeen i8i6, 
in-8, et par sou Histoire dt lareti" 
gion de Jésus^Chrisl , en i5 vo- 
lumes, ouvrage plein d'érudition, 
et remarquable , dit-on 1 sous le 
rapport du style ; mais trop 
Êiyorablf aia idées nltramon- 
taines : il existe trois éditions de 
ce lim 9 k Hambourg y à Vienne 
et à Soleurc ; l'édition originale 
est celle* de Hambourg ; celle 
de Vienne est de i8i5. Cet ou- 
vrage a été. traduit en italien , 
par ordre de Pie VU , et en hol- 
landais , à Deventer , en 1 806. 
Les deux derniers écrits de l'au- 
teur , sont , un Traité sur l*A' 
mour de U'tcu i enuuvohiTno, et 
des Méditations sur l* Ecriture 
suinte , en 2 volumes. La mort de 
M. de Stolberg , a été digue de sa 
vie ; il y a montré les seuti— 
mens les plus édifians. Depuis 
sa conversion , il menait une vie 
solitaire dans unemaiàoudc cam* 
pagne aux enrirons de Copenha- 
gue ; c'est là qu*il est décédé dans 
le courant de l'année i8so. M. de 
Stolberg a laissé douze enfans^i • — 
Son frëre ataé Christian Frédéric 
de Stolberg, né à Hambourg, en 
1 , fut aussi compté parmi 
les poètes allemands les plus dis** 
tingués» eta été son collaborateur 
pour plusieurs traductions des tra- 
giques grecs. Après avoir em- 
brassé, comme Frédéric Léopold, 
la religion catholique , il s'était ' 
chargé de répondre , pour son 
fiière , à M. Voss ; et à peine il s'é- 
.tait acquitté de cette tâche , 
qu'il est décédé , le 18 jan- 
vier 1821. Au reste, cette que- 
relle a été la source d'un grand 
nombre d écrits polémiques , dans 
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Jesquels les queslious Lhéolo- 
giques et les controverses de pro- 
tesrans à catholiques soBt mêlées 
de détails de U YÎe prÎT^e dm 
homme» de leitm. La ^oem 
«ntM Hnfme et J. J. RoiuMàn 
n'a jamais Iak autant da bndt en 
France, queettte ^nereUe raH*- 
gîeusa n'ien a ^ute en AlLema- 
ipe, oh ioas les recneib |>ariodi- 
^pies eniOttt 1ong*tem|M retenti. 

STOTIiAED ( Crables <- Aii- 
tred) , peintre anglais, nàqtiitie 
5 juiUét 1776. I] manifesta dès 
l'enfance ses ^spositions pour 4es 
arts du dessin , et vînt s*a «seoir 
dans l'âge le plus tendre sur les 
barïcs de r/Vcadcniie royale , où il 
se ûi remarquer par la facilité et 
la correction de ses dessins d'après 
rantiqiie. Son premier travtil 
digne de remarque fat exécuté à 
Burleigli , résidence <lu ninrquis 
d'E'seter , oii îl aida son pere , lui- 
même artiste distingué k décorer 
la cage de l'escalier de ]a maison, , 
Résolu à cultiver la peinture «hi^ 
torique , il Vadonira exclnsive>^ 
ment àftUnstratien des antiquités 
natioMftes de iaOïande-fireta^e, 
en>nne ^rtie 'qai n'avait 4ié- ]ns«* 
f|ne là i|n'impar&itameiiit explo-i 
«ee , saVoir ,-ia représentation des 
snonmnens fnnëraîres qu'on voit 
dans 4e« églises. L'habile anti- 
quaire, M. Gough, a ex^uté , il 
est -vrai, -un ^iwe d'an grand tra- 
vail «et -d'un grand mérite en ce 
genre ;'mais les gravures qui l'ac- 
compagnent, quoique Irès-supé- 
rîeures h tout ce qui a précédé , 
n'y sont qu un objet secondaire , 
etiaissaient lapossibilite de ie» sur- 
passer, sous le rapport du fini de 
l'exécution, et de rexactitudedaris 
l'imiution des détails les plus mi- 



nutieux {les vu UX costumes. Eit • 
ibiio, M. Stoiiiard exécuta un ta- 
bleau très-piquaat , représentant 
le meurtre de Richard II au châ- 
teau de Pomfret, dans lequel le cos- 
tume du temps se trouve stricte^ 
ment reprodait* La figura dn 
narque est dessiaée d'après son 
effigie , qu'en voit à Westmins- 
ter. Ce moroeân pmit & l'exposi- 
tion de SoBmierset<-Uousé(k) , en 
1811. La même année , M. Sto^ 
ll^ard fit paraître la preasière li- 
vraison de ses Effigiesm&hammtalêê 
de 4a Ûranée-iretasne. Cet o»* 
Trage , accompagne du texte ex- 
plicatif, dont À aparuaujourd'hui 
dix livraisons {Monumental Effi-' 
S! les of Grcat Britain, 1812 — ai , 
111-4° ) 1 f propre h donner au 
peintre d'histone ime connais- 
sance complettedu costume adop- 
té en Ancfleterre , depuis la pre- 
mière période de soti histoire , 
jusqu'au règne de Henri YIII ; il 
est «tile à l'historien et au biogra- 
phe; enfin, îl doit guider les co- 
médiens pour accuiumoder leur 
costume, avec toute la propriété 
amvenaÛé, aux drames de rilius- 
tre^barde de l'Angletem. Samuel ^ 
Lysons employa M. Stotliard à 
composer des dessins pour aon 
ouvrage intitulé ifa^faa Britamm 
( 1806— 14, in-4')-; à cet eflet , 
durant l'été de i8j5 , l'artiste 
exécuta un voyage au nord de 
l'Angleterre , jusqu'à la grande 
muraille des Pietés , est recueillit 
dans cette excursion an grand 
nombre de vues trës^quantes 
des contrées qu'il traversa. Pen- 
dant son absence de Londres , 



(1) C'est le lieu des expositions pé- 
riodiques de récolc ançilaise , OQiniDe 
cbez nous , le salon du Louvre. 
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M. Lysons le lU nommer peintre 
d'histoire de la Société des an- 
tiquaires. Cette académie le ^lê- 
puta en 1^16, p«nr aller entre^ 
prendre ra hiiorieux et Éd^et 
detsint de U fameuse taptseerie 
de la reine Mitiiilde , à Beenvais. 
Darant son s^ar en France , il 
visita CKiiiMi et dëconmt dans 
Tabbaye de Feotemolt, ^i en 
est voisine , les précieuses effi|[îA 
de la dynastie aes PlantajB^enets , 
dont l'enstence était restée dou- 
teuse , depuis les bouleversetnens 
de la révolution française. Il a 
pQblië à part les dessins coloriés 
avec grand soin de ces divers ob- 
jels ; le passage suivant, concer- 
nant le même sujet, est extrait df 
SCS l.rftrcs écrites de Bretagne et de 
Normandie , récemment publiées. 
« Lorsque M. Slotliard visita la 
France pour la première fois , duf 
rant l'été 181 (>, il vint dirccte- 
meu Lù 1 oiitevrault,pour vcrifier si 
les clîigiesde nos prenoâersrois, ^ui 
furent ensevelis en ce lien, exis- 
taient encofte. Il tmiva Fa>baye 
convertie en prison ) et •dicoainît 
dam «ne des câves qui en dépen* 
dent , les effigies de Henri Û et 
diSléonoredeGavenne, sa femme, 
arnsi que celles 40 Bâckard l*' et 
d'Isabelle d'Angouléme , femme 
du roi Jean. La oliapeUe de ht 
maison ob ces Hgnres se trowraient 
placées avant la Révolution, a^é 
entièrement détruite , et ces pré- 
cieuses effigies , désormais relé- 
guées <^aHS un caveau , étaient 
continuellement exposées avîxmn- 
tiîations fies prisonniers , qui 
venaient dans ce iicu deux fois ie 
jour, tirer de Teau d*un puits. Il 
parait qu'elles avaieiit subi récem- 
ment de nouveaux dommages , 
car IVL Stotbard aperçut des fragi* 



mens fraîchement brisés aui gi- 
saient autour d'elles. Il dessina 
ces fi^uns 1 et& son retoor en An- « 
gletenpe , il représenta à son ffon-- < 
vemement IVnpoitaoee qu'il j 
aurait à saueer d'une oompletle 
deBtructioi#des monumens d'um 
si ffnand intérêt ; il fut décidé » 
si ron pouvait en obtenir la pos-» 
session , de les {Maoer à cète des 
antres efligies royales , dans Tab- . 
baye de Westminster. » Les néfg^ 
cintssils deM«Stothard afm depai^ 
ycnoîr à ce but , restèrent iofruc* 
tueuses , mais du moins elles en-» 
renl pour effet de préserver ces 
antiquités d'une destniction to- 
tale. A la même époque, M. 8to— 
thard visita l'abbaye de Lespan , 
prëé du Mans, dans l'intention d'y 
rechercher l'eflip^îr de Bémii^hre , 
femme de Richard 1*'. Il trouva 
l'église de l'abbaye convertie en 
grande, eirobj elde ses recherches 
cache sous un grand tas de blé , 
dans un état complet' de mutila-* 
tiev. An Mans, il découvrit le 
beau labiean représentant Geof«> 
Imy Piontagetfét. Tous les dessins 
levés par ^artiste anglais , durant 
ce voyage , Airent placés sous les 
yeux du Grince régetot^ aujour^ 
d%tti GeoFf^s I V • qui en souhaita 
la publication , et accepta la dé- 
dicace du livre oii ils se trouvent 
reproduits. £n i8r7 « M. Stothavd 
fit un second voyage à Bayéux , 
pour y continuer les dessins de la 
tapisserie ; il y revint encore pour 
ie même objet, en février ibi8, 
accompagne de la femme qu'il 
venait d'épouser , et termina la 
collection des dessins pris sur 
cette tapisserie, dont les gravures, 
soigneusement coloriées , se pu- 
blient actuellement j).'îr les soins 
de la Société des Antiquaires de 
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Londres. Ce travail tennmé , M* 
Stolliard se mit en roate , afin de 

^ visiter dans les mêmes intentions la 
Normandie ) et particnliërement 
la Bretagne* Il était. accompagné 
de sa femme , qui rendait compte 
à sa mëre ^ dans une «érie de let- 
tres ) des vues , des costumes , 
desantiqiiites d'architecture qu'ils 
remarquaient clans leur route , et 
(juî fouruissaient à son mari les 
sujets de divers dessins. Lcslettres 
la femme, jointe s aux dessins du 
mari , ont été publiées , au retour 
des voyageurs, par le libraire 
Longuiau , sous le titre de Let- 
tres fcrites dur tint un voyage en Nor- 
mandie, en Bretagne et autres par^ 
ties de la France; 1818. M» Sto- 
thard soumit » en 1819 , à la So- 
ciété des Antiquaires, ui collection 
complette des dessins de la tapis- 
serie de BeauvaiSf avec unMémoi- 
re qui lait beaucoup d'honneur k 
son talent pour \ a cntiquOi dans le- 
quel ilprétend démontrer que cette 
tapisserie date de l'époque quisui- 

. vit immédiatement la conquête 5 
conformément à la tradition et 
contradictoirement aux assertions 
de M. l'abbé de La Rue. Ce mé- 
moire se trouve imprimé dans le 
^XIX* volume de VJrc/i€(>/ai:ir. 
Il valut à M. Stothard la nomi- 
nation à VaiiC des places démem- 
bre de la Sociélé des Antiquaires. 
La même année , col artiste pré- 
senta à la Sociclé une série de 
très-beaux dessins faits d'après les 
peintures qu'on venait de décou- 
vrir sur les murs de la chambre 
peinU^ dans lesquels il fit usa^e, 
pour la première fois , du procédé 
uigénieux retrouvé par Im , pour 
appliquer For en bosse , et qui 
contribue si fort à relever l'éclat 
de laricbesse des anciens manus- 



crits coloriés. Une mort prémA-* 
turée a seule empéclié notre ar* 
tiste de mettre en œuvre les 
matériaux d'un mémoire qu'il pré- 
parait pour la Société des Antî-* 
quaires y toucbant ces curieuses 
décorations. Dans l'automne de 
1820 , M. Stothard lit uU voyage 
en Hollande , dont Mrs. Stothard 
a tracé la relation encore inédite , 
tandis que le pinceau de son mari 
en a reproduit les scènes pittores- 
ques et les vues d'architecture. 
Intaliqalile dans Tétude des 
aiitiquitr.^ nationales , M. Sto- 
thard avait entrepris un ouvrage 
sur tes sceaux s cl il a laissé plu- 
sieurs dessins inédits des sceaux 
royaux et baronîaux les plus rares, 
parmi lesquels on doit citer celui de 
Guillaume le conquérant, qu'il 
est parvejiu àrestaurer» au moyen 
dn rapprochement laborieux des 
fragmens brisés , attaAés à l'ori-* 
ginal de la charte de cité de la 
ville de Londres, conservée à Guid- 
hall , dans le bureau du clerc de 
la ville. Peu de temps avant sa 
mort y M. 6tothard avait com* 
mencé à réunir des matériaux pour 
un ouvrage sur l'époque de la 
reine Elisabeth ; son tableau de 
l'efligie d'Elisabeth, à Westmins- 
ter, est rangé parmi les meil Icorcs 
productions de son pinceau, in- 
vité par le 1 Lysons à exécuter 
les dessins concernant} le Devon- 
shire , pour l'ouvrage intitulé 
Magna Britannia, il partit au prin- 
temps de 1821 , et parcourut à 
pied, une portion considérable de 
ce comté, observant spécialement 
les églises , et suivant son usage , 
levant sur sa route les esquisses du 
pays. Arrivé k 6ere-Ferrers , le 
dimanche , 27 mai , et après avoir 
assisté an service divin , il obtint 
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fglise , parmi 

aës de laquelle on distinguait le dans l'Eglise , on ne connaît pas 

portrait du fondateur. Des le ïen- prëcisénienirheure de Taccident ; 

d^euumiilsemitli travailler, monté mais d'après l'élat du dessin , l'on 

sur une échelle. Cet instrument conjecture qu'il dm arriver entre 

5 osé sur la partie septentrioiiaîe trois et quatre heures de raprès- 

0 Tau tel , près des tnlilc^ ou sont oiidi. 11 n'est pas vrai , comme on 

inscrits le Credo et le dëcalogue , l*a dit, que le choC de la chute ait 

vint tout à coup à manquer sous arrêté sa montre sur lui. On a dû 

lui. îl tomba, et parTeilort qti'il trouver étrange que cet artiste ait 

fit pour se retenir, il dut rouler sur reçu le coup de la mort, précisé- 

lui-même, car sa tête, à ce que ment de Tune de ces effigies <jui 

l'on conjecture, vint trapper con- avaient été si long-temps Tobjet 

tre le monument d'un chevalier de aes ttudes. 

T. 

THAARUP' (TaMid')> poète de cantates sacr^, qni ofbieilt 

donoîa y na^t à Copenhague , le de grandes beautés. Depuis pltt«- 

ai août i^m*' ii fut nommé , eù sieurs années , M. Thaanip vivait 

178T , professeur d'histoire , de en retraite à la eampagae y oii il 

géographie et de belles-lettres 9 à jouissait^ d'une pënsion qae loi 

FAcadémie de$ cadets de la ma- avait accordée le gouvernemetit 

riae. Pendant les anoées 17^4 à danois", lorsqu'il est mort dans le 

t8oo , il fut meiiibre de la direc* courant de l'année 1821 , âgé dé 

tîon du théâtre royal à Copcnha- 72 ans. L'année suivatite on a 

gue , et en 1809, il fui décoré de recueilli ses vers sons ce titre : 

1 ordre dcDanebrog. Les poésies Thomas Thaarups poe( tske skrivtcr. 

de M. Tlinarup , (pii ne sont pas — Recueil des poésies de Thomas 

lrès-nomi)reii'<ies , se disliiie;uent Thaarup, publié par K. L, Rah- 

surtoiit pir la douceur des pensées bek. Copenhague , 1822, 1 vol. 

etparFélëganceliarrnonieusede la in-b de XXiv et 544 P^g^s» 
diction. H était plutôt habile ver- 

silicatenr que grand poète ; car il TINGRY ( Pierek-François ) 

n'était doué ni d*un espril uiveatif, professeur de chimie à l'Académie 

ni d'une imagination vive et ar- de Genève, vice-prtisîdeut de la 

dénie. Il a composé pour le théâ- Société des arts de cette ville , 

Ira trois petits opéras de CtffCOllS^ membre de celle de physique et 

tance, qui ont dTailleors mérité d'histoire naturelle et de plusieurs 

le grand sttoc^'qu'ils ont obtenu, sociétés savantes , naquit à Sois- 

€t sont des idylles dramatiques' sons en 1743 ; mais , établi k Ge- 

plntfiit que - de téritaS^les fnëces de nève depuis près d'un demi-^iëcley 

théâtre. Il a fait aussi les paroles il j avait obtenu le droit de bour- 

■ 2^ 
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geoisie, et s'y était distingue d'a- 
bord comme pharmacien, puis 
comme chimiste habile, dans des 
cours deslinés particulièrement à 
l'instruction des artistes. Il fut» en • 
1786, l'un des fondateurs de la 
Société pourravancement desartsy 
et lui a rendu d'éminens services 
par ses travaux chimiques , priu<!> 
cipalement relatifs li remploi dies 
vernis. On lui doit un vernis très- 
siccatif , plus solide que les com- 
positions vitreuses qui recouvrent 
les émaux transparens, et dans 
lequel on peut porter toutes sortes 
de couleurs sans troubler sa trans- 
parence. Plusieurs de ses mé- 
moires sont imprimés dans les re- 
cueils des sociétés savantes , indé- 
pendamment de ceux qu'il a fré- 
quemment lus aux séances de la 
Dociëté de physique et d'histoire 
naturelle. Ou iui doit plusieurs 
anaîises des eaux des différentes 
sources des environs de Genève , 
dont quelques-unes publiées sous 
forme de tableau. Eu. 1^02 j Tin- 
gry fut ù ommé professeur à r Aca- 
démie de cette ville. Il avait quitté 
depuis plusieurs années la |»ratique 
de la pharmacie, et il vivait tran- 
quille dans une maison de cam- 

Ï»a§pae embellie par ses soins , sur 
es bords du lac» à peu de distance 
de la ville, lorsque la mort est 
venue le frapper , le 1 3 février 
iSaifàgéde^oans. Il avait formé 
un beau cabinet de minéralogie. 
OntrouYG une Notice sur Tingry 
dans ÏHistoire littéraire de Ge-^ 
nàoâ, par Senebier ( tom. III, 
nag. sSJS ] , et dans la Bibliothèque 
Universelle y publiée dans la même 
ville (2^ série, vol. XVI , p. 173. 
1821). 



Liste des ouvrages ' 
de P. -F* Tingrj, 

, I. Anatise des eam de Mmvlaz. 

II. Prospectus pour m Cours de 
chimie théorique et pratique. 1774 , 
in-4* 

III. Prospectus pour un Cours do 
chimie, à l'usage des artistes. 
i777 ,in-4. 

, IV. Construction d'un foameait 
propre à préserver tes doreurs en 

petites pièces- des vapeurs mercw 
rieltes ; Mémoire couronné par la 
Société des arts de Genève ( dc-^ns 
le tom. I*'' des Mémoires de cette 
Société , et dans le Journal de 
physique), 

Y. Mémoires ( trois) sur une es- 
pèce de schistes qu'on Irouoe près 
de Sallenche , qui fournissent le sel 
amer* — Courouoës par l'Acadé- 
mie de Turin , et imprimés dans 
Sjss Recueils. 

VI. Mémoire sur cette question : 
Délerminer par Fanatise cbinu^» 
que , quelle est la nature des re- 
mèdes anti-scorbutiques de la fa- 
mille des crucifères ; i5 février 
1785. — Couronné par la Société 
royale de médecine de Paris. 

VIL Observation sur la variété 
des spaths (dans les Mémoires de la 
Société des curieux de la nature). 

Vni. Analisedes eaaa minérales 
de la Drise, près Carouge, 17B5 , 
in-8. 

IX. Traité théorique et pratique 
sur l'art de faire et d'appliquer les 
vernis; sur les différens genres de 
peintures par impression et en déco- 
ration, ainsi que :sar les couleurs 
simples et corn pose cs. Genève, i8o3, 
2 vol. in-8. — Tnul. en allemand, 
par C. G. Eçchenbacb. Leipzig , 
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1804 , 2 vol. iu-8. — En ungluis > pas sans utilité. Trusler est mort 
Londres , 1804, in-S. . à Bathwick^ en 1820, âgéde 85 

Tîngry a donné un grand nom- ans. 

bre de Mi moirrs au Journal de • 
physique^ p:jt jai lesquels nous ci— • .\ . • Liste des ouvrages 
lerous les suivaus liiur la conipu- dej, Trusler, 

sitionde CMhcr, 1788 (t. X XXII I , 

pag. 4 '7^- — ^i^r acide plius- ï, Hoaarlh moralized, — Mora-^ 
phoriquc- 1 78() ( XXXV , p. 470). lités d'Ilogarlh. 176G, in-8. 

Sur la consistance que les hui- Ih Chronology or a Concise, eic, 
les acquièrenl à la lumière^ 1798 — Chronologie ou Vue coucise 
(XLVI, 161, 249; et XLVU, de riustoire. 17(^9,10-12. 
i65). — Sur la phosphorescence des Ce livre a eu plusieurs éditions , 
corps j et parUcalièrementdes eaux dont une est en 2 vol. in-ia j un 
déia mer (LXVII , 28;^ ). — Stir 3* ToL a paru en i«o5. 
ia nature du fluide électrique. ( Ib, , III. Prineipies of polUeness, — 
P- 355 ). Principes de politesse, extraits des 

Lettres de Chesterfield. 1775, 
TRUSLER (Joim), né à Lon- în.12. 
dres en 1735 , parvint , sans édu- IV. Account ofthe islands , etCé 
cation et sans fortune , à obtenir ^ Description abrégée des Iles 
le çrade de docteur, à se faire une récemment découvertes dans la 
existence assez considérable et à mer du Sud, avec un Tableau 
posséder une terre à Englefield- abrégé du Kamtscliatàa. 1777 > 



greeii. Il exerça d*abord pend,? nt in-Sr 
quelques années , l'éfat d'ap 



_ . ) poilu- C'est un abrégé des Voyages de 

caire , à Lojidres et dans si s eavi- Cook. 

rons ; mais sentant que celle pro- V. Prnfirnf Ilusbandry , etc. — 

fessiori n'offrait que des moyens Agriculture pratique, ou l'Art du 

bornes de i'ortune, il s'avisa d'en- fermier. 1780, in-8. 

trer dans les ordres, et reçut la VI. The sabfime reader, etc. 

Ï>rétrise, dont il exerça d'aijoid — Le parfait lecteur , ou l'Office 

es fonctions autour de la nié- ecclésiastique du matin et du soir, 

tropole. Après quoi il se mit k noté comme il doit être lu. 1782, 

abréger les sermons des autres , in- 1 2 . 

ayant reconnu son incapacité VIL Fiew of tkc commun and 




qui imitaient récriture gleterre, abrège „ 

mannscrite, de manière à éviter taires de Blackslone. 1784, in-4. 

aux prédicateurs, tout à la fois la VIIL Compendium of use fui 

peine décomposer et de transcrire knawledge. — Compendium des 

leurs ^sermons* 11 établit une im- connaissances usuelles. 1784 , 

primerie et une librairie , oii il in<>i2. 

eut un débit considérable de ses IX. Dictionary of rhjmes. 

éditions. Ses compilations offrent Dictionnaire des rimes. 1 784, in-8. 

peu de mérite ; mais elles ne sont X. Modem iifoesj or the advenm 



u kjui^L-u Google 



34o TRU 



TWÏ 



tares, elc. — Les temps modernes, 
ou les Aventures de Gabriel Ont- 
cast. 1^85 , 3 Tol. iîi-i2. 

XI. The London Jfivlser and 
Cuide, — Le Guide et Momteurde 
Londres. 1786 , in-8. 

Xn. The coutry lawyer. — Le 
légiste de la campagne, 1786 > 
in-i^ï. 

XlII. The honoiirs of the iahie ^ 
etc. — Les Honneurs de la table , 
ou Règle de conduite pour le re- 
pas , soin d« TAri de découper. 
1788, ki-i2> 

XIV* Summay vUm af the 
eonstituUdnol M etc. Tableau- 
ftommaîre des lois oonstitutioii- 
nelleg de l'Angleterre. 1788, in-8. 

XV. On the importance of a foT^ 
mer* 9 » etc. — Sur l'importance 
de la vie da fermier, sermon. 17q3, 
in-8. 

XVL The Ufe and adventures , 
elc. — Vie et aventures de Wil- 
liam Ramble, esq* 1793 > 3 vol* 

XVII. The art nf gardcning, 
— L'art du jardinage. In— 8. 

XVIII. Essay on LiiUTary pro^ 
perty* — Essai sur la propriété lit- 
téraire. 1798 , in-8. 

XIX. Tlic assessed tax act cx- 
piained, — L'acte de répartitiou 
de la taxe expliqué. 1 798 , in-8. 

XX. Mémoire of his Ufe, — 
Mëmmre sur la vie de Teuteur* 
l'inertie, 1806 « in-4* 

X X L Detaehed phUoeophU 
thoughte , etc. <^ Pensées philoso^ 
phiques détachées , sur l'nonime« 
1810, 2 vol.itt^ia. 

XXII. Proverbes essemplified.'-' 
Proverbes réduits en exemples. 
1811, in»i3. 

Tr usier a publ ié encore quelques 
autres compilations, parmi les- 
quelles nous citerons : Exposition 



du monde habitable (The habita— 
ble world disptayed) ; un Alrna- 
nach da clergé; un Almanacli pour 
huit ans, d'une feuille in-plano , 
1788; une édition aunriiieniée et 
corrigée dei^Aimanoch de Moore^ 
etc.- 

T WISS C RiCHABD ) , liltérateu r 
et musicien anglais, naquit à Rot- 
terdam , m Hollande , le 26 
avni 1747» d'un négociant anglais 
établi dans ce pays. Après y avoir 
reçu son éducation , le jeune Twiss 
partit à l'Age de 20 ans, pour faire 
son tourà'MMTO^ey et parcourut suc- 
cessivemf^nt l'Angleterre, la I ran- 
ce , la Suisse et les divers elats 
de rAllemagne et de Tltalie. 
Il eut occasion , dans ses courses y 
de lier connaissance avec les hom- 
mes les plus célèbres de Fépo- 
q^ue , entre autres avec le Roi de 
Prusse, J. J. Rousseau etVoltaire* 
Les détails de son entrevue avec 
ce dernier ont été conservés par 
Twiss lui-même y et publiés par 
son fils. 

<i Le 28 septembre 17G8 nous 
visitâmes larésidence de Voltaire^ 
située à six milles du village de 
Ferney. Près de sa maison , il a 
e'ievé une petite Eglise, avec Tins- 
cription suivante qu'on lit au- 
dessus de la porte , gravée eu 
lettre d'or , sur le marbre noir : 

Dxo Erexit Voltaia^. «dcclxi. 

Près de l'église se trouve le 
thé&tre , oU Ton n'a pas joué de- 
puis le mois de mars dernier. Kn 
entrant dans la maison nous de* 
mandâmes le maître , mais le do> 
mestique nous refusa sa porte , 
sons prétexte qu'il était extrême-* 
ment malade. Je lui écrivis on 



Digitized by Google 



TWI 

intllet , et tandii que je me prome- 
nms dêm fou î«rdia en attendant 
sa réponse » je le rencontrai lui-- 
même dans la cour de son cellier. 
Son costame était asses binrrre; il 
portait une vieille perruque sans 
poudre , avec an bonnet de drap 
mevL par-dessus; une robe decbamr 
Lre neuve de satin vert , avec une 
veste (le la même étoffe , omcc de 
fleurs de diverses coTîîenrs ; dps 
culottes de velours noir et dos bas 
de coton blanc. Il cloit courbii , 
ayantatteint déjaTage desoixante- 
quîiize ans; ses yeux, bruns me 
parurent singulièrement expres- 
sifs ; sa mâchoire était tout-à-fait 
degarnuî de dénis ; son visage était 
exlrêment maigre et pâle , et le 
sonde sa voix trës-faible. — Cette 
M église , me dit-?! , que j'ai fait 
M bâtir , est IWique église de' I'U-a 
» BÎvers qui soit dëaiëe k Diea 
» senl : toutes les>aatres sont âè^ 
* a» diées anxsaints. Ponrmoi, j'aime 
* mieux bâtir nne église an màt- 
»> tre qu'aux valets (i). » Je lui 
demandai s'il était vrai qu'on lût 
me épitapbe dans l'enceinte de 
son église. « Noa, me répondit-il ; 
» c'est apparemment de la liiienne 
i» dont on vous a parlé ; mais elle 
»» n'y p«t pas encore ; il n'y a que 
» la place, n — Sur ma demande, 
s'il savait quelque chose de nou- 
veau , il me répondit avec beau- 
coup de vivacité. — « J'ai ouï dire 
» que le Pape a donné un parasol 



(i) Les paroles attribuées à Voltaire 
ilans cet article sont rapportées eu 
français parole bio^rapKe anglais au- 
quel nous empruntons ces détails 
(Annuai biogmphy and obUuary. i8a2. 
pag. 447* )• 11 soin d'en rejeter la 
trwlucîiiMi anglaise , au bas de la page^ 
eA note. 
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» et un fttsil à cbacun de set soi* 
» dats , avec ordre de lui remet-»- 
»» tre le dernier dans le même état 

» Qu'ils l'avaient reçu, sous peine 
>• de la loi du talion. » £n en- 
trant dans sa bibliothèque nous 
remarquâmes une superbe édi- 
timi de la PucelU d'Orléans^ qui 
portait ces moti jpravés sur le 
dos du volume : ma Jtmne, Sa 
maison se composait de deux sc^ 
crétaircs , l'tm desquels , scion 
toute probabilité n'est qu'un co- 
piste ; d'un portier . et de deux, 
femmes de service. Je lui adics- 
sai la parole en anglais, en fran- 
çais, en italien, en allemand, 
quatre langues qu'il parle avec 
facilité. Il nous olhiLde la limo- 
nade et de Tcau de framboise. 
Sesappartemens étaient bien meu- 
bléSyCt renfermaient plusieurs ta* 
bleaux précieux. On voyait dans 
sa bibliothèque un tigre empaillé. 
Il se montra extrêmement poli et 
me prit sous le bras , en se pro- 
menant avec moi, se plaignant 
ou'il était vieux et incapable 
ae doilner non plus que d'é* 
prouver du plaisir. Nous retour* 
aimes k Genève f dans la soi- 
rée... Dans la matinée du 3o, je 
visitai de nouveau Femey , oii je 
me rendis à cheval accompagné 
senleinent de mon domestique. Je 
trouvai Voltaire joifanl aux échecs 
avecle curé du lieu. Dans le cours 
de la conversation , lui ayant de- 
mandé comme souvenir une ligne 
de son écriture, il écrivitaussilôten 
anglais ces paroles : « An Ensilisli- 
« man who goes ta Itoly b aves men ta 
» SCS piciures, YoLiAiiit. >» (i) 



f») « Un Angl.iis <jui va m It.ilie, 
quitte les hommes pour aller voir ik\s 
peintures. » 
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Kous parlâmes du docteur Tissot , 
de LaQsanne,&propos duquel il dit: 
« Le grand chemin et le soleil sont 
» I es meilleurs remèdes deTissot. w 
— » Lors de cette seconde visite je 
remarquai dans la bibliothèque ae 
Voltaire, trois tragédies anglaises, 
la Cieone , de Dodsley ; le Carac" 
tacus et VEffrida , de Masson : 
elles étaient cartonnées ciiscinhte 
et on lîsiil sur le dos du volume, 
ces mots : traijécfies barbares, 
Oa voyait, parmi ses livres, Vvd'i- 
tion de Virgile de Baskerviile : 
la totalité de sa bibliothèque 
formait envii oiicinq mille volu- 
mes. Sa Tiiai.soii se composait 
de cinq pièces sur la façade, et 
deux dans la profondeur ; le tout 
sur trois étages. Elle était agréa- 
blemeut distribué, ëlégammeut 
mènblëe » et ornée de tentures 
de velours , de dorures , de tra- 
vaux en stuc y de porcelaîues 
et de peintures. Sur l'autel de 
son église était placée une figure 
du Christ, de grandeur nata- 
retle, recouverte d'ornemens do- 
rés. — « How do you likê my 
» Christ ? or do you pronounce 
V Chreest — Sur le mur laté- 
ral de l'église il a fait élever un 
monument d'une pierre blanche 
et unie : Il s'ecria en y portant les 
yeux. « Il ne manque que 1 ins- 
>• cri pf ion , mon ami. » Je pris 
congé de lui , il m'accompagna 
jusqu'à mon cheval , me souhaita 
bon voyage en anglais, et ajouta, 
eu italien. « Gfi raccomamlo (fi non 
n lasciarsi aùbnicciare aRoma, (2J.11 



(1) « Comment trouvcz^vous mon 
Clirift ? ^v crois que VOUS prononccz cn 
Itnglais iJhrees'. » 

(2) « Je vous recouiniantlc de ne p«i« 
Vpiis laisser brâler à Rome. » 



TWI 

Sur la fin de sa vie M. Twîsa 
publia un voyage en Irlande , dans 
lequel il s*est montré beaucoup 
trop prévenu contre les babitant 
de cette Ile. Ses observations cri* 
tiques et ses sarcasmes ont si vive- 
ment blessé les Irlandais, que le 
nom de Twiss est devenu pour eux. 
l'objet d'une sorte de haine nalio- 
nnlf. Ils se sont vengés de lui d'une 
iiiaïuëre vraiment bizarre ; des fa<- 
bricaiis de vases de ruiit d*nne qua- 
lité très-commune , et en usaae 

,0 

parmi le peuple , se suiil avises de 
placer une grossière eihgie de 
Twiss , au loiid de leurs vases , 
avec ce distique à i'eutour : 

Conic , Ict us piss 
Qn docIqrTwiH* 

Quelqu'un ^ni « coonu particuliè- 
rement cet écrivain » a dit au su-* 
)et de ses ouvrajges : «< Jamais 
il ne s'écarta sciemment de la vé* 
rite» mais il est à craindre qu'il ne 
ae soit montré trop crédule à tout 
ce qu'on lai raoànlait, et 4rop 
empressé à le rapporter. » Il unis- 
sait beaucoup de naïveté et de sin- 
gularité dans le caractère à })lu- 
sieurs qualités estimables. M. 
Twiss est mort à Caraden-Town , 
au lucjis de mars 1 82 r . Il était cité 
comme un des plus habiles tM cu- 
tans sur le violon , et en gei^éral 
comme un connaisseur en tout ce 
qui concerne les beaux-arts. 

Liste (les ouvrages 
de Twiss, 

I. Travcls in PoHugal and S pain, 
— yoyiiges eu Espagne et en 
Portugal. 1772 ,2 volumes, in-Ô. 

II. A Tour in Ireiand. — • 
Voyage en Irlande. 1775, in- 8. 



Digitized by Google 



TYS ' 

III. A Trip tô Paru. ^ Uoe 
tournée è Paris. 179a, in-8. 

ly . jinecdcts of ctiêsi, -~ Aneo- 
dotes dajea desËchecf. 1792, 

Y. Miscellanies. — Mélanges. 
i8o5 9 a vol, iii-8. 

TYSON (James ) , poète an- 
glais , naquit h Londres , le 
2930111 1799. L'amour des lettres 
et les plus généreux sentimens 
politiques animèrent ses premières 
années ; il était à peine âgé de 
quinze ans, qu'il écrivait des ar- 
ticles dans le Morning Chronicle , 
et publiait un pamplilet d'écono- 
mie politique , qui fut accueilli 
favorablement (1). Sesparens vou- 
lurent lefaire travailler dans une 
n&aîson de coilimerce , mais il ob-' 
tînt d'eux ^ ttu. bout de -quelques 
mois , la permissfou de se limr 
tout entier à ses ' goAts Httjéraires.. 
Bcoinposà deok tragédies» intîtn- 
lëes Leoni et Huffn, qui furent' 
refînées aux 'th^â^res de Drpry- 
lane et de Covent-Garden. Dans 
VéXê de 18169 Ttsou fit uti 
voyage en Fri|nce;; y 'rerinteii' 
1619, et poussa ses eitcursions 



\x) A brief hiUorioal view , ctOt 
Coup d'œil abrég|é;8ur les causes de U 
(K'cadence du commerce des oatioas. 
i«i3. . 
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jusqu*en Susse et dans les Pays- 
Bas. Une phthisie pplmonaire 
termina prématurément les jours 

de ce jeune homme , qui promet- 
tait un écrivain distingué , et 
dont le cœur était rempli des' 
plus nobles et des plus religieux 
sentimens. Il mourut à Lon- 
dres, le 12 juillet 1820 , âgé 
seulement de vingt-trois ans. Un 
dé ses amis a publié ses manuscrits 
sous ce titre : Letters j poëms , etc. 
— Lettres, poèmes et mélanges de 
feu James Tyson ; précédés d'une 
notice sur sa vie. Londres, Mil- 
ner, 1822, un volume in-12 , 
de xli et de 260 pages , orné du 
portrait de l'auteur. Dans ses let- 
tres écrites de France, en 1819, 
il remarque comme un symptôme 
des progi-ës de la liberté, dans ce 
pays , les caricatures politiques. 

?ai tapissent les boulevards de' * 
aris : depuis la loi. dt 1822 C|ui 
soumet ce genre de publication W 
Iff cènsure préalable , lef cariciar' 
t'urés politises; ont fiù^àjatii. Il 
parle aussi Avec beauc^i;^ d'inté- 
rêt des progrès de' |à tnétbode 
d'enseignement muttiél parmi 
nous . 1 1 s'occdpait d'écrire une 
Histoire da gouvernement civil de 
l'Angleterre, depuis son' origine: 
jusqu'à nos jours , et le premier 
volume était à peu près terminé, 
lorsqu'il a été enlevé, aux lettres 
et ^^apatrie. - ; 1? 'Cî^' ■ 
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VALCKENAER (Jeax), fiis en remplacement tle M. PesLel , 

du célèbre helléniste Gaspard- il entra eu fonctions le 10 octo- 

Louis Valckenaër, fut d'abord hre 1795, par un discours De 

Professeur de jurisprudence à o/]lcio civis hatavi in republica ser^ 
Acadéi^^ de Fr«a;eVr (frise), vata, (Quatre jours après il fut 
fit rein;^(}uerl|la]i5 lej^ ij^omiue ^$cal dans la cause de 
14^9 ,de ^7âDje( 1787. Ayant eniL* M. .Yender Spieg«l , prisooniier 
brassé aveç ch^Wiir le parti des d'Ptat. Aprè^ aY.oJr examiné lea 
patriotes ç<>dtrè la maison d'O- pfpier^ 4» Peç^ioiinairp j le j^scal 
W opimoni politiques et Yjalckf^naerfi^, le $ janv;ier ^7j96, 
sa réputatîoo d'e^cdleiit jjiu-is- soa. rapport i^ii^T l^^pharges eie^* 
consulte l'avaient fait appeler, en vé^s cpi^j^r^ )Wt Pi9n» son 4|vis,. 
1787, à la chaire 4^ droit vacaiite dont l\f. Boggpç ;i àpi^^jkt ana-*- 
à Utrecht , par la retraite du pro- lise , dans son Histoire de Iq. Révo-r 
fesseuf 3.jrdeman, zele partisan /w^fw (/t 1796 (pag. 43i et suiv.)> 
4e la ^os^ du Statboifder. Xa ré* Valc^naëf; . d^cl^r^ n'avoir 
yplution ' qui y au , idqîs de . ^ep-* rien trouvé doiift pi^ pjMt jclédpû'^ 
tembr^ l^e la même année , rhifsn que le PensM^i|iifti<re se serait en*^ 
Llit Tautorité du prince d'Orange riçti au^ 1^1^^. 4^ Trésor,, 
obligea le professeur Valckenaër aurait tra^isgresse la lettre de ses* 
de quitter son pays , avec un çrand instructions ; mais qu en tous ses 
nombre de compatriotes qui s'p- actes et toutes ses opérations, il 
taient montrés les plus chauds an- s^'tait constamment conduit d'a^ 
tagonistes de l'autorité stathou- près les ordres de s/çs supérieurs, 
dérienne. Il se réfugia en France, Par ces motifs , il était d'avis que 
et fut l'un des députés qui remi- cette affaire n'était pas encore eu 
rent, le 6 février 1793, une pé^ état d'être pprléç devant les tri- 
lition à la Convention nationale, buiiaux, mais qu'en attendant des 
pour solliciter l'appui des armées renseignemens ultérieurs , M. 
françaises, en faveur du parti des Vander Spiégel pourrait conti* 
pa^^riotes hollandais, qui dési^ nuer d'être détenu administrati- 
raienib d^. reçftref dA^M^V.Pdjf^ vement. Lancé dans Ja carrière 
et de ressauiir l'autonté : çe qésir, politique , M. Valckenaër ne put 
ne fat accompli qu'en 1 795 . Valc* remplir assidûment les devoirs de 
kenaër devint alors un des mem- sa chaire. Vers le commencement 
bres marquans du parti anti-sta- de Tannée 1706, il fut appelé à 
thoudérien.llpubliaàcetteépo(|ue l'ambassade d£spa£^ne; il con- 
nue feuille périodique , intitulée < serva cependant sa place au Sénat 
U Avocat de la liberté batave^ ten- académique. Il retourna dans sa 
dauteàdiriger l'esprit public dans patrie en 179^9 mais il en re- 
le sens de l'ordre des choses qui partit encore peu de temps après, 
venait de s'établir. Nommé pro- comme Envoyé extraordinaire 
frsseur de droit public et privé pour la même destination, et resta 
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en Espagne jusqu'en 1801 • De 
retour dans son pays « il y Vécut 
d'abord en simple particulier, et 
fut ensuite charge d'une mission 
pour Berlin y afin d' j stipuler ai ee 
le gouTemement prussien des ar» 
rangemeus relatif au reinl>our- 
sèment de l'emprunt fait en Hol- 
lande en laveur de T An triche , et 
hypothéqué sur Ja Silésie, pays 
ceaé ensuite à la Prusse. Quoique 
ce tte négociation n'ait pas oLtenule 
succès qu'on était fondé à attendre 
de l'habileté de Valckenaèr, il n'en 
conserva pas moins la réputation 
de négociateur fin et ins Iruit , dont 
il a joui a la fois en France, en 
tlspagne , en Prusse et dans les 
fays-^Bas. Lorsqu'au mois de juin 
181 Q JLfOuis Boni^partç, roi de 
Hollande, eut /çpuisé tous les 
fîipyens d'éviter renvahiisawal 
d« ro^aiime par las annéts da 
«00 frère f û imvoya tÎL Valeke» 
Q^ër à Fans; mais NapoUonxesta 
ioilexiUe, et la Hollande, malgrii 
son Roi et malgré ses peuples « w 
incorporée è. l'empire français» ÏM 
négociateur holiâadais .étant re^ 
tourné dans sa patrie , y vécut 
en simple particulier, demeurant 
tantôt à Amsterdam, tantôt à la 
campagne , sans servir ni le gou- 
vernement étranger, ni celui de 
la maison d'Orange , après sa res- 
tauration. M. Valckenaèr était 
membre de l'Institut des Pays-» 
Bas , et chevalier de i'Aigle-Rouge 
de Prusse. 11 est mort à Ilaarlem , 
en l'anuée 1821 , âgé de soixante- 
4eux ans. îndépendamiueat des 
ouvrages di j 1 cités , on a encore 
de ftj. Valckenaèr deux disserta- 
tÎQjuf i^Ûtulées y Tune : Ule Pcci/lUo 



qiuui'eaitrmtêi vêteribui jtarUecn^ 
êuUiê imeognUâs êjat^itê vsrtf ori- 
gine. Leyde , 1780* — L'antre : 
De daplici legum quarumdam in 
fimdêcUi inierpretatione, Leyde, 
1781. — A ois Juridique dms ia 
causé du Ststkoudér Guillaume V, 
rédigé concurreaiment avec le 
professeur Bavius W^oorda , et 
publié en 179^) ( Extrait de la 
Biof^rapliie d& BrwvsUes, X. VllI» 

pag. 40a). 

VEBER (Anselme), composi- 
teur prussien , na<j[uit à Manheim, 
en l'jGG. Destinc^par ses parens 
à l'état ecclésiastique, il faisait 
à llcidelberg ses études de théo- 
logie, lorsqu'un penchant irrésis- 
tihle Teutrama vers la musique. 
U obtint bientôt des saocès map» 
^nans d^ ns la noiiveUa «arcièra 
qu'il avaîldvMsîe^at fulle.ooinaa^ 
mon d« vo|Fag9 dn cél^m abbé 
Vçgel ,avèc lequel il pamnmt la 
Uçlhmie, l'AllMiagne^ le Dan»* 
marck, la Norwège el la Suède. 
An îdo3 , Veber fit à Paris une 
excursion , à la inilie 4a iaqnaila 
la roi de Frnsse le nomma son 
vatlre de chapelle. Il avait été 
)mç|u'alors directeur de l'orchestra 
du premier théâtre de Berlin. Dana 
ses compositions, Veber eut le 
bonheur d'associer son nom auX 
noms les plus illustres de rAllei- 
magne , tels que ceux de Schiller 
et de (jroëthe. Il fit pour ce der- 
nier la musique de Hermann €t 
Tluisnclda. Veber est mort le 23 
mars 1H21. Ses opéras coutiniient 
d'étro représentés en Allemagne , 
avec un grand succès ( Ut'oue En— 
cjfclçp^diqu*} » tom. Xi, p. 4'^)* 



Digitized by 



» 



r. 



346 WAL WAL 



w. 

4 

WALK£R( Adam), ph^rsicien Royaumes, îl obtint la recom-* 

anglais, naquît sur les bords du mandation du cé]M>re Priestley» 

lac Windermère , dans le comté pourouvrir, en 1778, un cours de 

de Westmorelaod , d'une faniille physique dans la métropole. Ses 

pauvre, qui le retira de i'ëcole cours y jouirent de beaucoup de 

avant ^u'il sût lire complètement, succès, et il fut successivement 

pour 1 employer à des travnTîx appelé à rmir 1rs répéter dans les 

mécaniques, d'oii il tirait de grandes (1 ctlelucs écoles d'Eton, 

quoi subsister. Mais son émula- de Westnnnster, de Winchester, 

tion naturelle lui suffit pour triom- etc. Parmi les diverses inventions 

lier de CCS diiiicu liés , et il acheva dues au génie de M. Walker, 

ui-iaêuie de s'enseigner à lire, nous citerons des voilures à veut 

Quelqu'un qui s'aperçut de son et à vapeur, les phares à rotation 

émulation , lui procura une place de l'île de Scilly, une barque qui va 

de maître d'école. C'est par là contre le coui au ide Teau, un bateau 

qu'il commença d'entrer dans à curer les rivières, au moyen du 

la carrière de l'enseignement , à courant ou de la marée f un tns- 

Pâge de mdnxe ans ; et, à cette trnment qui , tout à)a fois, toar- 

ëpoque, u n'était pas rare qri'il que la direction et la force du 

employât la nuit à apprendre ce yent , l'heure du temps , la quan* 

qu'il devait ensei j;ner aux autrâ »tité des pluies , la hauteur du ha« 

le lendemain matin. Au bout de romelre , là sécheresse et l'hu- 

trpis ans , WalLer fut choisi pour midité de Tàîr, etc. , etc. Walker 

maître d'écriture de l'écolè ^e est mort à Bichmond, le ti fé- 

Macclesfieldy <m il passa quatre vrier 1821 ^ âgé de quatre-vinf;!- 

aimées « ' se perfectionnant lui- dix ans.' 
même dans l'étude des mathé- 
matiques. L'ambition le tenta', et Liste des ouvrages *• 
il s'engagea dans le commercé ; *" de A* JValker* 
mais ayant fait de mauvaises af- 
faires , le désespoir lui suggéra I. AnalysJs r>f hcturcs , etc. — 

d'aller se fane eriiiite dans une Analises des Cours de, Physique 

des îles du lac Windermère ; les expérimentale. In-8. 
railleries de ses amis le préser- II. Phihsophical estiinatcyetc, — 

vërent de cette romanesque réso- Explication physique des causes 

lutîon. Il vint alors ouvrir un et des effets de l'insalubrité de 

cours d'astronomie à Manchester, l'air dans les villes , et des moyens 

dont le succès le mil à même d'é- d'y remédier. Iu-8. 
tablir un peusionnat assez impor- III. On the causes and cure of 

tant. Il l'abandonna pour se mettre stnoky chimnie^ . — Sur les causes 

àToyager en qualité de professeur qui font fumer les cheminées et 

de physique , et après avoir visité les moyens d'y remédier* In-B. 
plusieurs grandes villes des trois 1Y« idm suggested in an excur- 
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sion^ etc. — Idées suggérées par 
une excursion en Flandre , en 
Allemagne , en Italie et enFrance. 
1791, in-B. 

V. Remarks mode in a tour to 
îhe iakfs of JVestmorelmd, etc. 
— Remarques faites durant un 
voyage aux lacs de Westmoreland 
et de Gumberland , dans l'été de 
1791 , avec un Essai sur le gou- 
vernement , la religion , les arts et 
l'agriculture de la France , com- 
posé pendant un voyage à Paris , 
ea 1785. 1792, in-8. 

"VL A System of famUi ir phi" 
losophy, — Systrnip de physique 
familière , disposé pour un Cours. 
1799, in-4. 

"VII. A Trcatise on Geography, 
etc. — Traité de la Géoçraplne, 
et de l'usage des divers gluLes. 

lll-I2. 

AdamWalkera inséré qnelcruei 
pièces de vers et de prose dans 
plusieurs recueils, et* notamment 
dans les Philosophieai TrmêaC' 
tient i et dans les Annales t^A' 
gricatiure, d'Arthur Young. 

WTJTENBACH (Daniel), 

Srofesseur à lUniversîtë de Ley- 
e, naquit àBéméy le 7 août 174^* 
L'un de ses aïeux profeêSûni la 

théologie à BAIp, au commence- 
ment du XVl* siècle , avait eu 
Ulric Zuingle pour rlisciplr* ; la 
niêiue fonction tut remplie à 
Berne, par le père de Daniel. 
Après nvoir fait ses premières 
éîudes soLis les yeux de ce père , 
Je jeune Wyttenbacb,âgéde qua- 
torze ans , le suivit à Marbourg. 
Avide de lire d'mh es livres que 
ceux que lui expli<] liaient ses pro- 
It'sseurs , il trouva parmi ceux de 
sa mère le traité de Jean Bu- 
ayan , intitulé Pilgrim's progress 
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( f^oyage du Pèierin). Il fallnt, 
pour dissiper les terreurs que lui in- 
spira cette lecture, tonslessoins de 
samërey de son père et de son pro* 
fesseur de mathématiques , Span* 
g^rberç. Son professeur de rhéto- 
rique était dans Tusage de faire 
traduire par ses élèvesbeaucoupdc 
morceaux d'allemand en latin , au 
lieu de les accoutumer à roin po- 
ser eux-mêmes immédiatement 
en celle niinVune lanc^ue ; Wyt- 
tembach a reconnu (depuis et 
blâme le vice de cette niéthodc. 
Quand il fut devenu protcsseur, 
il disait à ses élèves : « Je ne 
savais pas, à dix-huit ans , plus 
de littérature grecque que vous 
n'en savez aujourd'liui , quoique 
vous n'ayez suivi que pendant quft* 
tre mois mes leçons. On trouvait 
que j'avais beaucoup profité ; je 
n'en jugeais pas ainsi ; je sentaii 
le tooin de refaire seul tons les 
pas qu'on croyait m'avoir fnt 

faire. » ' * ' .. 

• Aprëft avoir reçn toute l'ins- 
truction qu'il pouvait puiser k 
Mtfrbourg , il obtint de se|i père , 
en 1 768, la permission de se trans- 
porter k Goëttinguet 011 les leçona 
et les conseils de'Heyné achevè- 
rent de développer ses connaissan- 
ces et ses talens. Ce fut dans celte 
ville qu'il pnblia son prémier ou- 
vrage : c'était une Lettre à DàVid 
Rnhnken sur quelques passagesçles 
œuvres de Julien, avpc des notes 
sur Eunapeet Aristënète. On en a 
fait le premier article de ses Opus- 
cula varii argumentt , rassemblés 
en 1821 , eu 2 vol. in-8 [Ludg. 

on a 

réimprimé les notes sur l uiiape, , 
dans rédltiori de cet auteur donnée 
par M. Boissouade (Amst. 1 822). 
Heyne avait mis M'jltenbacli en 
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correspondance avec Rubnken et philosophie , histoire qui est aae 

L. C. vaîckenaër, qui cherchèrent si grande partie de celte science 
bientôt a l'attirer en Hollande. Il elle-même. I! publia vers le même 
vintà Leyde en 1770, et ils l'nîde- temps cjuatre parties de sa Di- 
rent à obtenir, en 177 1, une chaire b h othë que critique , et uu Traite 
de littérature et ae philosophie d(> logique, qu'il se proposait de 
dans le collège des 11 einoritrans , dètjieràsoa père, mais ci^lui-ci 
à Aniisterdam. Il y débuta par un mourut en 1777, et l'oitvrai,r. dont 
discours De eonjiuictionc philoso- l'inipression ne put être achevée 
phiœ cum elesantiorihus Uttcris , qu'en 1761, parut avec une dédi- 
qu'ou retrouve aussi dans \o i. P'' caceanx ruagistralsd'Ainslerdaiii. 
de SCS Opuscules. Daus cet lutcr- En iy8i aussi, Wyttenbach con- 
Talle y il Qonçut l'idée d'une nou- courut pour un prix légué psr Stoi* 
veUe édiUaa de Plotaruue , corn- pius , s ar la ouestîaa de ssfoîr sî 



puisa les manuscrits «es biblîo- la raison suffit poatf* démontrer 

thèques 4e Hollande « et fit nn l'unilë de Dieu : on couronna son 

Toyage à Paris en 1 77 5 , pour con* discoors , dont la condasioa coa- 

•ulter cens daRoi. il eut fort à se siste à dire que des rnsonneineBs 

louer de la complaisanee deCap^ qui , pris Dhacun à part , ne te- 

peronnier ; mais il n'anraît rien raient que probables, saffiseot» 

eblenu de Béjet^ sans les recoos^ dans leur ensemble , pour coih 

nandations et les soins de Fonce- vaincre l'esprit humain qu'il n'ja 

magne , d'Alembert , Villoison qu'un Dieu. Un prix do même 

et Sainte-Croix. $n six mois il genre, proposé en 1782, avait 

collatiomia douce manuscrits de pour objet d'exposer quelle a e(é, 

Plutarque, malgré la maladie depuis "Thalès et Pythagore , i'o- 

qu'iî essuya et dont il fut guéri pinion des anciens philosophes sur 

par Lorry. De retour en Hollande, la vie et Tefnt des âmes après la 

il entreprit, sous le titre de .Bi- mort. Wyttenbach, couronnéen- 

bliotkèque critique^ un recueil qui core, soutient qu'ils ont cru que 

d'abord se composait parti eu lie- les âmes survivent, mais quils ue 

rcment de leçons nouvel les ou de s'accordaient point sur les circon- 

restituttons d'auciens textes grecs stances oi sur la durte de ccWt 

et latins : les deux premières par- vie future. 

lies furent publiées en 1777. Il allait , en 1785, preodw 1* 

' Deui ans après, une chaire plus chaire de littérature qu'abdi<|«sil 
impo 
danS' 

dam V ^_ - _ . 

à eette villé^; il y ouvrit ses leponi ^idinken dé raccepter 9 Wjrtten-; 

par nu discours De pkUoêopki^ bacb pr^ra nne nouvrile cosû* 

iëaft«lÊarmn<nmkttnartitminrêerea>m k Amsterdam t c^Ue qui, wosv 

friey (pag. 137 — 1685 du t. titre de LUterarum grwcarm 

de ses Opuscules ). Dans cette latinatum, kUtoriœ tàm aniversa 

fonction , qu'il n'a quittée qu'en tàmpatrim» etoqumtim» poèseos a 

1 785 , il s'appliquait spécialement antiqtUUaunif embras<!a i t prc^qu^ 

à faire eesnaitre Thistoire de la tous les genres de littérature e 
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d'InsTloire. En en preMnt po»- posait en exemple. 11 ne tarda 

session , ii prononça un dis- point k composer une vie com« 

cours De vi et efflcaciâ hUtorim plette de ce savant (i). La perte de 

ad virtutis studium. La neuvième son ancien maître , la mort d^une 

partie de sa Bibliothèque critique nièce qu'il chérissait 9 etdestnt* 

vit \e jour en l 'jSq ; la dixième en casseries suscitées par des enyieuX| 

179?., et il donna, l'anuëe sui— troidjiL'rent îc bonneurdont Wyl— 

vanle, des morceaux choisis dans tenbach se promettait de jouir à 

les principaux historiens. On at- Leyde. Il disait imprimer son 

tendait son Plutarque avec impa- Plutarque à Oxford , et cette dis— 

lience ; il en avait publié un sim- tance entraînait des retards in- 

pie essai , un seul traité , en 1 7^2. commodes ; il en profita pour pré- 

Fixé à Amsterdam , malgré les parer des éditions de Ciceron et de 
événemens de i;~9> et 1795, et quelques poëtes , à l'usage des 
malgré les vœux de ses coiiipa- écoles. L'explosion d'un navire 
triotes qui le rappelaient à Berne, chargé de poudre lui causa d'assez 
il commença enfin ia pid>Iicatton eranos dommages, mais la plupart 
des CEuvres morales et mêlées de des maisons de Ley de f u r e n t j> I a s 
Plutarque. Il serait sopeaftu dé maltmitëet que la sienne. IJ a dé- 
décrire ici ce grand travail , qui crit ce désastre dans une lettre à 
est si universellement connu et es« Sainte-Croix , publiéepar les bio- 
timé des savans (t). Ce ne ftit graphes deWyttenbach.Jusgu^a* 
qu'après la mort de Ruhnlten , en lors il avait donné ses leçons dans 
1798, que Wyttenbach consentit son propre domicile; la salle qui 
à passer d'Amsterdam à Leyde ; servait à cet usage s'étaut écro ar- 
mais à la condition de conserver léc', et le reste de son habitation 
une grande latitude dàns Tensei- menaçant ruine , il alla s'établir 
gnementy, c'est-à-dire la fdculté avec ce qui lui restait de meubles 
de choisir entre plusieurs branches et de livreSyidàns une maison de 
d'histoire et de littérature. Ou le campagne. Il fallait qu'il vint de 
faisait en même temps bibliothé- là professera l'Académie-; on lui 
caire, et ou lui assurait un revenu alloua 3ooflorins par an pour frais 
total (le 5,000 liorms. Son discours de voyage. La douzième et der- 
préhminaire fut im tableau de la nière partie de ia Bibliothèque cri» 
jeunesse de Euiinken, qu'il pro- tique parut en 1808 (^2) : ellecon- 
_ tient un dialogue sur la philoso- 

/- ^ I Di * A %Lr t. t. P^^^ ' contre lequel se recrièrent 

i î^n^'^^r 1*" ^î??^''"'' vivehient les sectateurs de Kant 

imprimé a Oxford , de 1790 a 1810, 1 ^"i^ vir iv^ut, 

formel fomes en 7 vol. /pand in-4, peureusement peu nombreux ea 

ou 12 vol. in-8. Les cinq premiers tomes Hollande. 

( en shc volumes ) de la belle édition . 

m- 4* contiennent ce qui te trouve dans 



celle de H. Estirnnc, avec de courtes (i)Lug(iuni Batauontm, 1799, in.8. 

fihsrrvations. Le 6'= vol. publié en 1810, Cette vie a été réimprimée et jointe k 

renferme le commencement des note» l'Eloge de Tib. Ht-msrerhuis, par Kulin- 

de Wyttenbach , et devait être suivi ken. Lipst'ee, s8oi , in-8. 

de plusieurs autres, qui n*ont |>oint (a) Ces douze parties forment 3 vol. 

encore paru. in-8. 
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Lorsqu'en 1808 on créa un lu- vait poiiU demandé, mais il ac- 

sLilut royal à A insLcrdaju , Wyl- cepla , le titre d'associé-étranger 

tenbach , ooiunié membre de la de l'InstiLut do France, qui lui fut 

. classe d'histoire et antiquités , ac- déféréen 1814. La sauté de W'Yt- 

cepta cet honueur, bien i|u'il tùL tenbach s'altéra sensiblemeut pq 

persuadé , dit son historien , que ibid. Les riiëdecins hii conseillè- 

de grandes écoles servent plus aux rent un voyage eu Allemagne, 

progrès des lettres que ne peuveat qu'il ne poussa pas plus loia 

faire des sociétés académiques* Il qn'Heidelperg. Il avait vécu jus- 

avait encore un bien plus grand qu^alors. célibataire : âgé de 71 

éloignementpourlecostume qu'on ans , il épousa sa niëce, en iSij. 

avait imposé a rinstitutd'Amster- Il cessa d'ensei^er l'année suh 

dam: caries savansbataves étaient vante. Le dernier livre qa'il ait 

accoutumés à beaucoup de simpli- publié , est le troisième de sa Ptù- 

cité.Pourlui, il Uraitplus de vanité lomathia; car il se vit forcé , en 

da nombre et surtout des progrès 1 8 1 9 , de renoncer à tout travail 

de ses auditeurs, dont quelques- littéraire: son écriture n'était plus 

uns publiaient déjà d'estimables lisibleanz imprimeurs. Une atU* 

écrits. Il mit lui-même au jour y que d'apoplexie le saisit au com- 

en ce temps là , le premier livre mencement de janvier 1820 , et il 

d'un recueil intitulé : Philoma~ mourut le 17 du même mois On 

thia , des notes sur )e Phédon de l'enterra dans le jardin de sa raai- 

Plalon , et sur le livre de iM. Hake, sonde campagne, peu éloi^rnee 

' concernant Posidonius de Rhodes, de celles qu'avaient habitées Des- 

On imprima son travail sur le Phé- cartes et Boerhaave. (Extrait 

don en caractères si menus , que d'un article do M. Oaunou, daiis 

la correction des épreuves affai- le Journal des Saoans y de 1823, 

blit , dit-on , sa vue pour le reste pag. 621 — 25, sur un ouvrage in- 

de ses jours; dans ia suite , li per- ULuic ; f ila Danielis îVyltehbOi' 

dit Lout-à-faiL un œil. Parlanou— chii y auctore G. L. MAHNt. 

velle organisation de l'Université daoi, apud M. A* Malme. t823. 

deLej^de» en 181a, sa chaire se in-8, pag. 255 
trouvait restreinte à la littérature 
grecque et latine : il réclama et 




grecs 

, ^1 , . 1 ' r à l'usage des étudians. 

bibhothequaire : on lui donna et i6o8, accompagne de qoeiquo 
aussi Tordre de la Réunion. 11 n'a- notes. 



FIN. 
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ANNUAIRE 

NÉCROLOGIQUE 

vouR 1823 (4* année). 

PROSPECTUS. 

Voici le tableau des principaux articles qui com- 
poseront V Annuaire Nécroloi^i(ju.e de iSaS. 

Partie française. — Agier (le président) ; Bbai}- 
NOIR , auteur dramatique ; Bodard , poëtë ; Bourru » 
médecin ; Bréguet , mécanicien ; — Caignard de 
Mailu , jurisconsulte ; Garnot ; Charles » physi- 
cien ; Chaussakd , littérateur. — Damas (Roger de) , 
général émigré; Davrigny, auteur tragique ; Bayoust, 
maréchal de France; Delyaux, graveur ; Demandre , 
évêque constitutionnel; Desplas, vétérinaire; Du- 
GAMP (Théodore) , médecin ; — Emuert , pair de 
France; Emmonot» médecin; — Freteau, médecin; 
— Garât , chanteur; Garrerin, inventeur des para* 
chutes; Garros, polygraphc ; Gois, sculpteur; Graye 
(le marquis de ) , pair de France ; Goujon ( Alex. ), 
polygraphe ; — Houdon » sculpteur; HuixiN-Bois- 
CHEVALIER , historieu ; Humberx , général ; — Jauf- 



r 
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FRBT , évéque de MeU ; — Lacombb , évêque d' Aogou^ 
léme; Lahbrecht » député; Laureau , grammairien ; 
Léger 9 vaudeviiliôte ; Lindsi ( Thomas ) , conven- 
tionnel ; LiNGEBrvnui j médecin ; Moiitaliybx ( le 
comte de) , pair de France; Meun (Hélitas de) y 
poète ; — Petrb , architecte ; Pobuiereul , général 

et littérateur ; Pouillard ( l'abbé ) , antiquaire ; 
Prévost , peintre de Panoramas ; Prcd'hok, peintre; 

— Quêtant, poète dramatique; — Sayote-Roixin ♦ 
député ; — Selves , jurisconsulte ; — Tartelin , chi- 
miste ; Thoré 9 naturaliste; Tissot ( Alexandre Pas- 
cal ) , jurisconsulte ; Turgy, valet de chambre de 
liOuisXYI; — Yalentin^ médecin ; etc. , etc. 

Partie ctrangcrc. — Ali-Pacua ; Aui:Ti.\ ( le baron 
d* ) , diplomate et écrivain allemand. Ganova , 
sculpteur; Gastlerbagh , ministre anglais ; — Elio, 
général espagnol ; Fabb roui , chimiste italien; 
Fernand-Munes , ambassadeur espagnol; F!ernard££- 
Thomas , patriote portugais ; — Garay ( Martin ) , 
ministre des finances d'Espagna ; Giannx » improTi- 
sateui italien ; — Hardeneerg ( le prince de ) , mi- 
nistre de Prusse ;.Hsrscbsll astronome anglais ; — 
liEifs ( André ) , peintre flamand ; — Marget 
( Alexandre) ^ médecin de Genève ; — Owen ( J« ) > 
philanthrope anglais; — Picot (Pierre) , de Genève ; 

— ScuiJcmEGROLL , Critique et biographe allemand ; 
ScHWARTiSHBERfi ( le prince de ) 9 général autrichien; 
— Zea, botaniste et négociateur colombien; etc.,etG- 
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